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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ARGUMENT 

ORdrtdu  ^afe  àe  M  faire  une  Relatiom 
de  remreprije  JP Alger.  Memeireifour^- 
nis  à  r  Auteur  par  fes  amis.  Relation  enwjét, 
au  Pafe  par  le  Secrétaire  Magnakttié  Récit, 
du  debarquetnent  de  V Armée  à  Apr.  Ckar^ 
ks  la  ranff  en  bataiUe.  Incommoditez,  cauféef 
far  les  Arabes.  Signal  de  la  bataille.^  Grand 

nmh€  de.  Chevaliers  de  Mabe  accourent  i 

^-^  '^'"'  A^z^  omst 


m^i    I  ^j^tnaah— 


t  La  Vis  db  Charles  V. 
€ette  Entrefrife.  V Armée  Chrétienne  invefiit 
jtlger.  Defcriftion  de  cette  nnlle.  On  corn* 
mence  à  fafjîeger.  On  fait  couper  h  tête  à  un 
Efpion.  Grande fluye& froid.  A£Iion  cotera- 
geufe  de  Colonne  tj  de  Sfinola.  Des  Chevaliers 
de  Mabe.  On  veutfurprendre  Alger.  Les 
Turcs  far  leur  diligence  font  manquer  Fentre* 
frife.  Carnage  qu  ils  font  des  Chrétiens.  Les 
Chevaliers  en  grand  péril t  fontfecourus.  Che* 
valiers  ty  SoQats  de  kur  Rel^iontiiés.  Tem* 
fefte  furieufe.  Les  Galères  fouffrent  plus  que 
let  vaiffeaux  dX  pourquoi.  Kefolution  terne» 
rjttre.  Exemple  de  la  Galère  de  Malte  y  nommée 
laBaflarde.  Nomhe  des  vaiffeaux  perdus  & 
des  gens  tues  par  les  Arabes  en  cette  occajion.. 
Grands  objets  de  compafjîon.  Gakres  de  Do^ 
ria  coulées  à  fonds.  Courage  de  Charles  V.  dans 
Us  dijgraces.  AHion  de  ce  Prince  digne  d'une 
€terneSe  mémoire-  Aliion  de  Doria  pleine  de 
suie  pour  r Empereur.  Lettre  qu^il  lui  écrit* 
Char  les  ftiit  les  avis  qtfil  lui  donne»  Il  fait 
tuer  les  chevaux  pour  donner  à  manger  aux 
foUats  qui  mouroi^ut  de  faim.  Marche  de 
tEmper$ur&  de  t  Armée.  Comineftce  voyé^e 
f(it  perUitmc  &  incommode»  Il  s*embarque 
êniec  t  Armée,  jiutrf  tempefie^  &  perte.  Il 
arrive  iBugia»  l,e  R(^  de  Cmo  Femioye  vifi-^ 
ter.  Il  arrive  en  Mfpffgmf*  Apprend  quePer- 
fiffian,  efi  (tffieg^^  Envoyé  le  Prime  PMippe 
JpnJUsfm  kjpwérir.  levée  du  Jlege»  De^ 
^  plai/r 


t 

III.  Part.  Liv.  I.  7 

.  fjaifir  des  Français.    François  I.  envoyé  wf 

AmbaJfadeurauTurc  patirkJoBiciterilaguer'f 

re.  Charles  V.  arrwe  à  Madrid.  Lettre  mi  il 

écrit  au  Pape.  Termes  de  fa  refonfi.  oéaut 

Fonte fe  va  eu  Efpagne.  Infiances  de  FEmpe* 

reur  au  Pape  pour  raJfembUe  £un  Omcilé^ 

On  le  publie  pour  la  viBe  de  Trente.  Parties- 

laritez.,    Charles  remet  le  Goavernemem  di 

fE/pagne  à  fin  fis  Philippe.  Il  travaille  à  là 

marier  avec  Marie  Infante  de  Portugal.  Part 

pour  ItaUè,  Honneurs  au* on  bit  fait  à  Geuet 

La  Duchejfe  de  Parme  japUe  le  va  trouver^  (j 

carejfes quillmfait.  Le  CardinalvaàGenes. 

Il  traite  an^ec  T  Empereur  des  affaires  de  fm 

Onck.  Abouchement  du  Pape  {{r  de  FEmpe^ 

reur.  Suites  delà  conférence.  Plaintes deTEm^ 

pereur  au  Pape  contre  François  L  Du  Pape 

contre  Charles.  Ilsfe  radoucifint  &  puis  fi 

fiparent, Charles  V.aatriveàSpireMulej-Affeii 

lui  demande  dufecours.    BJponfi  qu^Hluifaiti 

Son  Armée  contre  le  Duc  de  Cleves.Ilva  affkger, 

Duren.  Prife  de  cette  ville  avec  plufieursparm 

ticularitez^     Le  Duc  recourt  au  pardon  d^ 

f  Empereur  9  F  obtient  &  comment.  Ligue  en^ 

tre  l'Empereur  &  le  Roy  d^ Angleterre.  Bar^ 

herouffefe  met  en  mer.    Lettre  de  Soljman  à 

François  I.  Courfes  &prifes  des  Turcs  furies^ 

cSt es  d'Italie.  Donne  ValàrmeàRinm.  VAm^ 

haffadeur  de  Fra^e  acconfa^  Barberot^e. 

R^marquefurralamedesRmimJiarberouff^ 

A  j  conduit 


•*. 


8  La  Vie  db  Charles  V. 
conduit  fin  Armée  à  MoffeiSe.  François  L 
le  carejfe  fif  k  regale.  Les  François  (J  Us 
^litres  ajjiegent  enjemhle  Nice.  Lèvent  lefiege. 
Les  Génois  prenent  Trouvante.  Les  François 
firt  blâmez  &  de  quoi.  Noces  du  Prince  PU* 
Upfe.  Siège  de  Landrecy.  Secours  de  François 
/.  Charles  fe  diffcfe  à  donner  bataille.  Fait 
ieverkfiege.  Retraite  honorable.  Pafquinade 
turieufe  contre  ces  deux  Princes.  Véritables 
dejfeins  de  Charles.  Il  va  à  Cambrai  ^  &  à 
quelle  intention  >  à  Spire  poiir  la  Diète.  Ri'^ 
johition  qtiony  prit  contre  François  L  Lu* 
theriens  contens  iun  Décret  publié  en  leur 
faveur.  Catholiques  mécontens.  Charles  tf 
François  également  accu/ex,  de  perfidie.  Bat'^ 
beroujfe part  de  France  avecfon  Armée.  Ilefl 
carejfédes  Génois  par  politique.  Dommages 
faits  au  Prince  de  Piombino  par  les  Turcs  : 
autres  dommages  en  d^autres  lieux.  Barbe^ 
rouffe  va  attaquer  Salerne.  Ilefl  battu  de  la 
tempe  fie.  Saccage  la  ville  de  Lipari^  fjy  celle 
de  Policaftro.  S*en  retourne  à  Conftantinople 
chargé  de  dépouilles  (j  meurt.  Guerre  de  tEnt" 
fireur  &  du  Roy  d^ Angleterre  contre  la  France. 
Dequoi  Charles  efl  accufé.^  Sujets  de  crainte 
quUl  donne  de  tous  cStez,.  Prélude  de  la  Paix  ; 
jort  agréable  à  François  L  &  pourquoi.  Char- 
les figne  la  paix.  Parole  confiderabk  de  ce 
t rince.  Opinions  différentes  j  (j  réjomffances 
Êujiijet  de  cefte  Paix.  Sédition  au  Pérou  » 
,  .      >  avec 


-     III.  Par^.  Lit:  T.     *       ^ 

quisdu  Guaft  dam  le  Milamis,  Amours  ék 
Charks  4Vfc  la  Pbmhs  >  qui  fut  mire  de  Dm 
yuan  it Autriche  »  avec  f buteur  s  remaripteî 
eurieufes.  V  Amour  des  femmes  en  un  Prince 
yiifqum  éftte  Pa/Jion  feut  être  fermife. 
^miméhi  lesPrmcesJè  rendentmameurewc* 
pcepfks  hiiahles  de  Charks^ 


*f 


T  E  Pape  Paul  HI.  noitr  chargé  Axteme    otM 
*^Méfiua/otti  qui  étoit  aUé  en  Aflfnquc  en  J^f*^ 

Joajiité  de  Secr^aire  du  Légat  à  Latere  quifoarati 
evoitaccompagner  rEmpcreurà  Tentreprife*»*  *; 
d'Alger,  de  faire  un  jourtial  exaft  de  toutcc^rift^' 
qui  s^y  pafTeroit  pour  lui  en  donner  avis.  Ma-  i§iu, 
gnalotti  avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  & 
avoit  Eût  cinq  Campagnes  lors  des  Guerres 
d'Italie ,  avec  la  réputation  de  bon  Soldat»; 
mais  foit  qu'il  ne  trouvât  pas  dans  cette  pro-     ^ 
feffion  la  fortune  au'il  cherdioit ,  ou  qu'il 
crût  y  parvenir  plutôt  par  la  Croix  que  par. 
répée»  ou  qu'il  voulût  reprendre  fes  études 
où  il  avoit  fait  d'aflez  grands  progrès  >  bia 
par  quelque  autre  raiibn,  il  quitta  la  profeir 
fion  des  Armes  >   6c  embraffii  TEtât  Eccle- 
fiallique>  quoi  qu'il  n'en  eût  pas  encore  pria 
l'habit  quand  il  ht  ce  voyage.  Lé  Pape  avoit 
fiïit  choix  de  lui  pour  accompagner  le  Legac 
en  Afrique  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
perfonne  qui  fût  plus  capable  de  lui  faire 
une  bonne   relation   de   tout  ce   qui  s'y 
pafleroit  ,    parce  qu'il  ûvoit  &:  les  termes 
de  l'art  militaire  «    Se  le   ftile  du  Cabi-i 
net.  .... 

A  4  Lor; 


H»  _  ^A  Vie  be  Charles  V., 

l4emo!-     iàotB  ^v»  je  pria  k  r^folutiQB  de  donner 

;"  ^;  tt  iKihfc  rHiftww:  de^Pbilippc  II.  te  pen-î 

l'Auteur.  4mA  <iU«  û^  trftv^iUpî^  à  ^auvrass»  j'écris 

visa  çlufieui;$.démesaws^  poiur  ks  prier  de 

youJcHT  lï^'aider  à  rcndtd  fervicc  «it  public  ea 

me  donnant  quelques  lumiçres.  Un  <ie  ceiNi^ 

ar  qui  je  qi^idfeffSii  f&r  Pou  EpiànMel  Pàmeal" 

*^de  Turin  ,  qui  entre,  autres  ndeinoires  me 

donna  celui  dont  |e  toe  lèr^  aujourd'hui^ 

3ue  je  n'ay  pas  trouve  occafion  d'employer 
ao^rHiftoirc  d<%  Pbaippj  H.  Il  m*affura  le 
tenir  d'upe  main  deiîntereQee»  &  qu'il  amoit 
feé  tiFé  d^^  Archivas  du  Duc  de  8$  voye.  Jf  ay 
<ipi4té  fi  jç.  me  d^voi^  ff^rvir  de  ce  fisul  me-» 
moire  fur  qe  fait  m  maïs  zymt  confidçré  qu'il 
contient  di^s  choies  déi  confisquence>  &  des 
plus  conûderablesj  de  la  vie  de  Charles  V» 
quoi  que  le  fuccès  ne  lui  w.  ait  paa  été-  £fivo<^ 
rahle ,  &,  qq e  Ton  a  diver&mcnt  écrit  ûxr  co 
(iijet,  j'ay  crû  en  devçir  dpPf^r  toute  là  coii.<y 
noi0^nçe  poffible  à  mpA  Leâcur.  Ce  quo 
j'ai  écrit  dans  un  autreLivre  touchant  le  fuc^ 
ces  de  l'Ëntreprife  de  Charles  en  Afrique  >  je 
l'ay  p/is  de  divers  Auteurs^  Ce  que  j!en  rap-« 
por^e  ici ,  n'eft  autre.  chQ^  que  la  relatioa 
memec  que.  j^y  regiie  du  Seigneur  Panealbo* 
Au  fonds^j'ay  crû  ne  devpir  pa^m'ep  rappor- 
ter, à  cette  feule  Relation  ,■  ii  qu'il.y  foiloit; 
joindre  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs  Jefuisper- 
fuad&  que  la  diveiiîtQ  q^i  fe  trouviera  entre 
l'ucte  $ç  l'acre  »  ne^  d^laira  pi»  à  mes  Le-* 
âi^urSi  A  parce  qu^  çhac^nfra  cbsscciiafes  par-? 
ticulieres.  I,ef  Êyangeiiites  t  (  CQla  foit  dit 
ÙLn$  profaiiauçn);  qi^oi  que  parfaitement 
d'accord    quant  au  fond  >    ne  laiûent  pas 

de 
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de  rapporter  chacun   des  chofef  dl£Rnreft«/ 
tes.  f 

RELATION 

Du  fuccès  dé  rentrq)ri(c  de  Char* 
les- Quint  fur  Alger  l'an  i  f^i.  ea« 
voyée  au  Pape  Paul  III.  par  IcSc^ 
cretaire  Antonio  MagnaiottL 

HTRés-fàint  Père.    Apres  airoir  hAtk  les  1/41^ 
"^  pieds  de  vôtre  Sûnteté  arec  la  plus  pro^- 
fonde  humiliation  de  xDoia  cœur»  je  lui  dirai 
que  la  première  cbofii  q«e  nous  avons  6ûte*  - 
Monfeigneur  le  Légat  £c  moi»  après  être  ar^  ^ 
rivez  moitié  morts  en  cette  ville  de  Carta^  * 
gène  >  c'a  été  de  rendre  gracrà  Dietr  de  nour 
avoir  fauvex  d'un  fi  profond  zbftat  de  mal» 
heurs  i  &  enfiiitede  mettre  hr  maén  à  la  plu<* 
me>  non  fans  larmles^  pour  fatisfairel  nôtre 
devoir  envers  V.  S.^  en  lui  fatums  ikvoir  ce 
qui  fe  pafifeen  cet  palis  étoigoex'  >  ce  que  je 
ne  doute- pas  qo*elle  n'atteniJbàvécii»tKitîen« 
ce.    Ai<ifî  me  remettant  àce  qu^en  appren-^ 
dra  V.  S.  par  kts  lettrés  de  Ivknièigneur  le 
L^t  9  jeiie  vous  parlerai  que  du  fuccès  ié 
rAm*^  navale  deftinéè  ccmtre  Alger.  II  cft 
certain  que-  la  otter  n'en  avoit  jamais  vu  juA 
ques  ici  de  {dus  nofBbreufe  »  de  phis  florif» 
Ante  >  tûqtitt  eût  (te>  plus  grands  Capitaînesr 
&c  de  meilleurs  Sèlditts.  Armée  qui  meritoit 
d'^vecommtndéepartin  Empereur  tel  qu'elle 
rinviœiUe^:alèirpieux  Qiai[Ie$  V.  Prince 

A  5  "        digne 
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digne  d'une  meilleure  fortune  >  ficquil'tu- 
roit  eu  ikas  doute*  fi  Dieu*  donclet  juge- 
mensaousfontcadiez.  n'ea  avoit  autrement 
diftolÉ. 
^^  Je  dirai  donc  ï  V.  S.  que  l'Armée  étant  ar- 
Tuàc  rivée  pzhs  d'Alger  que  1  on  vouloit  attaqueri 
fftc  accueillie  d'une  tcmpefte  des  plus  teiri- 
.  blés  que  l'on  ait  jamais  v&  i  &  obligée  de 
combattre  contre  des  vents  contraires  &  fu- 
rieux>  pendant  deux  jours  entiers  &  fans  re- 
lâche. Au  troiûéme  la  mer  s'cianc  un  peu 
appail%e ,  on  commença  àdébarquer  lesTrou- 
.  pES  en  bon  ordre»  au  Levant  de  la  ville.  Le 
Prince  Doria,bomme  de  grande  esperiencci 
commanda  de  fiiire  avancer  £o.  Galères  fou- 
tenues  par  les  plus  grands  Vaifleauz ,  pour 
recevoir  les  fofdats  qui  y  étoient ,  ne  por- 
tant que  leurs  armes  ,  «  peu  de  munitions 
pour  les  moufquetaires .  lâns  vivres ,  ni  ba- 
gage pour  éviter  l'embarras.  Ainû  on  les 
porta  plus  facilement  à  terre  fur  des  efquifs» 
&  des  barques.  Cela  fut  heurculëment  exé- 
cuté >  &  la  Cavalerie  Arabe  qui  d'ordinaire 
n'eft  point  armée  >  fie  qui  s'étoit  avancée  pour 
a'oppofer  à  la  defcente ,  fût  attaquée  par  lea 
nôtres  >  qui  d'abord  en  jettereot  pluueurs  à 
terre  à  coups  de  moufquctj  les  autres  prirent 
répouvante>  &  loin  de  faire  aucune  reËftan- 
ee  Te  làuverent  dans  les  montagnes  voi&net. 
Mais  quoi  que  les  nôtres  euflent  la  defcente 
libre ,  ils  ne  piîrent  pourtant  pas  gagner  la 
terre  ferme  >  où  ils  puflcnt  marcher  à  pied 
fcc  dans  ces  marais,  fit  ils  furent  obligez  d« 
fè  mettre  dans  l'eau  jufqu'au  genou  pour  les 
plut  grands  j  p«cc  guç  lej  parqua  ne  pou-- 
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voient  pas  s'ipprocher  aflcz  de  la  terre.  Nos 
foldacs  paflerent  pounant  avec  tant  de  coura^ 
ge  &  d'adrefib  ,    que  Tfimpereur  qui  let 
yojroit  aller  >   fe  mit  à  leur  crier  du  grand 
plamr  qu'il?  lui  faifoient ,  co$trsg9  >  îQwage 
mes  ebêfs  Cfmfûffums  i  vtms  amre%  hs  fremiitt 
la  ghirt  de  ente  aBkm,  <^  mitufremkfe  fe* . 
e9mfemfi.   Il  n'écoit  pas  poffible  que  ces  fol*, 
dats  ne  fiflent  bien  leur  de  voir»  étant  animei 
par  l'exemple  du  Chevalier  frère  George 
Schiling  srand  BailUf  d'Allemagne»  qui  étoîc 
àleurtelte. 

Ce  commencement  de  bon  fuccès  fit  con-  cbariit 
cevoir  (te  grandes  efperances.    L'Empereur  ^J(|^rg^ 
laiCËtnt  le  foin  de  l'Armée  navale  à  Doria^eaUr 
prit  pour  lui  celui  de  l'Armée  de  terre.  H  ne  «J]J«^ 
tût  pas  plutôt  débarqué  qu'il  monta  à  cheval»   ^^' 
avec  les  principaux  Sei^eurs  '  de  ià  fuite^ 
ayant  à  fa  gauche  Don  Ferrante  Gonzâgue> 

ui  iaifbit  la  fondion  de  Lieutenant  General . 

e  fa  Majefté  Impériale.  Il  rangea  l'Arméo 
par  Nations  en  3.  corps  »  pour  empêcher  ka 
jsdoufics  ordinaires  en  telles  occafions.  Le 
premierf ut  compofê  d'Italiens»  auxquels  l'Em-  : 
pereur  voulut  que  fuflènt  incorporexles  Che- 
vdiers  &  folckts  de  Make  commandez  par . 
le  Grand  Bailiif  »  qui  faifoient  en  tout  dix 
mille  hom'mes  de  pied.  Le  2.  étoit  compofé 
d'Eipagnols  »  tout  bons  &  vieux  Soldats  »  la 
^û^rt  pris  des  Troupes  de  Naples  »  de  Mi- 
lan» &  de  Sicile»  auâ  au  nombre  de  loooou' 
Le ^.  étoit  compoféd'AUemans»  au  nombre 
de  iept:  mille  «  nuis  comme  on  y  joignit  jitf^ 
ques  à  quatre  mille  Bourguignons  volontai* . 
tes  »  &  autrei  gens  qui  étoieat  à  la  fuite  de 
T    ;  A*       ■"  "         la 
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la  Cour ,  ïi  fc  trouva  que  ce  corps  tht  fdu^' 
nombreux  que  les  autres. 
Sodûêx      ^^^  Cavaliers  montoient  à  dieval  à  mofu* . 
durées   re  qu'ils  étoient  debarqud.    Chacua  de  ces 
par  les    Corps  d'Armée  avoit  trois  pieees  de  Campa- 
^^oci.  g^^  pour  épouvanter  &  battre  les  Arabes, 
qui  ne  manquereiit  pas  de  faire  des  souries  > 
&  d'incommoder  b^ucoup  les  Chrétiens.  Il  ' 
ne  fût  pas  poffible  d'achever  en  ce  feul  jour 
le  débarquement  des  hommes  ficdesdievaux;. 
cependant  avapt  que  FoUcuricé  de  la  nuit  fût 
arrivée  >  il  y  eut  2^.  mille  hommes  à  terre  ,- 
qui  furent  obligez  de  pafler  la  mût  fous  les 
armes  )  à  caufe  des  courfes  de«  Arabes  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre  qu'eux.  Gon- 
zague  voyant  que  l'Empereur  craignoit  qu'il  j 

n'arrivât  da  dciordre ,  paiSi  la  nuit  fous  les  J 

aunes. comme  ks  autres  ,■  ôc  alla  plufieurs- 
fois  à  la  tête  d^lne  compagnie  d'arquebufiers  « 
à  la  pourfusce  des  Arabes  dont  il  fie  un  grand 
carnage^  Le  lendemain  au  poinc  du  jour,  on 
commença  à  mettre  à  terre  le  refte  de  l'Ar- 
mée 9  avec  tant  de  diligence ,  que  les  hom- 
mes &  les  vivres  furent  débarquez  avant  mi- 
dy  ;  &  pendant  que  les  foldats  fe  ra£Fraicbif« . 
foient  un  peu  ,  on  travailla  à  débarquer  l'ar- 
tiilerie  Se  les  munitions  ,  pour  commencer 
le  fiege  de  la  place ,  que  l'on  avoit  donné  or-  - 
dre  d'inveftir.  ^ 

aigntide     Les£f[^nols  avoieni:  Tavant-garde.  Les 
ktuuie.  Italiens  le  corps  de  bataa4e'>  où  eftoit  l'Em-  . 
pereur  avec  les  gens  de  &  Cour  &  un  grand 
nomiJbredeGentils-hommesvolontaires.  Les  ^ 
Allcmans  feifoicnt  l'arriere-garde. 
Le^  Arabes  de  leur  côté  fe  mirent  ien  ba^ .  ^ 

taille 
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taille  mffi  »  &  ftUbient  conooître  qu'ils  U. 
vouioient  donner.»  fc  confians  fur  ce  qu'iU. 
étoient  plus  forts  eo  nombrct  En  même 
temps  ceux  de  la  ville  fortirent  «  &  fe  cam- 
pèrent fur  une  collioe  >  avec  quelques  pièces 
de  canon.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici 
\  V.  &•  quoi  que  je  fuppoiè  qu*eUe  en  eft  déjà 
informée  >  qu'il  7  eut  un  &  grand  nombre  de. 
Clieraliers  de  Malte  volontaires  qui  accou- 
rurent à  cette  expédition  9  que  le  Grand- 
Maiere  &  le  Chapitre  furent  obligez  de  nom- 
mer des  Gommiilaires  pour  choifir  ceux  qui 
dévoient  aller  à  cette  guerre.  On  en  choiût 
4.  cens  des  plus  courageux  >  chacun  ayant 
deux  valets  capables  de  porter  les  armes.  Si. 
on  nefefût  fervi  de  ce  moyen,  ils  y  feroient, 
tous  accourus  >  &  la  Religion  auroit  été  de- 
fertée. 

L'Empereur  ordonna  que  le  corps  d^s.Ç^^ 
Chevaliers  s'étendît  le  long  de  l'EfcadronMjJte* 
à  la  gauche  du  corps  de  bataille  »  pour  fiû* 
re  front  à  la  Cavalerie  ennemie.    Ils  étoient: 
armés  les  uns  de  cuiraffes  »    W%  autres  de. 
oorfdets,  les  autres  de  bons  caiques  a  ou  de 
piques»    Ha  portoicnc  de  belles  manches  à 
franges  d'or  ôc  de.  foye^  aveo  des  éguiJletes. 
forrees  propcetnent.    Ils  étoient  tous  habil- 
lés d'une  même  manière  «  de  Satin  »  de^  Da-^> 
mas  >    ou   de  velours  cramoifi  >    avec  la 
Croix  blanche  de  l'Ordre  fur  l'habit ,  ce.    . 
qui  fatfoit.  un  ob^.  foit  agréable.    Ain& 
iieftus,  &  rangez  en  bon  ordre  au  flanc 
de  la  bataille ,  &  à  la  viie  des  ennemis,  ils 
fatfbieot  brillet  kur  croix,  &  faiiôient  piaroî- 
tre  un  certain  air  de  majefté  >  qui  jéttoit  la» 

tcrreut 
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t«n:eur  dans  le  cœur  des  Barbares  autant  qù'fl^ 
encourtgeoit  les  Chrétiens. 
'li'Af       Quoi  que  les  Arabes  fiflcnt  tous  leurs^f- 
^•""  forts  pour  incommoder  nos  Troupes  par  leur 
<A]ger.  artillerie  >  cependant  on  y  donnoir  &  bon  or-, 
dre>  qu'ils  ne  leur  iaifoient  pas  beaucoup  de 
mal.    L'avant-garde   Efpagnole  s'avançoit 
^  courageufement  vers  la  montagne  fiir  laquel- 

le les  Turcs  &  les  Maures»  qui  étoient  fortis 
de  la  ville»  s'étoient  poftex.  Ceux-ci  voyant 
que  leur  deflein  ne  réiiffifToit  pas  •  iè  retiré*- 
rent  dans  la  ville  par  ordre  d'Âflan-Aga  qui 
les  commandoit  »  &  qui  vouloit  referver  Tes 
troupes  pour  la  defifenfe  de  la  place.  Cepen- . 
dant  l'Armée  Impériale  s'aUoit  camper  autour 
d'Alger»  qui  avoit  des  deux  cotez  deux  grands 
Se  profonds  foifez  naturels  que  deux  rapi- 
.des  torrens  »  qui  defcendent  des  montagnes 
voiiinesj  &  qui  fc  vont  jetterdansla mer» 


etoit 

couverte  de  la  montagne»  laquelle  étant  bien 

gardée  lui  fervoit  de  rempart.  Il  ne  fera  pas 

inutile  que  je  fafle  ici  à  V.  S.  une  petite  de- 

fcription  de  la  ville  d'Alger. 

0elcrip-     Cette  ville  appellée  par  les  Anciens  Julis 

Sïï      CVyirf  if  »  tSi  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  d'A^ 

Aijwr.  fyiqyç  Qy  ^ç  Lybie»  aux  côtes  de  la  Barbarie» 

vis  à  vis  de  l'Efpagne  »  entre  le  ♦  vent  Grec 

&  la  Tramontane.  La  mer  lave  les  murailles 

de 

*  Cefi  ce  j»*#»  é^fHc  fur  FOcumi  Nord^ 

lî  •    ■  -       ' 
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dk  la  yiHede  ce  côté-là»  qui  s'élève  vers  la  tnoti^ 
tagne  >  entre  le  vent  a  Grec  6cle  ^  Lebeche. 
La  montagne  eft  rude  &  inacceffible>  £c  rend 
la  ville  imprenaUe  de  ce  côté-là  >  étant  d'ail- 
leurs fortifiée  par  une  muraille  >  en  forme 
de  dents  Taillantes  «  qui  la  dépendent  contre 
la  petite  artillerie  >  la  groflè  n'en  pouvant  ap-r 

Erodier.  ^  Cette  muraille  s^étend  le  long  de 
L  quatrième  partie  de  la  ville  du  Jiiaefirêl^ 
au  Sir^c ,   depuis  un  BafHon  jufques  à  i'au- 
tfe>  Se  forme  ainfi  avec  les  autres  murailles^ 

aui  regardent  vers  la  montagne  une  efpece 
e  Citadelle  >  appdlée  par  les  Arabes  Alca^ 
zata  9  ou  comme  d'autres  l'écrivent  Âlcaxa- 
ra  »  c'eft-à-dire  ,  Château,  Au  couchant  il  y  ' 
a  une  grande  tour  en  forme  de  clocher  >  où 
le  Vice-Roy  »  ou  le  Gouverneur  feit  fa  de- 
meure. Tout  auprès  il  y  a  une  porte,  defti- 
née  à  6iire  entrer  du  fêcours  dans  la  place  en 
cas  de  befbin.  La  Citadelle  eft  flanquée  de 
deux  fiaftions  bien  armex  Se  bien  deffendus, 
l'un  au  Maeftrsl,  &  l'autre  au  Sjroc. 

Depuis  l'un  de  ces  Baftions  qui  regarde  le  Conct* 
Moefirah  ou  Nord, la  muraille  de  la  ville  8'é-~*^^*\ 
tend  la  plupart  du  côté  du  midy ,  jufques  à  la 
mer.    Elle  eft  encore  flanquée  de  deux  au- 
tres Baftions,  l'un  vers  le  millieu»  &  l'autre 

vers 


■Jt 


a  TPem^es  ufitezfur  la  Méditerranée,  futVOm 
cean  om  affeUe  ce  vent  Nord  ,  eu  félon 
d^ autres  y  Nord-efi.  b  Lebeche  venfide  Lyhie 
dt  iJ^que ,  yfon  appelle  fur  FOcean  Sud-^ 
Oueft.  yof^  les  Relatifs  d»  Ltvm^  Ihevem 
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vers  Fangle  de  la  muraille  du  côté  de  la  mer.' 
Au  milieu  des  deux  Baftions  eft  la  principale  : 
porte  de  la  ville  >  appellée  par  les  Maures  Be- 
helvet  >  d'où  on  fore  zn  a  Maefiral.  L'autre 
partie  des  murailles  s'étend  depuis  le  Baftion 
d'Alcazaba  au  b  S/roc,  flanquée  auffi  de  deus: 
Baftions  >  entre  lefquels  il  y  a  une  autre  por* 
te  nommée  Beb-Azon.  La  eft  le  plus  grand 
concours  de  gens  à  caufe  que  le  marché  s'y 
tient.  Il  y  a  enfin  la  muraille  du  côté  de  la 
mer  >  qui  va  en  droite  ligne  du  Sj^roc  au 
Maefiral.  Au  milieu  prefque  de  cette  mu- 
raille ^  il  y  a  un  bras  de  mer>  à  l'embouchure 
duquel  la  terre  s'élargit  un  peu^  &  fait  un  coude 
qui  forme  comn>e  une  prefqu'Ile.  C'eft  là  le 
portion  le  Mole  d'Alger>  que  l'on  a  fait  avec 
beaucoup  de  travail  «  &  la  prefqu'Ile  lui  fert 
d'Arfenal.  Ceux  qui  vont  par  mer  à  Alger» 
voyent  la  ville  de  bien  loin  ,  dans  une  fort 
belle  perfpeâive  >  en  forme  de  triangle  , 
dont  le  plus  grand  angle  s'étend  le  long  du 
bord  de  la  mer  »  l'autre  vers  la  terre  ferme, 
&  le  troiiieme  fait  un  angle  obtus  en  «'éle- 
vant vers  la  montagne. 
Cof(t«  L'Empereur  ayant  afTemblé  fon  Armée  au- 
menrâu  ^^"^  ^^  ^^  Place,  fes  Ingénieurs  l'aflurerent 
âe^e.  qu'il  Temporteroit  en  peu  de  temps  infailli- 
blement en  la  battant  du  côté  de  la  mer» 
à  caufe  que  les  Turcs  manquoient  de  gros 
Canon  pour  mettre  fur  tes  Vaiilèaux,  àtqfjt 
lés  Chrétiens  en  avoient  de  C  grands  qu'ils^ 

Êouvoient  faire  de  larges  brèches  aux  murail- 
is.    Les  £fpagnols  furent  poftez  au  haut  de 

a  Nord-Oiteft,  voyez  vojaps  de  TievMf^ ^ 
b  Sud-EfifurfOeeém. 
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fat  moiiOigae»  qui  eft  comme  au  dos  de  k 
Place»  Les  Allemaiul^-prketicleur camp  dana 
les  petkea  montagoes  qtsà  (ont  vers  le  mil* 
lieu»  à  côté  de  laTetite  de  TEmpereur.  Les 
Italiens  parmi  lefquelsétoieot)  comme  nous 
l'avons  die  ,  les  Chevaliers  de  Make«.  qid 
étoient  commandez  par  la  perfenne  métne  de 
TEmpereur  >  furent  poftez  du  câcé  de  la  mery 
où  ils.  étoient  derrière  une  élévation  de  terres 
qui  lescouvroit  du  Canon  delà  Pkce.  Tout 
œ  premier  jour  fût  employé  à  fe  camper  & 
fe  loger  avec  beauœup  d'incommodités  Se 
perte  même  des  E^gnols  qui  étoient  ftn» 
cefTeharcelez  parles  Arabes  9  qui  écoientdana 
des  lieux  élevez  au  deflus  d'eux  «  jufqùea-à  ce 
que  leco«Kage  de  Don  Alvaro  de  Sande  les  en 
chaÉi»  &  les  obligea  à*  s'éloigner. 

Le  même  jour  fàt  découvert  un  Efpion  K^îotù 
venant  d!Aiger  qui  demanda  avec  empreflb-» 
mentd'étre  conduitdevimt  rEmpereur.Quand 
il  fût  auprès  de  lui  «  il  lui  dit  qu'il  étoit  li 
pour  lui  donner  avis  qu'il  ne  de  voit  pasaffie* 
ger  la  ville  de  tous  cotez  >  mais  fe  contenter 
de  l'attaquer  du  côté  de  la  mer»  afin  dedon* 
ner  occauon  aux  Mores  d'exécuter  le  deflein 
qu'ils  avoient  fait  d'àb^indoaner  Aû^-A^a' 

Îu'ils  n^aimoientpas»  &  de  s'enfu'iV  du  côté 
e  la  terre.  Mais  les  Interprètes  ireeonnurent 
paries  difoours  qu'il  y  avoit  de  la  trahifoh  en 
cet  honuhe-là:  Sur  cela  le  Confeil  dé  guerre 
lui  fie  donner  laqueftion.  Il  avoiia  fànïfeAî^ 
re  beaucoup  tourtnenterqu?ilavoitétéêirr<^é 
par  Aflàn*Aga)  après  quoi  on  le  fit  étrangler 
aux  pieds  de  Gonzague»  &  on  lui  cOupa  la 
tefte  que  l'on  mit  au  haut  d'une  pique  à  la  ,  \ 
vUe  de  la  vUle.  Vers 
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iHuye  ^    Versla  minuit  9  &  camme  l'Armée  n'a^ 
itoidt.    yQÎj  pQur  toute  couverture  que  le  Ciel  *  il  fe 
leva  un  orage  terrible.    L'air  s'obicurcit  ea 
MU  moment.  On  ne  voyoit  que  tonnerres  6c 
éclairs:  >  &  il  tomba  une  groûe  grêle  pen- 
dant plus  de  demi-heure  «qui  c^ufa  un  de^ 
plus  grands  froids  qu'il  puii&  faire»  l'Empe- 
içeur  lui  même  en  fût  fort  incommodé ,  parce 
qu'on  n'ayoit  pas  encore  eu  le  temps  de  de* 
barquer  les  Tentes.  L'Armée  navale  fouSric 
beaucoup  au(S  de  cet  orage  >  car  cette  pluye 
froide  comme  glace»  avec  un  vent  extrême- > 
inent  froid  durèrent  toute  la  nuit.  Les  Ara-. 
j»es  en  eurent  leur  part.     Cependant  trois 
Compagnies  que  Ton  avoitpoftées  pour  gar-  ^ 
deir  un  pont  de  pierre  >  qui  aboutiffort  à  imo 
des  poites  de  la  ville  «  ne  pouvant  refifter  au 
froid  qu-il  faifoit,  tombèrent  prefijue  toutes 
tranfies  de  froid  à  terre.    Les  Turcs  ôc  les 
Mores  s'en  étant  appercûs  au  point  du  jour» 
firent  une  fortie^attaquerent  ces  Soldats  à  l'im"- 
provifte  >   &  en  firent  un  û  grand  carnage 
qu'il  ne  s'en  iàuva  que  bien  peu  >  &  fans  quUl 
leur  en  coûtât  rien.  Les  plus  courageux d  en* 
.   tre  eux>  ou  les  plus  téméraires ,  au  nombre 
d'environ  300.  oièrent  bien  aller  juiques aux 
flancs  de  la  garde  qui  étoit  autour  de  l'Eài- 
pereur^  ce  qui  jetta  l'épouvante  bien  chaude 

Îiar  tout ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  en  eftacde 
aire  aucune  refiftance*  à  caufe  que  la  grande 
pkiye  avoir  efteint  les  (néches  &  mouillé  la 
poudre  dans  les  charges  ;  &  tellement  de 
trempé  la  terre  »  qu'il  y  avoit  de  la  boUe  juf- 
qu'à  demi  jambe, 
ij^;^     Cela   n'empêcha  pourtant    pas  CamU- 
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HsiUeColoniia>  &  Âuguftin  Spinoltj  tous 
dein. Colonels»  voyant  que  la  peribnne  de 
rEmpereur  écoit  en  grand  danger  >  &  ^ue 
Tannée  entière  alloit  périr  >  d'aSëmbler  les 
Troupes  Icalienes  de  leurs  Regimens»  de  mon- 
ter  à  dieval ,  &  d'animer  fi  bien  les  Soldats>  que 
malgré  la  grande  incommodité  des  boiiet 
ils  marchèrent  vers  l'ennemi ,  le  pourfuivi* 
rcnt,  &  en  firent  retirer  la  plus  grande  par- 
tie. Car  les  ennemis  qui  n'étoient  pas  moins 
incommodez  que  les  autres  du  froid  ne  pou- 
voientpas>non  plus  que  les  autres  gouverner 
leurs  chevaux.  Les  Chevaliers  de  Malte  qui 
cômbattoient  à  pied ,  &  qui  étoient>  com- 
me nous  l'avons  dit  4  incorporel  parmi  les  Ita- 
liens 9  coururent  les premierspour  foutenirla 
refolutioa  courageuie  des  deux  Colonels  >& 
le  firent  avec  tant  de  valeur»  que  s'étànt  mê- 
lez parmi  la  Cavalerie  ennemie  >  leurs  £n- 
fèignes  à  la  tête^  avec  leur  lances  &  leur  pi- 
ques ils  en  tuèrent  plufieurs  >  &  en  démon- 
tèrent d'autres  potu*  leur  fàuver  la  vie.  Entre 
autres  l'aâiond'un  Chevalier  François  «nom- 
mé F.  Nicolas  de  Villegagnon  ,  fut  digne 
d'une  particulière  louange.  Voulant  ouvrir 
le  palTage  auxautres»  partine  impetuofiténa* 
tnrelle  à  fa  Nation ,  un  Turc  bien  monté  cou- 
rût à  lui»  &  le  blefla  d'un  coup  de  Lance  au 
bras  gauche.  Villegagnon  ayant  manqué  fon 
coup  de  pique  contre  lui»  fans  perdre  coura- 
ge#  fie  pendant  que  le  Turc  vouloit  tourner 
(on  cheval  pour  lui  donner  un  fécond  coup^ 
lui  qui  étoit  grand  de  ftature  »  &  e^reme- 
ment  fort»  voyant  que  le  cheval  de  fon  en- 
aemi  s*étoic  engagé  daiu  les  boiies  »    fiiuta 

hardi- 
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hardiment  fur  facroupe^  jecta  le  Turcà  bts« 
&  le  poignarda  ^    ce  qui   fervit   d'exem- 
ple aux  autres  à  fsdtt  la  même  chofe,  de  for- 
ce qu'on  6t  un  grand  carnage  des  enne- 
mis. 
Difcours     Pendant  que  les  Chevaliers  &  les  Soldats 
de  Goo-  ^e  Malte  ctoient  occupez  à  cette  aâion  glo- 
gflû    rieufe,  le  ViçerRoy  Don  Ferrante  Gonzague  \ 

ayant  reçu,  avis  de  ce  qui  fe  pafToit^  donna 
deséperons  &  cotiruc  en  diligence  vers  le  grand 
Baillif  Schiling,  &  le  Commandeur  de  Sa- 
vignac  Enfeigne  de  la  Religion ,  &  fe  mit  à 
crier  >  à  vous,  à  vous  MeJJieurs  les  Chevaliers  i 
animez  J^une  ardeur fi  heroïft^.  Confiderez  qu*il 
.  Je  f  refente  ici  une  occafon  défaire  enfrefencede 
F  Empereur  ,  une  des  plus  glorieufes  a&ions  que 
t'en  ait  jamais  vu  9  ou  plutôt  de  continuer  celle  ^ 

que  vous  commençâtes  Vannée  faffée  ,  lors  que  \ 

vous  entrâtes  dans  un  Couvent  pêle-mêle  avec  lep  ^ 

,       Infidelles  ^os  ennemis.     Il  ne  s'agit  plus  de  les. 

attendre  ni  de  les  battre  ici,  il  faut  les  pourfui'-  i 

vre,  ^  entrer  dans  Alger  en  fe  battant  avec 
eux.  Vous  ne  fauriez  jamais  rien  faire  de  fi  capa^ 
hle  de  rendre  immortelle  la  réputation  de  votre 
Ordre  »  que  de  finir  ainfi  une  telle  guerre  contre 
les  Barbares ,  tans  Artillerie  ^  prefque  fans  ar-^ 
mes0  aujourd'hui  que  l'agitation  violente  de  la 
mer  ne  nous  permet  pas  de  les  pouvoir  débarquer-^ 
€^  que  le  mauvais  temps  empêche  nos  ennemis  de  ^ 

fefervir  des  leurs. 
OnTeuc     Les  Chevaliers  animez  par  ce  difcours  fe 
furpr«n-  mirent  à  crier ,  Vive  Dieu ,  Vtve  Charles ,  Vtve 
^''^'  la  Religion  de  Malte,  &  pleins  d'ardeur  &  de 
feu>  ils  marchèrent  gayement>  Tenfpignede 
la  Croix  blanche  devant  eux>  vers  la  porte. 

d'Al- 


ger, 
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d' Alger  «  pêle-mêle  avec  les  Turcs  qu'ils  me^ 
nerent  toujours  hutanc.  Gonzague  dépêcha 
le  Régiment  de  Colonne  >  pour  combattre 
en  cette  occafion  fous  les  Enfingnes  de  Mal* 
te,  afin  que  les  ennemis >  à  caufe  du  grand 
nombre  ne  s'apperçuflènt  pas  du  defiètn>  fie 
de  la  refolution  des  Chrétiens  qui  étoit  d'entrer 
dans  la  ville  y  &  qu'ils  ne  s'avi&lTentde  fer- 
mer la  porté  avant  que  les  Chevaliers  s'en  fbf* 
fent  rendus  maîtres. 

Le  Vice-Roy  avoit  refidu  d'aHer  en  per- 
fonnc  avecle  refte  del' Armée  pourleur  donncr^^^*'**^*^ 
du  fêcours  dès  qu'ils  feroient  arrivexàla  por- 
te ^  &  tout  étoit  preft  pour  cela  s  mais  leruft 
Affan-Aga  fçût  lui  rompre  fes  racfores^  car 
ayant  reconnu  de  loin  les  Chevaliers  à  leurs 
habits  >  il  fit  lever  le  pont  Levis  &  fermer  la 

forte,  fe mettantpcu  enpeine de laiflèr de- 
ors  tant  de  malheureux  Turcs,  qu'il  facri6t 
à  la  fureur  des  Chrétiens.  AAion  digtted'im 
grand  Capitaine,  puis  qu'il  vaut  bien  mietir 
perdre  quelques  Sddats  que  de  laiflfer  périr 
une  ville  entière^  On  ferma  la  porte  jufte- 
ment  lors  que  les  Chevaliers  y  etoient  déjà 
arrivex,  fie  l'on  dit  même  qu'ils  lapoufltrenc 
avec  leurs  piques ,  fie  leurs  halebardes  lors 
^u'on  la  fcrmpit  î  je  ne  cadierai  pas  à  V.  S.' 
que  l'on  aflure  même  que  le  Chevalier  F. 
Ponce  de  Bilinguer  Sieur  de  Savignac  Fran-^' 

Î;ois  de  Nation ,  planta  ton  poignard  dan^ 
a  porte  >  aÂion  bien  hardie. 

Aflan-Agas'étantiçperceu  que  le  nombre  ctrai^ 
des  Chrétiens  n'étoit  tms  grand  cr&t  qu'il  en^eichr^ 
auroit  bon  marché  s'il  attaquoit  vigourctife-'^'"** 
ment    leur  prière-garde  «  ^  comme  la 

pluye 
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pluye  avoit  cefie  &  que  le  rent  fec  &  ftoid 
de  Septentrion  étoit  renforcé  «  il  eut  mojFen 
defe  fervir  de  rArtillerie  qui  étoit  fur  les 
murailles  de  la  ville.  U  en  fit  conduire  la  plus 
grande  partie  vers  le  pont*  Scainfi^nonieu^ 
lement  il  incommoda  la  retraite  des  nôtres 
mais  il  en  fit  même  un  grand  carnage;  car 
ayant  armé  fes  m'HUeurs  Soldats  Turcs  & 
Maures  d'Ârbalefles  de  fer  f  arme  très -utile 
parce  qu'on  peut  s'en  fervir  même  en  temps^^ 
de  plu^e  )  il  fortit  à  cheval  à  leur  tête  pour 
les  mieux  encourager  >  donna  une  terrible 
attaque  à  nos  Cens?  &  fit  un  grand  carnage, 
des  Chrétiens  »  qui  étoient  en  tel  defordre 
qu'ils  ne  fe  reconnoiffoient  plus  les  uns  les 
autres  >&  ne  iàvoien  tplus  qu'etoient  de  veniies 
leurs  Enfeignes. 
•a  Vian     L'Empereur  averti  oue  la  plufpart  des  Ita- 
fecourt   liens >  qui  étoient  des  Troupes  nouvelles,  fe 
^^**  laiflbient  ttierlknsfe  deflFendre,  ou  qu'ils pre- 
Aoient  la  fuite  &  que  par  là  les  Chevaliera 
demeuroieot  expofez  à  la  boucherie  des  Bar- 
bares>  envoyalesÂilemanspourlesfecourir. 
Lesquels  animez  par  les  difcours  de  TËmpe- 
jreur  >  firent  les  derniers  efforts  pour  fe  tirer 
des  boues  »  avec  d'autant  plus  de  courage 
qu'ils  commençoient  à  fè  pouvoir  fervir  de 
leurs  Ârquebuies>  avec  leiquelles  ils  repouf* 
Ibrent  les  Turcs  avec  perte  de  leur  gens  «&  dé- 
livrèrent les  Chevaliers  qu'ils  voy oient prefts 
d'être  accab;ez  par  le  grand  nombre  des  ea<- 
nemis.  LeBaïUifSchiling  qui  étoit  Alleman^ 
ravi  de  ce  que  ceux  de  £i  Nation  avoienr  fait 
une  fi  belle  aôion  >  les  encouragea  davantage, 
^  pQurfuiykteg^  cnaemig  fi  yigoyreufement 

~  "    ^  '     qu'a 
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quHl  crut  pouvoir  encrer  dans  la  ville  pêle- 
mêle  avec  Âûan-Aga  qui  avoic  donné  ordre 
de  iaifler  ouverte  la  porte  par  laquelle  ilétoic 
forci  ^  mais  il  fût  û  nn,  qu'il  courut  en  toute 
diligence  vers  la  porte ,  &  commanda  aux 
plus  agiles  de  le  fuivre.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
entré»  qu'il  la  6t  fermer»  fe  fouciant  fort  peu 
de  facrifier  encore  jufques  à  300.  horomesde 
fes  Troupes  qu'il  laifla  dehors. 

Quoi  que  la  perte  que -firent  les  Turcs  &  Pertedet 
les  Arabes  en  cette  occafion  fût  bien  grande»  çheva-;, 
celle  que  fit  l'Armée  Chrétienne,  fur  tout  à**"** 
l'égard  des  Chevaliers»  le  fût  bien  davantage. 
Entre  les  plus  confiderables  furent  tuex ceux* 
ci.  Frère  Pfcice  de  Savigftac;  Frère  Diego 
di  Contreras,  Caftillani  F.  hoipcL  ^haresc , 
Navarrois;  ¥ .  }o^n  di  Pennas  Caftillan»F. 
Pierre  de  I^jBfajf  »  &  F.  Jean  Baiots  »  tout 
deux  François  :  F.  Charles  de  Gueval,  Pro- 
vençal: F.  Jean  P/»<jr/ François:  F.  Jofeph 
DeÛa  Cafa,  Italien  *  F.  Jean- Marie  Cavakan^ 
te^  Italien:  De  plus  trois  Chapelains»  deux 
Italiens  »  &  un  Efpagnol»  &  plus  de  350, 
Soldats»  fiins  compter  ceux  qui  moururent  en 
fuite  de  leurs  blèfTures»^  ou  qui  furent  eftro- 
piex.  On  croit  enfin  qu'il  y  fut  tiic  foixante 
& -quinze  Chevaliers. 

J'ay  du  déplaifir»  Très-faînt  Père  »  d'être 
obligé  d'ajffligei;encoré  davantage  vôtre  Sain- 
teté »  par  la  Relation  de  la  trifte  &  malheu- 
reufe  journée  de  l'Entreprife  d'Alger  arrivée 
le  28.  Oftob.  1541.  (telle  que  je  ne  ûi  û 
le  Chriftianifme  en  a  jamais  eu  de  plus  affli- 
geante) car  il  iembleque  la  Terre ,  la  mer» 
^'air  &  les  vents  euflent  confpiré  enfemble 

Fa^r$,  m.  B  pour 
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pour  favorifer  les  Barbares  >  &  mortifier  les 
Chrétieos^àGaufe  de  leurs  pÀdiez^ôcpeut  être 
en  particulier  pourpunirrorgueil>:&fidreéva- 
fi  ouïr  les  grandes  efperances  que  Ton  avoit  fon^ 
dées  fur  nôtre  armées  telles  que  l'on  ne  s'atten- 
;doJl  pas  à  moins  qu'à  remporter  la  viâoire  en 
tous  lieux>&  planter  la  Croix  de  J.  Chriil  dans 
toute  l'AfFrique  ,    lors  que  l'on  n'y  a  pas 
pu  acq^jerir.  feulement  un  pouce  de  terre. 
^T«m-     ipendant  que  les  'diofes  alloicnt  fi  mal  fur 
^*'.    la  tewre  ,    &  que  le  fang  de  nos  gens  for- 
moi^  d'auffi  gcos  torrens  que  les  pluyes  du 
Ciel  y  il  fe  forma  fur  la  mer  après  un  quart 
d'heure  d'obfçures  ténèbres ,\xnùfi  horrible  & 
fifurieufe  tempeftc,que  le  bon  vieillard  Doria 
avoiia  qu'ilnecroyoit  pas  qu'ily  en  eût  jamais 
eu  de  fi  grande>en  quelque  autre  mer  que  cefût. 
y.  S.  pourra  juger  dans  quel  découragement 
devoitêtre,  nonfeulement  l'Empereur, mais 
toute  l'Armée  Chrêtiennc*fi  maltraitée  fur  la 
^terre,  de  vpir  l'Armée  Navale ,  non  pas  batiie 
des  vents ,  &  de  latempefte,  mais  prefque  en- 
gloutie  &  enfevelic  fous  les  ondes.' Tan- 
tôt on    voyoic  les  vaiffcaux  élevez  jufques 
'aux  niies^  6ç  un  nioment  après  abymezdans 
Je  centre  de  la  mer^  jufques  là>  que  pendant 
j)lus  decjemi-heure,  plufieurs  fois  on  crût 
tous  les  vaiffcaux  perdus  fans  reflburce  ,•  Je 
puis  bien  afleurer  V.  S.  qu'il  y  en  avoit  beau* 
coup  plus  de  ceux  qui  recitoient  Uiefrofun^ 
l^esGi'dify  pour  ces  malheureux,  que  de  c^ux  qui 
^  Y"  ^^^  difoien  t  un  mi  fer  ère  met  Deus^  en  leur  faveur.  * 
w^îSi  "     Quoi  que  Ja  teropefte  affligeât  toute  l'Ar- 
que les   mée  navale,  il  eft  pourtant  vrai  que  les  Ga- 
^■j^J^"*'leres  furent  plus  mal- traiiéts  qucles  vaiffeau^ 
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&  fur  tout  ceux  de  haut  bord ,  qui  par  lape* 
Êinteur  de  leur  Ancres  reûftoient  mieux  à 
Vitnpetuo&té  Se  à  la  furie  des  ondes»  au  lictf 
que  les  Galerçs  pour  être  baffes  étpient  tan- 
tôt couvertes  de  montagnes  d'eau  >  &  puis 
fortant  de  ces  abymes  eUes  donnoiept  de  fu- 
rieufes  eilrapades  à  leurs  cables»  &  de  gran- 
des fecouifes  à  elles  mêmes.  Sou^nt  'qa  . 
Toyoit  des  torrens  d'eau  courir  de  A  poupe  i 
kproiie»  &puis  ce$  eaux^  battues  de;svent^ 
&  de  la  furie  de  la  mer>  al  lofent  fe  rompre» 
*écumer»  &  devenoient  auiS  blanches  que  k 
neige.  Les  Mariniersquiêjtoi^ptàlaChiourmo 
&  ceux  des  Galeottes>àd?ipi  noyez  avpient  les 
mains  &  les  nerfs  tellement  engourdis  de  froid», 
qu'ils  ne  pouvoiçnt  donner  ^ucun  ft^ii^urs  «ni 
être  fecourus  des  autres»  âç  d^pç.<uneû  rude 
épreuve,  ils  ctoient  forcçj^  de  fe  voir  périr 
d'une  manière  digne  de  compaflîon. 

£n  un  mot  les  Galères  furent  réduites  à  GrtoJe 
une  telle  extrémité,  quelesOflfiçiers  &  te«  °a^ 
Matelots,  jugerentqu'il  n'étoitplus  poflSble  fontte- 
de  les  gouverner,  ni  de  refiftçr  plus  long-  duites. 
temps   à  une  fi  furieufc  lempefte,  d'autant  ■^♦"' 
plus  qu'ils  voyoient  que  les  cordages  leur  al- 
loient  manquer  :  &  que  s'ils  venoient  à  fe 
rompre  la  nuit ,  il  n'y  auroit  plus  aucun  moyen 
de  fau ver  perfonne  dp  Aus  ceuxquiyétoient, 
"ni  de  les  empêcher  d'être  miferablement 
Boyex.  On  craignoit  encore  pis  ^  fkvoir  que  la 
furie  de  la  mer  qui  faifoit  de  fes  ondes  de  hautes 
montagnes  ne  les  allât  brifer  contre  des  écueils, 
l  &  ne  mît  en  mille  pièces  les  vaiflèaux ,  les 
armes  &  les  hommes.  Cela  feroit  arrivé  auffi 
s'ils  Êjflent  aller  donner  contre  les  côtes. 

B  2  ^  Ceft 
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it  étola  -     C*eft  ce  qui  força  plufieurs  Galères  à  pren- 
xion  te-  jye  la  rcfolucion ,  pour  fe  (âuvcr  au  plutôt  > 
^eraiie.  jj^^^j.  içj  f^^g  ^y^  forçats ,  de  mettre  toutes 
les  voiles  >  £c  d'aller  le  long  de  la  côte  ^  afin 
que  la  violence  du  vent>  les  fit  donner  à  tra- 
,«rers  quelque  endroit  plus  proche  de  la  terre  > 
&  que  du  moins  quelques-uns  des  plus  heu- 
reux fe  pûflent  fâuver  fur  quelque  débris  des 
vaiflèaux.  Cette  pernicieufe  &  defefperée  re- 
folution  fut  fiiivie  par  un  certain  nombre  de 
Galères  )  qui  périrent  toutes  miferablementà 
•&  furent  brifées  contre  des  écuëils,  ou  des 
bancs  de  fable  06  la.  force  terrible  des  vents 
les  portoit,   ainfi  plufieurs  innocens^    qui 
n'avoient  pas  confenti  aune  telle  refolution^ 
payèrent  aux  dépens  de  leuF  vie>  la  témérité 
de  ceux  qui  Tavoîent  prife. 
-Exemple     Ce  mauvais  exetnple  (  ce  qui  eft  digne  d'e- 
lle uoa-  tre  remarqué)  faillit  à  être  imite  par  les  Ma- 
j^«  Ba'-  telots  de  la  Galère,  appellée  la  Bafiarde  de 
^'     Malte 9  qui  ayant^avigé  depuis  vingt ans>&: 
efifuyé  plufieurs  tempeftes  >  avoit  été  plufieurs 
fois  reparée  &  radoubée^  mais  comme  elle 
étoit  vieille,  elle  étoitpar  confequent  moins 
en  eftât  que  les  autres  j  de  refifter  à  Thorri- 
ble  impetuofité  des  ondes  de  la  mer.    Frère 
François  d'Azevedo  qui  la  comnwndoit  s'é- 
tant  apperçu  du  deflèin  des  Matelots ,  mit 
J'épée  à  la  main,  &  avec  une  colère  aufli  fu- 
xieùfe  que  la  tcmpefte  ,    dit  à4iaute  voix 
fur  la  poupe.  Uépée  que  je  tiens  fera  enfanglan" 
'  tée  du  fan  g  du  premier  qui  oferà  être  d^avis  d^exe^ 
€Uter  une  aiiionJitemeraire.L,a  Religion  nia  dwni 
ie  commandtment  de  cette  Galère  ,  pour  la  con^ 
fervery  ^  non  pas  pour  la  détruire ,  ^  il  faut 

ou 
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iu  ftrir  par  la  tempefie  ,  9»  attfitdrt  MitrifaltiC 
^  de  la  mijèrkorie  di  -Dieu,  qui  f^ahandoimt  ja" 
mais  ctax  qui  fc  enifient  en  lui.  Après  quoi 
ayant  remis  l'épéeau  fourreau,  il  fie  degraa- 
des  promelTes  delapart  de  la  Religion.  Se  de 
lui  Blême  qui  écoit  fon  riche  derccompenrer 
largement  cous  ceux  qui  fc  diâingueroiencdiins 
çecieOccalïon.  &  qui  auroient  alTcz  de  cou- 
rage pour  relîÂer  aux  nalheura  qui  les  acca- 
bloient.  Par  cctce  aâion  glorieufe  il  iaavata 
Galère,  quoi  que  pcndanr  touc  le  remps  que 
dura  Iztempefte.  il  eût  fallu  employer  cin- 
quante homcnes  que  l'on  relevoit  d'heure  ea 
heure  pour  pomper  &  empêcher  qu'elle  ne 
coulât  à  fonds  par  la  grande  quancicé  d'eaa 
qui  y  entroiC'  • 

LedeCTein  des  Mariniers  Scautres  perfonoe?  '        . 
qui  étoient  danj  les  Galères,  de  Tauver  leurs  >«„>  nies 
gens  par  cette  reiblution  tccncraîre  ne  leur'"'*» 
rjÉuffit  pas  >'  je  le  redirai  encore  une  fols;  &  [°/^JJI^ 
l'Empereur  s'ea  étant  apperçu  .   pour  cm-  beu     „ 
pech 
fiiivi 
tous 
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Barbaresxequil'obligea  d'envoyer  en  diligent 
ce  Don  Antonio  d'Arragona  avec  trois  corn-  i 
glgnies  d'Italiens  pour  lui  donner  du  fecoUrs. 
&-  le  dclivfer  des  tnains  dea  Arabes;  ce  qui 
r£iilSt  heureufemenc  à  l'entière  fttisfaftion 
du  Prince ,  de  Doria  fon  Oncle ,  &  de  fa 
Majefté  Impériale. 
w*Tiref  On  a  déjà  i^t  le  denotnbrenient  des  Vaî^ 
f'^i  féaux  qui  ont  péri  par  cette  horrible  tetnpête.' 
&*  on  en  envoya  un  extrait  hier  au  /oir  à' 
Kfonfeigneur  le  Légat ,  {avoir  quinïe  Galf-^ 
re;,  &  plus  de4o.pecits  viiiïcauxEt^gnols,' 
Se  trois  navites  des  plus  grands.  Eotîti  depuis 
lé  matin  jofqu'aufoirj  on  perdit  plus  de  ijo. 
-ntiGTeausi  «  plusde  7(Sqo.  hotftiïicsaoyei» 
«u  tuez  par  A  Cavalerie  des  Mores  fur  let' 
'cècesi  outtç  que  îciiï  les  aotrcs'\'2ifIèaux  fu- 
rent moitié  fracaffez ,  Se  que  l'on  j  perdit" 
*iicoro  toute  rAmlIerie.demnééîr  battre  AU^ 
gfir,  avec  prefque  tdutes^les  lUu'nitiDns  de' 
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les  vivres  que  l'on  avoit  débarquez  s  uns  es- 
pérance d'en  avoir  d'ailleurs  >  ^i  quoi  que  ce 
fût  pour  manger ,  la  mer  ayant  tout  englou* 
ti  \  Où  eft-ce  que  l'on  a  jamais  vu  de  plus 
grand  objet  de  compaffion  ?  Sinon  que  ron 
Y  ajoute  *  que  c'en  étoit  encore  un  plus 
grand  >  de  voir  plus  de  400.  mal-heureux 
plus  ou  moins  dangereufemenc  bleflez  «  qui 
n'avoienc  pas  de  quoi  >  je  1^  dirai  pas  avoir 
le  couvert  quelque  part ,  ni  de  lieu  où  fe  re- 
tirer >  mais  non  «pas  même  où  afloir  le  pied  -' 
fur  un  morceau  de  terre  feiche.  Je  puis  afTu- 
rer  V.  S.  que  j'ay  vu  ,  lors  que  nous  allions 
d'un  ^côté  &  d'autre  avec  Monfeigneur  le 
Légat  *  cin^  Chevaliers  de  Malte»  &  plus 
de  50.  Gentils-hommes  volontaires  de  dif- 
férentes Nations  «  verfer  leur  £ing  dans  les  * 
boiies  &  7  périr  itns  leur  ppuvoir  donner 
aucun  fecauTis. 

Cependant  J'épouvante  &  la  crainte  d'être  ^'Jf^ 
encore  plus  expofez  à  la  barbarie  des  Infidé;  dans  les 
les,  avoit  faifi  le  cçcur  de  toute  l'Armée,  & diftwr.. 
particulièrement  des  bleâez»  &  voyant  fans  ^^** 
artillerie  »  ai  munitions  de  guerre  ni  de  bour 
che  >  &  hors  d'eftat  de  pouvoir  ni  £b  deffea- 
dre ,  ni  prendre  Alger  >  pour  s'y  rafîraîchir   . 
un  peu  4  en  forte  que  les  plus  courageux  tom- 
boient  dans  le  defefpoir  y  &  il  eft  vray  que 
l'Empereur  feul  dans  toute  l'Armée  de  terre 
fit  paroitre  un  courage  iûvinciblej  autant 
quejjricin  de  compaffion  pour  les  mal-beu* 
reunP  II  meritoit  afTurementAine  meilleure 
fortune ,  &  d'être  loiié  non  feulement  dés 
hommes>mais  des  Anges.  Il  alloit  par  tout  coà* 
Iblant  &  encourageant,  tout  le  monde  tantçc 

B  4      '  à  chç^ 
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à  cheval  >  &  fouvcnt  même  à  pied  &  dans  la 
boiie  ,  &  Ton  peut  dire  que  ce  fut  Tunique 
confolation  qui  refta  à  TArmée ,  dans  l'aby- 
me  de  mal-heur  &  de  defefpoir  où  elle  ïe 
Yoyoir. 
XThe  de      Je  fupplie  V.  S.  de  me  permettre  de  lui 
f^ôioai  ^^^^^^^  u°c  aâion  de  cet  Empereur  des  plus 
4itgae  de  glorieufes  9  des  plus  genereufes  «  &  des  plus 
rim-      dignes  d'être  imllées>  qu'aucun  Monarque  ait 
^^  jamais  faites.  Son  Maître  d'Hôtel  lors  qu'on 
rfebarquoit  les  vivres  >  avoit  mis  à  part  pour 
la  Table  èe  la  bouche  de  l'Emjpereur ,  cer- 
taines provifions  dans  àts  caiues  &  des  pa- 
niers.   Charles  avant  appris  qu'il  ne  reftoit 
pas  m£me  un  feul  morceau  de  pain  >  que  ce 
,  qu'on  avoit  rcfervé  pour  fa  bouche ,  voulut 
aller  lui-même  avec  fon  Maître  d'Hôtel  voir 
^n  quoi  cela  confiftoit  :   après  qu'il  l'eut  vu , 
il  lui  dit  >   Mtferable  que  tu  es,  comment  veua^ 
tu  que  je  me  réjouljfe  ,  fue  je  mange  ér  f«^i^ 
àoive,  penJant  que  tant  de  mes  Comfagnens  meu" 
rent  de  mlferè  au  milieu  des  houes  ?  Al'inftant 
il  fit  porter  tous  ces  vivres  devant  lui>  &  les 
£t  diftribuer  à  un  grand  nombre  de  bleflez 
&  de  malades  »  ce  qui  lui  attira  mille  bene- 
^  -    diâions  de  tous  ceux  qui  le  virent* 
if  A*dr^      Ce  fut  encore  une  adion  bien  glorieufe> 
Poxia.    ^^  celle  que  fit  fur  la  mer  >   comme  un  fé- 
cond Neptune  3  le  courageux  &  ferme  vieil- 
lard le  Prince  André  Doria  >  Capitaine  fans, 
égal  dans  la  marine.  Car  il  demeura  ||âjours 
ferme»  intrépide  «  &  invincible  >  coflK  une 
fi  terrible  &  fi  violente  tempefte,  fans  avoir 
jamais  perdu  de  viie  TEmpereur  j  en  quoi  il 
montra  plus  que  jamais  fa  fidélité  «  &  fon  zé- 
lé 


•^ 
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le  envers  fon  Maître.  H  avoit  âé/s  prevû  h 
tempefte  pluGeurs  heures  avant  Qu'elle  arri- 
va ,  par  ta  vUe  de  l'eftoiie  de  S.  Sitnon  ,  & 
3-  Ji|de ,  tant  redoi;tée  des  Mariniers»  foie 
par  fijperfl-ition,  ou  quelepronoilicfoit  fon- 
dé fur  une  longue  expérience  ,  de  forte  qu'il 
auroii  pu  Ce  mettre  en  lieu  de  ièurscc  ■  &  fe 
retirer  avec  les  Galères  dans  le  port  yoifin  de 
Bugie.  Mais  il  ne  voulut  jamais  partîrdulieu 
où  il  avoit  jetcé  les  ancres  >  aSn  de  ne  pas 
abandonner  l'Empereur,  en  lelaiffant  à'ter- 
re  àla  metci  des  Infidèles,'  quin'auroieacpas 
manqué  de  l'attaquer  &  de  le  mettre  en  de- 
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Au  Très-Augufte  &  invincible  Em- 
pereur Cluiles-QuîAc»  râon  fou- 
verain  Seigneur ,  &  mon  (cher  fils 
par  Tamour  extrême  que  j'ay 
pùur  lui. 

'T*È/f'gforieiiX  Et/tpéritff  ,  mét^  Jàm  fmfbr- 
■^  tme.  L»  volonti  de  Diek  t  maltrefft  dts 
d^ffUns  é"  dés  JentiirMitt  des  Princes  ,  a  permis 
jw#  Vôtre  Maje^/'lm^rlale  a'ait  pas  faîvi  mcrt 
tMfiil  au  Jiijet' de  ee/tt  fatale  entrepri/e -^  mtrit 


,  tfmftpé  ,  tè- gît  nous  fainmes  dans  la  jàifm  lA 
U  m  arrhe  £  fi  ^ràitdes  ,  i^  iïé  fipi^tntét. 
^eStt  fe  fitiunt  freffue  Vuxe  tautre^^  Je  ^rit 
■  Vôtre  Majéfié,  pour  laquelle  j^a^  mt  vrai  amour,, 
de  ^en  rapporter  à  ma  tekpit  exferienee,  qui  Mjf 
fait  comoitre  par  .la  tonfiitutio»  de  Pair  \conjé~ 
^bre  fui  ne  fut  fit  trog.  vtritable)  fut  le  temps 
■  i* 
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feprtfMTt  à  foTVterime  teir^efie  plus  terrible  que 
celle  ^  »ouf  «vont  fituffèrle,-  ^nfi  Je  fupplit 
vStre  clemewt  tant  vsntét ,  Je  ne  pas  s'objiintr  , 
à  vBiàoir  eembuttre  cmtre  /«  riffieitr  de  l'Hi- 
ver ,  lafurtuT  de  la  mer ,  la  rage  des  vents  y 
ér  peut-être  envnt  Us  dtcrets  dm  Ciel.  0»  peut  , 
remettre  tette  È»trefTift'iu»temptpliiifave~ 
Table,  (^  en  attendant,  vfus  retirer  en  diligen- 
ce  par  terre  vers  le  Cap  de  Maisfbus ,  eu  je  veut 
irai  prendre  par  mer.  Cefi  là  mon  fentiment» 
frefi  pourtant  à  fntvre  les  ordres  ^i^ il  vous  plai- 
ra me  donner  , au  péril  de  mille  vies,  itantvétrt 
'  trtt-eheij^aat /ervitenr.    * 

Andrk  Doria.' 

Cette  Lettre  donna  beaucoup  de  joye  àS^'Il' 
TEmpcTeur.     Il  ne   l'eut  pas  plutôt   lûcjft  jV^i"' 
qu'il  fe  tnit  à  penfcr  combien  il  lui  en  ivoii^itcit 
coûté  de  n'avoir  pas  fuivi  en  cette  entreprifc  '*'*• 
les  confcils  d'un  homme  qu'il  foifoit  gloire    ^ 
d'appeller  Ion  père.  "D'ailleurs  il  favoic  par 
nperience ,  combien  ce  Prince  étoic  habile  • 
i  prévoir  les  tempeftes.    Ainâ  il  renvoyais 
même  porteur,  après  lui  avoir  fait  uq  picfent 
de  dâuzc  Ducits  >  &  le  chargea  d'un  petit 
billet  pour  Doria  >  par  lequel  il  appiouyoic 
le  conlèil  qu'il  lui  doonoit.  Sx.  lui  fallbit 
iàvoir  qu'il  le  vouloit  enâeinenc  fuivre. 

Cependant  l'Empereur  fai^t  réflexion  à  ^^J^^ 
ce  que  l'Armée  H  fatiguée  par  tant 
<»s  I  &  par  la  iaim  qu'elle  avoit 
a'auroit  pas  la  force  de  m&rcher  : 
que  d'ailleurs  elle  feroit  expofec  ^ 
contre  les  Turcs  &  les  Arabes,  devenus, 
aoQ  leuienwac  àaidis  &  infolens*  par  le  nsu- 
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frage  de  TArmée  Chrétienne  >  mais  aiilH  plu5 
forts  en  nombre  »  par  l'efperance  de  profiter 
•  de  ce  qui  en  reftoit  ;  d'autant  plus,  que  plu- 
£eurs  des  principaux  Chefs  des  Arabes»  qui 
avoient  fecretement  promis  à  Charles-Quint 
<i*embraffer  foh  parti  contre  les  Turcs,  quand 
ils  virent  qu'il  étoit  réduit  en  un  fi  miferable 
jetât ,  fe  joignirent  aux  Turc^  contre  lui  par 
i'efperance  d*y  mieux  trouver  leur  compte; 
conduite  ordinaire  aux  Barbares  >  &  quelque 
fois  audi  aux  Chrétiens  >  de  fe  m^tre  du  cô- 
té des  plus  forts, 
jcîitrlcf  Charles-Quint ,  ému  de  coropaffion  pour 
k/chV-  ^^^  Troupes ,  chercha  par  quel  moyen  il  les 
wux.  pourroit  un  peu  raffraîchir  >  &  leur  faire  re- 
prendre leurs  forces,  afin  qu'elles  fuflent  en 
état  de  faire  le  voyage.  Il  n'en  trouva  point 
d'autre  »  que  de  commencer  par  faire  tiier 
tcos  les  chevaux  de  l'artillerie  ^  &  enfuite  la 
plupart  de  ceux  de  l'Armée  ,  que  Ton  diftri- 
bua  aux  foldats  par  Compagnies.  Des  foldats 
*  étoient  fi  aflFamez  qu'ils  travaillèrent  inconti- 
nent à  les  tiier ,  &  les  écorchef  ;  fe  fervant 
non  feulement  de  couteaux ,  mais  dç  leurs 
poignards.  Ils  firent  grand  feu  pour  les  faire 
cuire  au  plutôt,  avec  des  débris  des  vaif- 
feaux,  qu'ils  avcûent  en  abondance.  Mais  quel- 
que bon  feu  qu'ils  fiflent ,  ils  étoient  fi  affa- 
mez que  ne  pouvant  attendre  que  la  chair 
fût  cuite,  ils  la  m^geoient  moitié  criie ,  (il 
y  a  bien  apparence  que  la  graiffe  des  chevaux 
ne  les  incommoda  pas)  cependant  ils  man- 
gcoient  cette  viande  dégoûtante  avec  tant 
d'avidité,  qu'ils  faifoient  voir > Qu'ils  fe  vou- 
ieient  vanger  par  un  repas  fi  famdieux  de  la 
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&iTn>  qu'ils  avoicDt  foufièrte.  Mais  que  Eâj- 
re  ?  ils  étoienc  excufables  à  ce  que  tout  le 
inonde  difoic,  parce  que  h  faim^  n'a  point  de  • 
Lot. 

.Ces  mîferables  foldats  s*étant  un  peu  re-  5é*î^ 
iiucs)  TËmpereur  ordonna  à  fon  Lieutenant  «ée. 
General  Gonzague ,  de  ^re  battre  la  mar-  * 
che  >  &  de  décamper  de  devant  Alger.    On 
fit  marcher  l'Armée  par  le  même  chemin  par 
lequel  elle  étoit  veniie,  &  dans  le  même  or- 
dre p  c'eft-à-dire  >  divifée  en  trois  Corps ,  à 
cela  près  que  £iMajefté  Impériale  voulut  qiie 
l'on  fit  marcher  les  malades  &  les  bleflez  dans 
le  Corps  de  bataille  :  &  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  Arabes  n'attaquaflent  l' Arrie- 
re>garde  >  l'Empereur  commanda  >  que  l'on 
fie  mettre  dans  les  rangs  les  plus  expofex  à 
l'ennemi  de  l'Arrierc-garde  les  foldats  les 
mieux  armez  de  coxkl^s,  de  cuirafTes  & 
de  piques  9  Se  entre  autres  les  Chevaliers  de 
Malte  >  &  \ts  (bldats  de  la  Religion  >  qui  fu« 
rent  fort  mal-traitez  par  AfTan-Aga»  lequel  fut 
inceflàmment  à  leurs  trou(&s  avec  fa  Cavale- 
rie» quoique  nos  foldats  tuaflent  de  temps 
en  temps  ceux  des  fiens  qui  i^voient  la  témé- 
rité de  s'approcher  de  trop  près.      , 

On  marcha  ^  cet  ordre  pendant  cinq  mil-  S^  ^^ 
les»  toujours  fur  lès  côtes  de  la  mer»  tirant 
vers  le  Levant  »  jufques  à  ce  qu'on  arriva  au 
bord  d'un  torrent  nommé  ^r^ar^'x  »  qui  s'é^ 
toit  extrêmement  enflé  non  feulement 
par  les  grandes  &  continuelles  i^yts  qui 
etoient  tombées  »  mais  fur  tout  par  les  ondei 
de  la  mer  »  qui  étant  poufTees  paries  vents» 
arrécoienc  le  cour^  des  eaux  du  torrent,  & 
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reœpefchoient  de  Ce  décharger.  On  fit  ion^ 
der  les  guays  >  &  où  trouva  qu'il  étoit  im- 
poffible  de  les  pafler  à  pied  >  ni  è  che- 
val ce  jour-là.  Ce  qui  obligea  l'Empereur* 
de  faire  àamper  T Armée  fur  lé  bord ,  en  for- 
me de  triang;le  ,  du  mieux  qu'il  fe  pourroit» 
félon  k  nature  du  lieu.  Ils  etoient  couverts 
d'un  côté  de  la  mer*  &  de  l'autre  du  torrent 
lui-mêpie.  Je  ne  dois  pas  oublier  dédire  que 
plufieurs  des  nôtres  qui  furent  aflex  hardis 
pour  entreprendre  de  paâer  à  gué ,  firent 
entrainex  par  la  rapidité  du  torrent  >  &  mife^ 
rablement  noyel. 
#A]^iff«  Mais  comme  les  Arabes  harceloient 
conriniiellement  nos  Troupes ,  nos  Ar- 
quêbufiers  fe  tenoient  auffi  fur  leurs  gar- 
des >  &  s'aquirent  beaucoup  de  réputation  : 
car  non  feulemefit  ils  firent  reculer  les  Ara- 
hes  par  leurs  êfcarmoudi^s ,  mais  ils  en  tuè- 
rent beaucoup  fims  perdre  que  peu  des  leurs; 
&  ce  ftit  une  choie  étonnante  «  que  les  Turcs> 
les  Arabes  »  &  les  Maures  9  pour  le  moins 
quatre  fbis  plqs  forts  to  nombre  que  les  au* 
ttes  *  tfailleurs  toiiè  gens  frais  «  connoiflant 
fort  bien  le  pais  >  6c  forts  en  Cavalerie  »  ne 
fiHent  plus  d'éffoft  èoiitre  eux ,  Scjius  de 
maK  ouplfitôt>  qu'ils  ne  les  deffifient  en- 
tieretnent  ;  il  eft  vrai  qu^ils  ne  le  pouvoient 
pas  >  parce  que  ceux-ci  étoient  prot^ez  du 
Ciel.  Craendant  les  Ingénieurs  Se  les  Trsr 
vailleurs  furent  ocimpez  toute  la  nuit)  àdioi- 
fir  parn^  ce  débris  des  vîdflëaux  >  des  pièces 
^leurpéffentfervir;  comme  des  verf^s^ 
oC  des  fnats  qui  étoietit  fur  la  plage  >  avec 
iquoi  ils  firent  un  pont^  iuf  lequel  on  fit  pa£- 

fcf 


îir.  tART.   LiV.  i.  M 

fer  affei  commodément  le  four  fuiyant ,  les 
Italiens  Ôc  les  Allemans.  Lej  Efpagnols, 
ayant  trouvé  un  gué  un  peu  plus  haut ,  paf- 
ferent  le  torrent.  


té  qu'il*  pourroicnt.    ,   ■  ^  i  .  -^     ». 

0»h  n'eut  pis  plutSC  mit  pied  à  terre  >^ 
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qu'il  courut  faire  la  révérence  à  TEnipereurî 
qui  le  reçut  &  l'etnbrafla  comme  fi  c'eût  été 
fon  frère.    H  fit  porter  avec  lui  des  vivres, 
dont  r£mpereuT>&  les  plus  grands  Seigneurs 
de  &  Cour  avoient  fi  grand  befoin,  qu'ils 
n'avoi^nt  prefque  rien  mangé  depuis  trois 
jours.   Mais  on  leur  porta  dequoi  fe  rafraî- 
chir>  &  fe  dédommager  des  fatigues  &de  la 
Souffrance  de  leur  voyage.  Cependant  Dorla 
s'en  retourna  donner  Tes  ordres  necetTaires 
pour  l'embarquement  >  que  l'on  commença 
ce  jour-là  même,  &  qui  dura  jufques  aufolr 
du  lendemain;    Les  Ëfpagnols  >  &  les  Che- 
valiers de  Malte  furent  les  derniers  à  s'em- 
barquer; comme  c'écoient  les  plus  vieilles  fie 
courageufes  Troupes  >  il  hlïîit  les  oppo&r 
auJt  Arabes ,  contre  lefquefs  ils  fe  defïendii 
;  deferetirerj 
;s  Chevaliers 
e  fût  pis  plû- 
l'il  n'y  avoit 
s  les  chevauic 
les  fiens  pour 
fia  pas  de  lui 
avoit  de  très^ 

ni'  irquée,^u'ùa 

«"„  bleil  couché, 

Jif  '  &  JdatfflTat, 

e-    qui  firent  beaucoup  craindre  les  Pilotes  âcle? 

Matelots,  pa-ce  que  l'Armée  étoit  alors  ju- 

fiement  prête  à  doubler  le  Cap  de  Matafus 

OÙ  les  VaifTeaux  font  en  feureté  contre  toute 

-  *  îbrtê 


ni.  Part.  Liv.  L  41 

forte  de  vents  hors  ces  dettx4à*ptroe  qu'ils  f 
font  couverts  par  une  longue  fuite  de  rocfaen 
fort  hauts  y  en  forme  d'ug^  en  tirant  vers  le 
Nord.  Cependant  ils  firent  plus  heureux 
qu'ils  ne  Tavoient  efperé  «  en  ce  que  la  {dus  * 
grande  impetuofité  des  vents  s*aUoit  rompre. 
te  brifer  contre  des  bafles  qui  ae  paroiflbient 
pas>  &  qu'ainû  ils  ne  leurnufoient  ras  d'au* 
tre  mal  »  que  celui  de  caufer  une  groUe  marée 
qui  les  incommodoit  pourtant  beaucoup. 

L'Empereur  après  avoir  tenu  confeil  avecOn  oieti 
Doria  fur  le  fujet  du  voyage  »  comnunda  dejj^^^ 
mettre  à  la  voile  >  ayant  prâdablement  fait  part. 
'£aire  les  prières  ordinaires  par  fon  Chapelain. 
Le  Prince  ne  perdit  pas  un  moment  à  exécu- 
ter cet  ordre  >  parce  qu'il  lui  tardoit  beaucoup 
de  s'éloigner  de  ces  places  dangereuiès  &  en* 
nemies.   Mais  com  me  rArmée  commeoçoic 
à  voguer  ^  il  arriva  qu'un  des  plus  grands  na* 
vires  alla  donner  contre  un  écueil  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  ^  vers  la  pointe  du  Cap  de  Mata- 
fous.  Le  vent  qui  étoit  violent  le  pouffa  avec 
tant  de  force  ,   que  le  vaifleau  fe  mit  ea  pie- 
ces  >  &c  que  touti'équipage  compofé  de  plus  ' 
de  400.  perfonnes  fût noyé^^s  qu'on  en  pût 
fauveffunfeul.  Cequiiaifoit grand' pitiéàceux 
qui  étoient  dans  les  autres  vaiffeauz  de  voir 
plufieurs  de  ces  mal-heureux  monter  fur  les 
gabions  y  fur  quelque  débris  du  vaifleau  >  Se 
au  haut  des  mats*  criant  mifericorde,  &  fe- 
cours.    L'Empereur  fit  bien  détacher  quel-] 
ques  Brigantins  >  mais  ils  n'y  furent  p^s  à^ 
temps ,  &  ils  furent  tous  noyez  &  abymex 
dans  la  mer  avant  qu'on  pût  les  Recourir;  ce 
:qui  renouvella  le  fouvenir  du  aiiel  naufrage 

que 
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que  TArmée  avoit  fait  quelque  temps  aupara- 
Tant  devant  Alger  >  où  ce  navire  feul  fe 
pouvott  vanter  d^n'avoir  point  été  mai- 
traité.'  .  * 

^  Pei#  Bien  peu  s'ea  fallut  que  la  Galère  de  la 
^°^  JReligion  de  Malte  nomnCiçe  la  Catarmetta 
commandée  par  frère  Jean  BiifiM/(9x>  ne  tom- 
bât xians  uniemblable  malheur  ^  car  un  -vio- 
lait coup  de  mer  lui  rompit  le  timon  Se  l'o-' 
bligea  de  bai£Eer  Tes  voiles  »  .  &  comme  le 
'^fkau  uns  timon  étoit  preft  de  donner  con- 
tre la  terre*  Dieu  le  fauva  comme  par  mirade» 
j>ar.  le  moyen  de  deux  hardis  matelots  qui  def- 
cendircnt  dans  Teau  tous  lûids  &  attachez 
avec  des  cordes»  quoi  qu'il  fît  un  froid  hor- 
rible y  ils  remirent  un  autre  Timon  qu'on 
^x  avoit  de  refcrve,  fti&nt  entrer  avec  leurs 
mafais»  avec  beaucoup  de  pe^ne  &  péril  de 
leur  vie  le  crampon  du  Timon  »  dans  les  pi^ 
tons.  Barientos  qui  la  commandoit  encore 
donna  douze  Ducatonà  d'Hongrie  à  chacun 
de  ces  Matelots  »  &  enfuite  les'prefenta  au 
grand  Maître  &  au  Chapitre,  qui  leur  don- 
nèrent des  emplois  >  qui  étoient  au  deflus 
de  leur  condition ,  mais  beaucoup  au  def- 
fous  de  ce  qu'avoit  m^té  une  adion  fi«gene- 
reufe. 
Autres     Enfuite  les  vents  £e  renforcèrent  tellement 

'•''•'•  qu'ils  changèrent  hi  marée  en  une  fi  furieufe 
tempeile ,  qu'ils  cru  ren t  être  tous  perdus  fans 
reflburce  *  6c  que  les  Officiers  même  n'en 
^voyoient  point  d'autre  en  une  telle  oc- 
cauon ,  que  d'implorer  la  mifericorde  de' 
Dieu.  Jufques-là  que  l'on  entendit  dire  à 
Doria  toujours  intrépide  dans  16|  plus  grands 
-  périls* 
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périls  )  Seiptmr je  nt  Vfut  retimmmde  ^  Is 
jeult  vit  de  PEmpereur  mm  msître.  On  perdit 
en' cette  occaGon  un  gros  vaiflêau  de  Gènes 
nommé  la  CaraccàTornMra ,  chargé  devivrcs, 
ans  qu'on  en  pût  rieo  Êuver  ;  ce  qui  in- 
commoda beaucoup  ics  autres  vaiSeaHX,  qui 
furent  contraints  acfluver  la  cempeite  ,    & 

ri  qu'il  a'y  eût  pas  d  autre  perte  que  celle 
t  nous  venons  de  parler,  il  n'y  eut  point 
de  vailïeau  qui  ne  fût  beaucoup  endommagé» 
&laptu  {part  curentleuriMatsrompUEtfic  leurs 
-  voiles  décWfées. 

Apréj  tant  de  revers  de  fbrtnne  .  &  toû-  çhirfc* 
}burs  en  crainte  de  fe  voir  à  tout  mouientî"^/  K 
abymés  dans  U  mer>  fimlcment  fa  Majefté  cAvifiri. 
Impériale,  avec  les  petits  reftude  cencAr- 
nec  Navale',  compofée  de  vaifleaux ,  Se  de 
^eas  lànsmombre Tors  qu'iî^étoit  aile  fur  îti 


continutr  juiques  à   ce   qûé  U  ville  fût 
prife. 
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i^wf  ^'f  o^Pereur  foifant  reflexion  au  peudefoy 
^ccucco.  V^'^  }y^  pou  voit  ajouter  aux  Maures,  &  que 
Goou-  ce  n  etoit  que  la  paflîon  qu'ils  avoient  de  cbaf- 
«»«•  -  fer  les  Turcs  d'Alger  qui  les  obligeoit  à  pro- 
mettre plus  qu'ils  ne  poudroient  tenir,  outre 
que  ce  qui  lui  relioït  de  fon  Armée  n'étoitpas 
en  eftât  d'entreprendre  un  tel  Siège,  renvoya 
ces  Ambafladeurs ,  après'  les  avoir  bien  ca- 
reffez,  &  régalez.  Déjà  le  jour  précèdent , 
il  avoit  congédié  Don  Ferrant  Gonza- 
gue  Vice-Roy  de  Sicile,  avec  ordre  de  s'en 
retourner  avec  les  trois  Galères  de  Sicile.  Il 
avoit  auffi  congédié  le  GrandBaillif  d'Allema- 
gne  qui  commandoit  les  Galères  de  Malte , 
qui  firent  le  voyage  enfemble  jufques  à  Tra* 
pani. 

ntrrire     Quand  la  mer  fut  calmée,  &  par  un  bon 
ea.Efpi-  vent  fa  Majefté  Impériale  ordonna  l'embar- 
*   •       ^uementquifefitleKj.  Novembre,quel'on 
•  mit  à  la  voile  pour  aller  à  Cartagene.  Le  voya- 
ge fut  trop  heureux  pour  ne  les  faire  pas  fou-' 
venir  de^sdifgraces  du  pren^ier,  L'Empereur 
ne  s'arrêta  qu'un  feul  jour  à  Cartagene ,  par 
1  impatience  où  il  étoit  d'aller  à  Occagna, 
I^our  y  voir  Ces  fiUes.    Il  partit  le  lendemain 
pour  y  aller,  après  avoir  donné  congé ,  avec 
les  plus  grandes  demonftrations  detendreffeij,. 
a  Doria,  qui  devoir  prendre  le  chemin  de  Ma-  ^ 
drid  avec  Monfeigneur  le  Légat,  où  fa  Ma- 
jefté Innperiale  fe  rendra  en  fon  temps >  & 
^pendant  nous  ne  partirons  d'-ici  de  trois  jours, 
voilà.  Saint  père,  ce  que  j'ay  crû  vous  de- 
voir écrire  pour  fatlsfaire  à  Tordre  que  vous 
m'aviez  donné,  de  vous  faire  la  relation  de 
cette  Entrcfrife,-  je  fuis,  en  me  proftèrnant 

aux 
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aux  pieds  de  vôtre  Sainteté  >  arec  toute  Thu- 
milité  doàt  je  fuis  capable. 

De  vôtre  Sainteté. 
if  trèS'fideUe  et  tth-ohéiffant 

Antonio  Mag^alotti? 

De  Cartagene  le  ip.  Novembre  i54i« 

Je  nedoute pas  que  mon  Leâeur  ne  foit  bien    ^«'K- 
aifç  d'avoir  vu  la  Relation  qr-deflus,  s'il  veut  ^^^, 
prendre  la  peine  de  la  confronter, avec  ce  que 
j'en  ai  dit  à  la^  fin  de  la  2.  partie  de  cet  Ou- 
vrage. Cependant  je  lui  dirai,  que  L'Empe- 
reur allant  d'Occagna  à  Madrid,  trouva  ^^n 
chemin  un  Courrier  qui  luiportoitla  nouvel-- 
le,  que  François  I.  pendant  qu'il  étoit  en 
Afrique  avoic  afTemblé  de  grande  forces  pour 
aŒeger  Perpignan,  avec  reiolution  d'attaquer 
la  ville&  la  Citadelleen  même  temps, comp- 
tant qu'il  les  trouvcroit  déppurviies,  l'une  & 
l'autre,  parce  que  l'Empereur  en  avoir  tiré  les 
vieilles  Troupes  Efpagnoles  pour  fon  entre- 
prire,&y  en  avoitmis  de  nouvelles  &  moins  . 
qu'il  n'y  en  avoit  auparavant.  Cette  nouvel- 
le donna  tant  de  déplaifir  à  ce  grand  Monar- 
que, qu'il  ne  fit  pas  di£5culté  de  dire  ,  que 
l'aftion  de  François  I.  de  s'être  prévalu  de 
fon  abftnce  &  d'une  telle  occaûon  pour  lui 
faire  la  guerre,  &  de  fe  vang4rde  lui  com- 
me il  l'avoit  fait  autrefois,  l'aflSigeoit  plus, 
que  toutes  les   difgraces  que  Dieu   avoit 
permis  qui  lui  fuffent  arrivées  dans  fon  en- 
treprife. 

Fran- 


jf^MansH^ 
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Affieg^Se    François  I.  avoic  fait  deflcin  de  faire  execu- 
^"^•'"^"*  ter  cette  ehtreprifc  par  Je  Dauphin  fon  fils^ 
&  de  lui  donner' abfoiument  le  commande- 
ment du  ûege.    Mais  tomme  il  n'avoir  pas 
beaucoup  d^xperience  dans  les  armes  >  il  le 
fit  accompagner  defes  plus  grands  Capitaines. 
*  L'Emperqur  ayaift  appris  que  le  fiege  étoit 
forme  £c  que  la  place  étoit  rigoureufement 
attaquée»  fut  fur  le  point»  à  caufe  de  fon 
importance  »  de  l'aller  fecourir  «n  pcribnne  ; 
mais  après  y  avoir  mieux  penféil  jugea  qu'il 
'fuffifoit  d*y  envoyer  Philippe  fon  fils,  quoi 
qu  unique  >    Voulant  qu'il  apprit  de  bonne 
heurele  métier  de  la  guerre.  Ce  Prince  qui 
n'a  Voit  pas  encore  quinze  anS)  fut  accompa- 
gné dans  cette  première  expédition  militaire 
de  plus  de  800.  Gentils- hommes  volontaires» 
de  fix  Grands  d'fifpagne  ;  &  de  14.  Barons 
•       qualifiez  ^  deforte  qu'on  nepouvoit  compren* 
dre  commentdh avoir  pu  affembler  en  fipeu 
<le  temps  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité.     Le  Prince  partit  fuivi  de  toute 
<:etteNoblèfle,avcc  2000.  Chevauxôc  5000. 
hommes  de  pied.  A  peine  fût- il  arrivé  au  voi- 
sinage de  cette  place  a^ec  ce  fecours ,  que  le 
'Dauphin  après  avoir  tenu  Confeil  de  guerre» 
'refolutde-feTetirer,  &  de  ne  pas  fè  commet- 
tre avec  des  Troupes  fraîches.    La  honte  de 
cet  aflFrontque  les  François  reçeurent  devant 
Perpignan»  modéra  un  peUla  joye  qu'ils  té- 
moîgnôient^e  celui  »    comme  ils  dlfoient» 
que  l^Empef eur  avoir  receu  devant  Alger. 
Mais  ces  deux  cas  étoient  bien  diflFerens»  car 
le  Dauphin  reçût  cet  affront  de  Philippe»  & 
des  Efpagûols  au  lieu  que  celui  de  Charles- 
Quint» 
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<2uînt>  fut  un  coup  du  ckl  &  des  \rents>  & 
il  eftafTuré  que  ûosla  teœpefte^il  aurotcpris 
Alger,  &  fait  bien  d'autrcj  progrft. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  qui  arrira  à  Per^  D^piaîfit 
pignan,  il  eft  vray  que  Charles  reçut  autant  ç*^*^'*^ 
de  joye ,    de  voir  de  £  heureux  commence* 
^ens  des  Armes  du  Prince  ion  fils,  que  les 
François  eir  eurent  de  chagrin.    Il  faut  qu'il 
ait  été  grand,  puis  que  Dupleiz,  quifeinble 
par  fa  longue  Hiftoire  n'avoir  voulu  faire 
qu'une  fatyre  continiielle  contre  Charles* 
Quint  »     &  un   continuel  Panégyrique  de 
François  I.  n'a  pu  trouver  de  couleurs  pour 
couvrir  la  honte  de  cette  Aékion  >  car  il  dit 
ces  propres  paroles  en  parlant  du  fiege  en 
queftion  ^  jh  Majefié  trompée  parfim  ^fierame, 
envoya  ordre  au  D^iphm  de  lever  lefiege^  é'  de 
^en  retourner  en  Francf ,    après  avoir  demeuré 
environ  deux  mois  devant  U  Flace,  y  avoir per-^ 
du  un  grand  nombre  dé  bons  Soldats^  é:  ^voir 
fait  inutilement  de  groffes  dépenfes  ,  fu€(ès  or-' 
lunaire  aux  entreprifes  mal  digérées.  Avec  tout 
cela  il  ne  lai|^e  pas  de  dorer  la  pillule ,   car 
la  vérité  eft  que  ce  fiege  fut  leyé>  non  par 
ordre  de  François  I.  mais  par  le  fecours  que 
le  Prihce  Phtiippe  y  conduifit,  qui  ot^Ma 
le  Dauphin  à  décamper  au  plus  vîte^  comne 
tous  les  autres  Auteurs  le  difent.  Au  fond  ces 
deux  Monarques  quiétoienten  concurrence  , 
-merltoient  chacun  ce  revers  de  fortune  pour 
leur  apprendre  à  mettre  des  bornes  à  leur  vai- 
ne ambition. 

Cependant  l'Empereur  fit  aflembler  les    Provî- 
-Etats  d'Arragon  dans  la  ville  de  Moufin ,  où  fi«^«/« 
le  Prince  Philippe  fut  reconnu  feul  légitime  ^ 
*  hcri- 


^ 


« 
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herifier  du  Rojraumei  &  en  prit  incondoent 
lâ  quidité  dû  Gouverneur.  Cbarles-Quintpaf- 
ià  toute  fttte  année  en  Efpagne  »   non  pat 
cotnme  autrefois  en  Fêtes»  Joûies»  &  Tour- 
nois »  .mais  à  donner  les  ordres  necefTaires  dans 
tous  Tes  Royaumes  &  Etats ,  peur  faire  les 
préparatifs  neceflkires  pour  la  guerre  qu'il  al- 
loit  avoir  »  non  feulement  contreFrançois  I. 
mais  auffi  contre  le  Turc  y  qui  vouloit  profi- 
ter du  malheur  qu'il  avoit  eu  à  Alger  ^  &  dé- 
jà les  pauvres  Napolitains  >  &  Siciliens  fe 
préparoient  à  fe  voir  engloutir  par  Aflan- 
Aga. 
AmbaP-    François  I.  nepenfoit  à  autre  chofe  qu'à  faire 
ftdeur  à  ]^  guerre  à  Charles  V.  &  à  chercher  les  mo vens 
*^'"*  de  fc  vanger  de  l'aflEront  qu'il  avoit  reçu  en 
la  perfonne  de  fes  Ambaifadeurs  qui  avoient 
été  tiiex.    Pour  cet  eflFet  il  envova  en  Am- 
baâade  à  la  Porte  >    Antonio  Foiino  Italien» 
homme  d'un  efpritfubtil»  intriguant»  maître 
pafTé  à  trouver  des  tours  &  détours»  avec 
ordre  de  porter  Solyman»  à  attaquer  vigou-p 
reufement  par  mer  &  par  terifi  les  Etats  de 
l'Empereur  »felon  le  Traité  qiriis  en  avoient 
fait,  rolino  eut  ordre  de  pafler  à  Venife ^  pour 
t^her  de  mettre  la  Republique  dans  les  In- 
temls  de  fon  Maître.  Cet  Ambaifadeur  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut  à  Conftantinople  »  mais 
le  grand  Vifir  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire» 
fu^ilne  comprenait  fas  comment  il  pouvait  naU 
tfé  des  haines  fi  grandes  entre  les  'Princes  Chri-- 
tiens  i  que  pour  Je  vanger  les  uns  des  autres  »  ils 
Ch2t]e$'^^^^*iff^^  ^**  ^ftnemi  tel  que  le  Titre, 
arrive  à       L'Empereur    bâta    fon  voyage  de  Ma- 
Madfid.  jjpi^  pQyj-*  y  <^ercher  les  moyens  de  repar 
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fer  du  fifitiux  qu'il  feroit  poffibi6>Iés  brèches  ' 
^i  avouent  été  ftitea  k  ïbn  Année  navale'.  - 

?ui  avoit  Ëdmé  des  rommes'Imniecfei!,  5c 
puiffi  fes  Magifins,  fcs  Arfenaus  .  fes  Re- 
venus, &fes  Garnirons;  &  comnïe  ilvoyoit 
que  lagucrre  que  It  Turc  &  Françoisl.  écoicac 
prefts  4  lui  faire  feroit  fort  violeûte  des  deui: 
cotez  1     fi«<]ue  iës  pcupleà  étoiebt  épuIfcÀ 
d'argent,  il  fut obligéde chercher  les  moyen* 
d'y  pourvoir  adroitetn^nt ,  ce  qu'il  fi  t  héureu-. 
fetneDt>  en  donnant  les  ordres  necefliîref.' 
Il  crût  cep 
chofesi  d 
liste  ctu'il 
envoyant 
mer  de  toi 
eu  dans  I 

naire  de  li 
auprès  de 
mletiX  inf 
ï'étoit  pal 
drid  le  z.  1 
touK  la  di 
vaate  au  I 

A  fa  Sainteté  nôa«  Seigneur  le  Pa- 
pe Paul  III.  Vicaire  de  Jefus: 
ChriH  en  Tetre. 

Charles  par  la  divine  inil^icorde  Empereur 

des  Romaias  Sec.   Lui  fouhalic  Salut  8C 

longue  vie. 

'T'  Jtès-fèhtt  P&e.    yetrvaje  i  vStre  Saîntetf, 

*■  avec  eittttTtS'humkk  kttf,Dmlmlit9det' 
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e  Cutrta  Gentil-homme  M^iji^  htmtaVf  di 
fot^ance  ,  afin  fu'H  ait  t&mtjietir  A  ta^ir  vot 
'tres-faints  fiedt  de  ma  part,  ff)-  fm'Uvouf  ren- 
de compte  du  malheureux  fuccès  de  mo»  Armée 
navale  ,     comme  e»  ayant  été  temoi»  ocfulaire. 
Cependant  je  fupplie  V.  S.  détre  perfuadée ,  fue 
■y?  parmi  les  Chr Aient ,  les  knnei  ^  finceres  in- 
tentions font  prifet  pour  Pe^  ,    comme  je  n'en 
doute  pas  ,  je  puii  au  mi/lieu  des  plus  grandet 
difgraeei  fui  me /ont  arrivées,   avoir  la  confêla- 
tioa,  ^  me  donner ,  fans  vanité ,  la  gloire, nM 
'e  droites, 
ife^  mait 
ider  à  la 
T  au  l'if» 

,  „M-" 

•toignage  , 
ne  hs  ef- 
s.- par  les 
r  les  pro- 

aii  lafen-< 
ttnt.     De 

t  ce  fiieSt 
'')  é-p^T. 

des  effets  réels  à  un  Armement  fi  eonfidetaUe,)^ 
jt  prens  beaucoup  de  part  à  VaffiiHion  qu'elle  a. 
repentie  de  ce  malheur  commun  ,  en  qualité  de 
tére  MÙverfel,  aux  pieds  facrex  duquel  j«m'hu~ 
milie  demeurant.  De  Madrid  le  i.  janvier 
1542.  Fotre  trit-devot ,  iè"  trè^'obeïjftxt  fer- 
viteur  tè-  filr. 
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Déjà  le  Pape  avoic  été  informé  du  malheu*  Lettre 
reux  &  funefte  fticcès  de  l'Empereur  en^^ç^^ 
Afrique  ^par  Don  Pieçro  de  Toledo  Vice-Roy  les  v.  * 
deNaplesquiTavoitaprispar  un  vaiiTeauqui  ^fi^ 
s'écoit  ûuvé  de  laTempefte.Deforce  que  lePa* 
pe  n'eut  pas  plutôt  appris  par  cet  EnvoyéàRo- 
mecesfâcheufes  nouvelles  >  qu'il  avoit  refolu 
d'envoyer  en  Ambaflade  en£fpagne  vers  l'Em-» 
pereur  ion  petit  neveu  Ottavio  Farnefe,Gendre 
de  Charles  Q:^  pour  lui  témoigner  l'affliâion 
qu'il  avoic  reilentie  .&  la  parc  qu'il  prenoic 
au  malheur  arrivé  à  toute  la  Chrétienté ,  après 
tant  de  dépendes  >  de  Acigues>À  de  périls  évi-» 
dens  de  la  vie  &  facrée  perfonne  de  l'Empe-i 
reur.  Ottavio  ^rcit  effeftivement  bien*tôc 
après  ^  la  Lettre  du  Pape  à  fa  Majeftélmpe-» 
rialecontenoit  entre  autres  chofes>  celles-cy. 
Si  les  Princes  pomfoient  dccompUr  tous  leurs  def^ 
feins ,  ils  oMier oient  tpfils  dépendent  dunePto^ 
mdenccy  quife  referve  à  d^f>ofer  de  tout  ce  fue 
les  hommes  frcjetent  fur  la  Terre.  Vitre  Ma-* 
jefiéhnperiale  ftfait  tout  ce  qi^un  'Empereur fieux» 
Chrétien,  éf  ProteBeurde  la  Foj,  pouvoit faire 
contre  des  Infidelles  ;  éf  ^otte  a&ion^mon  hienamé 
fils,  quoiqu'elle  ait  eu  un  fu£cès  fâcheux é^fmifire 
ne  laifl^ra  ^as  de  faire  beaucoup  d'honneur  à  vàtre- 
zèle.  Au  fonds  Dieu Jeul  e fi  Maître  de  s  veut  s  ,  ^ 
peutftulmettre  unfrein,ou  toter  aux  flots  de  lamer: 
^  nous  devons  le  remercier  du  bien  quUlnouef4iit^ 
pour  r amour  ou  hien^  du  malmeme  quandjlnousPen^ 
voye.  Sangro  ajoute  >  qu'entre  autres  chofes 
que  le  Pape  difoit  à  Cbarles-Quinc  dans  fa 
lettre  avec  beaucoup  de  tendreffe  pour  le  con- 
foler  du  mauvais  ûiccès  de  l'Entreprife  d'Al- 
ger, il  y  avoit  ceci  >  7^  ^^i^  staces  très-hum^ 
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Ues  i  ce  s^ani  Dieu  y  JtAVoirfawvé  éf  garanti 
dunfihorribk  naufrage  >  votre  Invincible  ferfm^ 
ne  tant  neceffaire  à  tEgliJe  ^i  ta  Chrétienté. 
'  Ottavîo     Quant  à  ce  qui  regarde  Ottario  Farneiè 
vacnEr®"  paniculier,  plufieurs  Auteurs  ont  dit  qu'il 
pa^ne.   n'alla  point  en  Éf^agne  de  la  part  du  Pape 
fon  OncIe>  pour  faire  compliment  de  fa  part 
à  l'Empereur  fur  le  mauvais  fuccès  de  fon 
£ntreprife>  où  ù,  perfonne  avoit  couru  tant 
de  dangers^  mais  qu'au  premier  à  vis  qu'il  eut 
de  ce  malheur  j  il  creut  être  obligé  d'aller  en 
Efpagne^tant  poUr  lui  m£me>  que  de  la  part 
de  (on  Epoufe ,  pour  vifiter  leur  père  dans 
cette  trifte  <Hxaûûn.  SandovaI>  UUoa^Saa- 
gro^  &PaulJoye«.  afifeurent»  que  le  Pape 
fc  lervit  de  cette  occafion  pour  faire  fairefon 
compliment  à  Charles- Quint»  qui  trouva  fore 
mauvais^»  à  ce  que  dit  Sangro*  que  le  Pape 
ne  lui  eût  [^  envové  un  Légat  «xprès  dans 
nne  û  trifte  conionâure.  Quoi  qu'il  en  (bit 
l'Empereur  reçut  avec  beaucoup  de  joye  fon 
Gendre» qu'il  aimoitbeaucoup>£c  lui  fit  mille 
carefiès  quoi  ^u'il  fût  venu  avec  une  fuite  de 
cent  perfonnes>  ce  qui  eft  hors  de  faifoa  en 
de  teUçs  occàfions.  Il  fit  fiivoir  aux  sens  de 
«       ft  Cottr>  aux  Oâciers>  &  aux  gran^>jqu'ils 
lui    fïroient;  plaifir  >    dâ   lai   rendre   les 
pIlHi  grands  honneurs  >    honneurs  qui  font 
'  dûs  au  Gendre  d'un  Empereur  »    Se  au 
neveu  d'iin  Pape» 
rhtrief     Les  Auteurs  ne  font  pas  d^accord  auŒ  >  au 
i>reflc  la  Ujjct  du  Géntil-homme  que  l'Empereur  en- 
d^n*    voya  au  Pape#  ni  quant  au  motif  de  fon  en- 
Concile  voy.    Car  ks  uns  difent  >  au  regard  de  la. 
fs^'   perfonne»  que  ce  Gentil^hpmme  s'appelloic 

Alvaro 
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Alvaro  Semigda»  d'autres  Dom  Pietro  Pi* 
mentes  :  d'autre  comme  je  Tai  dit,&com-» 
me  les  Auteurs^  le$  plus  approuveiL  lenom** 
ment:  d'autres  ne  le  aomiment pas.  Quant 
audefleindc  fim  envoy>  on  prétend  que  ce 
Gentil-homme  ne  fut  pa$  envoyé  par  FEm*- 
pereur  au  Pape  pour  lui  faire,  pan  du  mau* 
vais  fuccès  de  Tentreprife,  parce  qu'il  favoit 
que  Légat  le  lui  àvoit  aflez  fait  fàvoir  >  outre 
qu'il  n'auroit  pas  été  neceflàire  de  le  luifàire 
uvoir  par  autre  que  parfon  AmbalTadeur  re- 
fident  à  Rome;  mais  qu'il  avoit  été  envoya 
à  Rome  en  toute  diligence  >  afin  de  iblliciter 
de  bouche  le  Pape  >  conjointement  avec  l' Am- 
bafladeur»  de  vouloir  publier  &ns  plus  di£R:-^ 
rer  une  Bulle  pour  la  convocation  du  Concilcw 
Cependant  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Pape«nc 
contient  rien  de  cela;  je  veux  pourtant  bien 
croire  qu'il  fut  envoyé  pour  l'une  &  Tautro 
de  ces  deux  raiicms;  ce  qui  eft  aflèz  appsr 
rent. 

Il  eft  pourtmt  très-œrtain  >  que  Charles  Ralfont* 
avoit  fort  à  cœur  cette  ASèmblée  du  Conci- 
le. Car  U  voyoit  approdier  la  fin  du  terme  de 
la  Trêve  qu'il  avoit fiiite  avecles  Lutheneos» 
par  laquelle  il  leur  avoit  promis  qu'il  p^ocu*- 
reroit  au  plutôt  la  convocation  d'un  Concile  * 

Sour  mettre  fin  à  tous  les  difièrens  de  Religion^ 
c  ainfi  il  fiiUoic  qu'il  cherchât  de  bonne  beu^ 
fe  les  moyens  de  les  contenter ,  pour  éviter 
de  plus  grands  troubles.  D'ailleurs  à  fon 
arrivée  en  Efpagne»  il  avoit  tromeé  des  Let- 
tres fort  prefTantes  du  R6y  Ferdinand  fou 
frère,  des£leâeurs>  &  de  plufi«urs  autres 
Princes ,  par  lefquelles  ils  le  prioietft  infiam- 
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ment,  de  vouloir  employer  fori  crédit  auprès 
du  Pape  pour  la  convocation  du  Concile  fans 
y  apporter  plus  de'deiai;  puis  qu'il  n'y  avolt 
plus  d'autre  moyen  de  donner  une  entie* 
re  tranquillité  à  l'Allemagne  &  à  fEgli* 
fc,  qui  autrement  demeureroient  eirpofées 
plus  que    jamais  aux   plus,  grands   defor- 
dres. 
Xe  Pape     L'Empereur  qui  favoit  cela  mieuirque  per- 
le dwer-  ibnne,  &  qui  étoit  entièrement  porte  pour  le 
ji^^Ver  Concile,  fit  tout  ce  qu'il  pût  auprès  du  Pa- 
x/4a.    pe  pour  l'obtenir,  &  comme  il  fe  devoit  af- 
iembler  une  Diète  à  Spire  pour  les  affaires  de 
l'Empire,  il  pria  fa  Sainteté  en  même  temps 
de  lui  envoyer  la  Bulle  de  convocation  du 
Concile,  afin  qu'il  la  fît  publier  dans  la  Diète: 
U  lui  fitfavoir  auiS,  que  les  Luthériens  vou- 
loient  abfblument  que  ce  Concile  s'afîemblât 
dans  une  ville  Impériale,  &  qu'il  jugeoitque 
la  plus  propre  feroit  la  ville  de  Trente  qui 
ctoit  comme  au  millieu ,  entre  l'Italie  &  l'ÂI- 
lemagne  ,&  que  l'on  y  parle  les  deux  langues* 
Le  Pape  pour  faire  plaifir  à  l'Empereur  >  ou 
pour  ne  pas  l'affliger  davantage ,   ou  plutôt 
pour  ne  le  pas  joiier  plus  long-temps,  corn* 
me  il  l'avoit  fait  jufbu'alors,  par  des  délais 
d'un  mois  à  autre ,  oc  d'un  an  à  autre  y  ay- 
ant d'ailleurs  appris  qu'il  fepreparoit  à  aller  en 
Italie  refolût  dele  contenter, du  moins  enap- 
parence,  s*il  n'avoir  pas  l'intention  fincerede 
tenir  ce  qu'il  lui  promettoic^  il  publia  donc 
la  Bulle   de  la  convocation  du  Concile  le 
premjerde  Juin  1542.  afin  que  l'ouverture  en 
fût  faite  dans  la  ville  de  Trente,  au  premier 

4e  Noveoahre  fuivant. 
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Le  Pape  envoya  deux  originaux  de  cette   ooen^ 
Bulle  Tune  au  I^v  des  Romains,  qui  avait  !py«  i» 
en  maip  rautome  de  l'Empereur  en  Allema-.      *^ 
gne,  afiîl  qu'il  en  donnât  avis  à  touslesPrin- 
ces  &  villes  libres  de  Tune  &  de  Tautre  com- 
munion: &  avec  ordre  de  nommer  les  De- 
putex  qui  y  dévoient  affiftcr  de  leur  part.  L'au- 
tre original  fut  envoyé  à  Charles-Quint,  qui 
tenoitle  timon  de  cette' affaire,  &  qui  à  la 
vérité  avoit  un-peu  trop  depuis  pfufieurs  an- 
nées >  ému  les  eaux  de  cet  étang.  Le  Pape  pout^ 
5*aquerir  davantage  Tafièftion  de  Charles  té- 
moigna foubaiter  avec  beaucoup  de  paffion 
la  teniîe  du  Concile,  &  faifoit  femblant  de 
foUiciter  l'Empereur  d'inviter  fans  perdre  du 
temps  ,    fclon  qu'il  étoit  porté  par  la  Bulle  > 
tous^les  Princes  Chrétiens,  pour  les  obliger, 
autant  qu'il  feroit  poflible,  de  fe  trouver  ent 
perfonne  au  Concile^  ou  que  du  moins  ils  nef 
filïent  pas  difficulté  d'y  envoyer  îeurs  Arche- 
vêques, Evéques,Abbe2,  &  autres  Ecclefiaf- 
tiques  de  temps,  en  temps,  &  en  nombre  i 
pour  donner  leur  advis  fur  les  affaires  de  là 
Religion.     Par  cette  Bulle  le  Pape  invitoit, 
.  Mniculierement  ,    l'Empereur  le  Roy  de 
France,  &  le  Roy  des  Romains.    On  en- 
voya à  ce  dernier  une  Bulle  en  original.  Tou- 
te la  Chrétienté  fe  réjouît  de  la  convocation 
du  Concile. 

On  ne  fauroit  defàvoiier  que  cette  convo-  ville  d« 
cation  du  Concile  ne  fît  beaucoup  de  plaifir*^'**^^ 
à  Charles-Quint,  d'autant  plus  qu'il  voyoit, 
que  les  Luthériens  n'y  pourroientpkiàappor- 
ter  d'obftacle,  puis  qu'il  fe  devoit  affembler 
à  Trente.  Cette  villeeftfituéedansrendroit 
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où  h  Marche  Trevifkne  Province  tpparte-' 
Dant  à  la  Sereniffime  Republiouede  Vehife^  & 
r Allemagne  font  jointes  émemble  par  le 
moyen  des-Alpes.  Elle  eft  fitgée  da8«  un  lar- 
ge &  hciau  vallon ,  qui  en  rçnd  k  perfpeâive 
fort  ag;reable.  Au  feptentripn  elle  eft  arrofee 
à€  la  rivière  d'Adige,  qiii  tombant  des  mon* 
tfignes  forme  fon  Ut  dans  la  plaine  >  &  puis 
rçprenant  fa  rapidités  elle  pafTeentre  d'autres 
xno;Qtagne$>  &  fe  va  rendra  à  V^ronne»  où 
^rés  avoir  fait  le  tour  du  valop  ,    une 

fàrtie  pafle^  au  millieu  de  la  Ville  $  6c 
amr^  auprès.  Ainfi  cette  ville  eft  eomme 
il&e  des  portes  de  rAil^magiie  ,  £c  c'eft 
Vi{&  le  nom  qu'elle  fe  donne  »  ég^ement 
Crimée  de$  deux  Nations  »  &  Ton  y 
parle  communément  les  degf  I^^figues  l'Al-i 
temande  &  ritajiieiiç,  £%  i^'a.  qu'un  peu 
plus  d'un  mille  de  circiiit.    {^^  Citadello 

B'eft  guère  plus  qu^  mç^iiocare  >  &  ii 
cft  forprenant  qu'il  y  ait  dai^s  ^Q  fi  petit 
cfpace  tant  4^  Pal^i;  çQnlidff ^bl^ç  >  & 
ie  Çonvents.  A  l'Orient  îl  y  entre  un 
petit  ruiffeaH  »  fur  lequel  i)  y  a  pudeurs 
înoulins  k  Spyç  i  flç  à  Blfd*  J-i'hyver  le 
froid  y  eft  extrêmement  rude  >  à  c^ufe  des 
glacf s  çpntiniiçlle^  ;  âç  l'efté  les  (^.aleurs  y 
font  e^.ceiSves^  i,  ç^,ufy  que  îs  f^l^iî donnant 
fur  des  rochers ,  il  fe  fait  une  réverbération  » 
.fur  tout  vers  k  midi  >  qui  embr^fc  l'air  d'a- 
lentour. 

LtÊÈuBc    ^^  ^^P^  P^"'  ^^^^  P'^^  ^^  pjaifir  à  Char- 

Ambaf-  les  V.  y  envoya  trois  Légats  qui  dévoient  fai-p 

faieuxt.  fç  l'ouverture  du  Gpnçile^.  (avoir  leCardinal 

Parifio,  Polo^&Moraneqi^iavQit  été  élevé 
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depuis  peu  i  la  Pourpre.  Ils  y  arrivèrent  to 
2a  Novemb.  154^.  Peu  de  jours  après  arri- 
vèrent les  Ambadadeurs  de  ^Empereur, 
Monfieur  de  Granvele  >  te  (on  fils  qui  étoîc 
Eveque  d'Ams  >  Don  Diego  Mendoxza 
alors  Ambafi^deur  de  fa  Majefté  Importa^ 
le  à  Venife  >  Se  Don  Jean  <f  Aguilar  Acn* 
balTadeur  auffi  de  TlËBipereur  à  Ronae. 
Arrivez  à  Trente  >  ils  furent  fort  fofpris 
d'y  trouver  il  peu  de  peribnnes  de  ceux  qui 
dévoient  avoir  voix  dans  le  Ooncile.  Ils  s'en 
plaignirent  beaucoup  au  Légat  >  8c  le  firent 
lavoir  à  Charles- Quinte  qui  entra  en  quelque 
Jbupçon  contre  le  Pape  »  croyant  qu'il  n'a* 
giflbic  pas  avec  droiture  &  fincerité>  quand  il 
s'agiilbic  d'obliger  les  Ptekts  de  fe  trouver 
au  Concile.  Les  ÂmbaHadeurs  de  r£mpe- 
reur  ne  voyant  point  arriver>  non  feutement 
les  Evêques  d'E^Mgne  9  qui  étoient  fort  éloi- 
gnez $  mais  non  pas  Aêoie  ceux  d'Italie  qui 
étoient  voifîns  5  s'en  retournèrent»  &  dirent 
tout  fôcfaez  >  qu'ils  li'avoicnt  pas  été  envoyez 
à  Trente  pour  y  affifter  à  un  Synode >  fnais  à 
un  Concile.*  La  tromperie  du  Fape  fe  décou- 
vrit bien-tôt  après  >  par  la  Bulle  qu'il  publia» 
Îu'à  caofe  de  la  guerre  entre  l'Empereur  6c 
rançois  I.  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  te-* 
nir  le  Concile  >  ordonnant  aux  Légats  2caur 
Evêques  qui  y  étoient  de  s'en  retourner  >  âc 
à  ceux  qui  étoient  en  chemin  poor  y  aller # 

de  ne  pas  paffer  outre»        ^ 

Charles  pour  être  mieux  à  poit^  de  s'op-  cbaiiet 
pofer  aux  deflèins  &  attentats  de  Fntnçois  L  J^^ 
qui  lui  avoit  fait  déclarer  la  guerre  à  fon  de 
"Xtompe,  en  dea  teroaea  fletriffims^  &  inju- 
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lieux  à  fa  réputation  >  prit  la  refolution  d'at- 
1er  enlcalie>  au  commencement  de  Mai  1543» 
Pour  cet  effet  il  déclara  (on  fils  Philippe  Gk>u- 
yerneur  de  tous  les  Royaumes  en  Ëfpagae» 
&  quoi  que  pendant  quatre  mois  qu'il  le  gar* 
da  auprès  de  lui ,.  où  il  l'occupa  dans  des  af- 
faires difficiles»  il  le  reconnût  prudent>fage> 
&  de  bon  fens^bien  qu'il  n'eût  que  ièize  ans; 
il  iM  laifla  pas  de  lui  donner  trois  Miniftres 
ic  principaux  Confeillers  »  pour  gouverner 
le  Royaume  avec  lui  >  iàvoir  le  Cardinal 
de  Tavera  Archevêque  de  Tolède ,  le  Duc 
êAlke  ^  dcle  Commandeur  Dm  Vtandjco  de 
losCihs,  Il  leur  recommanda  de  travailler  en 
fon  abfence»  comme  à  la  principale  affaire  à 
conclure  am  plutôt  qu'il  feroit  poffible  le  ma« 
liage  du  Prince  Philippe  fon  fils  avec  D.  Ma* 
rie  de  Portugal  >  fille  de  D.  Jean  troifiéme 
ion  coufin  germain.  Après  avoir  donné  ces 
ordres  il  alla  s'embarifUer  à  Barcelone  >  où  il 
avoit  iùt  venir  une  nombreufe  Armée  nava- 
le >  commandée  par  Jannetin  Doxia.  Il  em- 
mena avecque  lui  Ottavio  Farnefe  foaGeft- 
dre^  avec  plulieurs  Grands  >&  Gentils-hom- 
mes volontaires^ 
11  eft  re-  La  mer  fût  plus  favorable  à  l'Empereur  en 
g^^^^*"Ge  voyage  ^'en  celui  d'Alger.  A  Gènes  le 
Céoes.  grand  André  Doria  le  reçût  dans  fbn  Palais^ 
avec  une  magnificence  Royale  >  félon  £1  cou- 
tume. Le  Sénat  lui  fit  tous  les  honneurs  pof- 
fiblesj  car  il  fûwn  corps>  leDogeàleurtête» 
le  vi&er  >  &  lui  offrir  tout  ce  qu'il  pourroic 
fi)uhaiter  d'eux  >  &  qui  feroit  au  pouvoir  du 
Sénat.  Il  trouva  à  Gènes  Fierre  L>ouys  Fatne* 
-  j^  fils  duPapc*  qui  l'avoit  envoyé  là-pour  lui 
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faire  la  te^çrence,  &  qui  Fattcndoft  dq)ais 
cinq  jours  y  avecque  liri  étoit  veniic  auffi 
Marguerite;  pour  embraficr  fon  pcre,  &  al^ 
kr  au  devant  defon  EpouT.  L'Empereur  luf 
donna  beaucoup  de  marques  de  tendrefle»  Se 
lui  fit  connoître  par  le^  ridies  &  cqnfidera- 
blés  prefens  qu'il  lui  fit  >  co.mbien  il  avoit  de 
joycde  la  voir.  (Jiand  il  fiî  fepara  d'elle  >  on  . 
àtt,  (du  moins  le  manufcript  que  m'a  domié 
D.  Pietro  Ronquillo  le  dit  ainfi  )  que'l'Em-' 
pereur  lui  fit  ce  difcours>  Ma  fille, p  vourmf 
mariée  avec  un  homme  fti  n'efi  fas^  Prhce,  mak 
je  k  tnmvèjbft  honefle  homme  >  ^fon  httmeut 
eftfort  à  mon  gr^j  à  quoi  Marguerite  répon- 
dit, mon  cher  Empereur  ^fere-^  la  quaRté  de 
Frince  efi  Bonne  four  r^fientafhn  ,  mah  elle  ne 
fait  fae  le  flaifir  du  mariage.  Je  ne  doute  pa« 
que  TEmpereur  n'entendît  ce  que  cela  vou-*^ 
loit  dire ,  &  qu'il  a'ien  fît  quçique  petit  toxx^ 
lis.  :  ■  ' 

Peu  de  temps  après  arriva  à  Gcncs^Ie  C&r^i^^^^^ 
dinal  Alexandre Farnefc  neveu  du  Pape,  avec pa"neft- 
une  fuite  pompeufc  de  Prélats  &  Gentils-  foMicite 
honames,  en  qualité  de  Légat  à:  L«ere  pourj^^^*^ 
faire  compliment  à  rEmpereur  de  la' part  de"""*^ 
fon  Oncle*  fie  lui  parlerdes  I>ecimes  qu'oa' 
Jevoit  fur  les  Ecclefiaftiquesi  qui devôienft  être 
envoyées  au  Roy  Ferdinand,  félon  que^ePa^ 
pe  l'a  voit  fiât  promettre  par  fon  Nonce  dans: 
la  Dietede  Spire  ,  pour  s'en  fervir  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Mais  la  principale 
affaire  du  Légat  étoic  de  négocier  un  abou** 
cbement  entre  le  Pape  &  l'Empereur,*  il  lur 
pfotefta  que  fon  Oncle  fouhaitoit  avecpaf* 
fion  de  cooferer  avec  lui  de  bouche  &r 
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les  affaires  de  h  Chrétienté  &  du  Concile  » 
^  (|u'il  jugeoit  cette  conférence  û  Aeceffaire 
qu'il  croyoit  que  &  M^jefté  (i^aperiale  ne  lui 
vefuiêroit  pas  qette  fiuisfaAion  y  que  pour  lui 
il  le  fouhaitQÎc  tant  »  que  opnc^icant  fa  vieil- 
lefle  f  il  ne  laifTerolt  pas  de  le  venir  trouver 
à  Boulogne. 
Sf  aS^  L'Empereur  n'eût  pas  de  peine  à  s'apercer 
1^.  voir  que  le  Paçç  ne  demandoit  cette  confe* 
irence  >  que  pour  tâcher  de  le  détourner  par 
qqélques  propoStiops  de  paix ,  de  la  guerre 
contre  Fr^çQis  L  &  le  Duc  de  Qeves  >  de* 

3UQi  il  ne  vouloir  oUir  parler  >  qu'après  avoir 
écbargé  fa  colère  fur  eu^  y  qui  avoieat  été 
ks  oggreflèurs,  &  qui  l'avoient  fen^blement 
o0ènfé  en  fon  honneur.    Pour  donc  empê- 
cher cette  conférence  »  l'Empereur  réppndit 
tux  inft^çcs  prenantes  du  Cardinal  «  qu'il 
ccoit  £  prefie  de  faire  le  vpy^e  d'Allemagne^ 
qu'il  ne  pouvoir  fe  détourner  aucunement  de 
è>n  chemin  jufqii'à  Çoulogne  â  snais  que  pour 
lui  montrer  qu  il  ne  refu^it  pas  la  conféren- 
ce par  aucun  m^ris>  ^u  autre  mipn  fenpbla- 
ble  >  qu'il  VQulpit  bien  donner  cette  fatis- 
£»<iion.à  ià  Saintetéi»  ^  ne  lui  pas  refufer  ce 
qu'elle  demandoit  «  pourvu  qu'elle  voulût 
bien  fe  rendre  en  quelque  lieu  qui  fût  fur  fa 
route. 
Abott-      Lç  ]^tpe  n'eut  pas  plutôt  reçu  cf  t  avis  par 
â'Sw  ^  CçHï^w^*  9«'il  accepta  l'ofire  de  l'Empe- 
è:ât     ixlir;  il  fut  convenu  que  leur  aboucfaem^t 
rfiiBpe-  fç^  feiçit  dans  un  viU^e  du  Diocefe  de  Cre-. 
'**'•     mone  appelle  Bojfita ,  où  Charles  devoit  ne- 
C^airement  pauer.    AinQ  le  bon  P^pe  fans 
confiderer  \e  tort  qu'il  faifoif  \  &  dignité» 
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^'il  avilifibit p^ cçtçe démarche >  puisque 
c'étoU  un  Père  qui  cpwroit  après  Um  Fik; 
£uui  Vfok  égard  ^  fi^vlçUl^Qç^  niàlalQH» 
gueur  du  chemin  >  ni  aux  gr<n4e^  du^Mif 
qv'U  fa^foic  a  l%ifil9l  1^  (sm  du  Gouverne- 
niient  À  Komt  entte  îes  m^ins  du  C^diaal 
CarpI»  s'en  alla  4  Soifeço  avçc  une  moiudr^ 
'  fuî^e  qu^  le  Cardinal  Ion  neveu  n'en  av^t 
quand  U  aUa  ii  Oefies.  Il  y  arriva  au  cemfia 
donc  on  étoit  convonn^  de  qi^mc  qm:  i'Ém^^ 
pereur^  icomipagnéi  du  CardW  f tgneic^quî 
.  avoit  déjà  envoyé  à  BcM^ogne  la  plu^  ptnde 
p^riie  de  Ton  éouipage. 

Ces  deux  MoiutfW^  amverfnç  nn  lieucoofe- 
marqua  te  a|.  JuinjlePapt  Iç  9iatin  &  l'Em*  <*i^^ 
ENçreur  [ç  (oiv  >  Ô(  logeront  <âns  up  mcQie 
Piidais  y  ce  qui  fue  trouvé  à  j^opospour  une 
plus.  gr^Qde  ceâ»mQdité>  qu^  qu'ils  y  Aiilent 
log^ziiVéttm.  l«elendeai4iiijoqrdeS.J[eaft 
BâpUfte.  lePipecekbitUMeOe.  a^rJErn*. 
pereur  lui  prem^  4t  T^u  avec  hç$»ç&ûp 
d'humilité.  Après  la  Mefli^  iU  aUerei^t  daat 
rapparteowit  du  Pape  9  QÙ  ils  ^rei^t  leur 
psf^mieie  oonference»  dans  laquelle  Charles* 
Quint  reconnut  bien-tôt  la  vérité  de  ce  qu'il 
avoit  ((H||>f0nné ,  que  le  P^p^  i^avoli  d^u- 
tre  deiTçin  q\fte  de  le  porter  à  fSiwWpaiic  avec 
Ffaaçoiftl.  car  ce^lapremi^echo&qu'tl 
mit  fur  te  tapis.  Le  Cardinal  GrimanfS  plus 
ardent  que  le  Pape»  qu'il  avcût  mené  aveeque 
lyi  comme  un  homme  fort  hahÛe  ^aps  lea 
adirés  »  y  fit  tput  ce  qu'il  pftt  Mats  r£m- 
pereur  pour  couper  court  lui  dfclara^  fiéfi 
ny  4V9ft  pwt  du  confide^atifin  jm  If  fit  9ikH^ 
V         f^  de  pffdam^  à  tm  bmmi  pi  nswt  nmb^ 
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ttfer  je  p/rpri/i  contre  lui  ,  lors  miil  venait  de 
,    €ombattre  pour  tmterefi  commim  de  la  Chrétien" 
té  9  non  feulement  contre  les  Tkrcs  ,  mais  même 
contre  les  vents. 
Fliîmef      L*Etnpereur  s'érèndit  beaucoup  fur  les  fu- 
Frui(oif  j^s  de  plainte  qu  il  avoi^  contre  Frtnçois  I. 
i>         même  avec  une  certaine  aigreur  qui  iiuibit 
voir  quMi  étoit  fort  éloigné  de  tout  iiccom- 
modement»  Il  fe  plaignok  particulièrement» 
de  ce  aue  ce  Prince  avoit  fait  tous  fes  efibrts 
par  ruies>  cabales,  &  argent»  pour  corrom- 
pre ks  Princes  <f  Allemagne  >   même  ceux 
qui  lui  étoient  les  plusaâfèâionnez,  pour  les 
obliger  à  qukter  (on  parti  >  &  à  prendre  les 
armes  contre  lui  »  en  leur  proposant  des  Trai^ 
tex  fort  avantageux;  comme  il  j  avoit  réiiiE 
ik  l'égard  du  EKic  (k  Cleves  »  avec  lequel  il 
fit  alliance»  &  pour  le  mieux  mettre  dans  fes 
interefts  »  ôç  le  porter  ùxk9  raifon  à  ruiner 
fes  propres  affaires  en  Flandres»  il  lui  doni>« 
une  penfion.    Il  ajouta»-  que  pour  montrer  la 
perfidie  de  ce  Prince  »  il  fumfoit  de  confide- 
rer  Talliance  qu^il  avoit  faite  avec  le  Turc  »- 
dont  les  Infidèles  même  avoient  été  icanda^^ 
lifez* 
Contre       Après  cek  »  il  s'étendît  fur  les  f^tts  de 
^^^?e.  plaiiKe.qirii  avoit  contre  k  Pape  lui-même» 
en  ce  nue  quoi  que  fa  Sainteté  fût  bien  infbr» 
mée  crcs  Traitex^que  ce  Roy  avoit  faits  avec 
Solyman  »  &  qu'il  en  eût  vu  ks  pemideur 
effets  »  âc  les  dominages  irréparable»  que  la 
Chrétienté  en  avoit  Ibuâèrts  ^  au  lieu  de  les 
i^vohr  en  horreur  »  &  de  puUier  par.  tout  la 
jufte  indignation  qu'il  en  avoit  »  il  lui  avoir 
envoyé  des  Légats  avec  beaucoup  de  pompe», 
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Ibus  prétexte  de  parler  de  paiv  ,  mais  qui 
n'avoiênt  fervi  qu'à  faire  croire  aux  gens  qu'il 
approuvoit  cette  iniquké  :  &  i'-oa  n'en  pou- 
voie  penferiautrement  >  puis  qu'on  voyoit  le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  fermer  les  yeux  aux 
aâions  d'un  Roy  â  contraire  aux  incerefts 
del'Eglifc. 

Le  Pape  piqué  jufiju'au  vif  par  ces  ' cpîo- J^^^*^ 
ches  »  ne  put  Vctnp<&bejr  dclui  dire  tout  ce  contre^ 
qui  pouvoit  le  difôulpep^-  entre  autres  cho-charie» 
ics  ,  que  voulant  reprendre  une  faute  contre^' 
laquelle  il  declamoit  tant ,  il  Tavoit  lui-œê- 
Boe  imitée  ou  ^itpis>  puisqu'il  avoitfaitqne 
étroite  alliance  avec  le  plus  fier  &  le  pius 
eriiel  ennemi  de  TEglfle»  &  du  Pape«  Hen* 
ly  VIII.  Roy  d*Àngleterre  >  &  qu'il  tenoic 
lui-même  pour  teh  ei4le  foilicitaint  de  pren- 
dre avec  lui  les  armes  contre  le  Roy  de  Fran- 
ce.   Ce  qui  étoit  d'autant  plus  icandaleux> 
qu'il  avoit  été  lui-même  le  principal  infliga- 
teur  auprès  de  Clemcnç  V 1 1.  pour  le  porter 
à  ufer  de  la  dernière  rigueur  contre  lui  x  juf« 

Sues  à  le  Aire  excommunierf  que  cepen-  ' 

ftiit».  il  avait  enfuite  fait  alliance  avecque  * 
lui  9  ce  qui  avoit  contribué  île  rendre  plu9 
obl^iné  dans  foh  apoftaiîe  &  fait  perdre  aa 
SL  Siège  toute  efperance  de  pouvoir  jamais 
recouvrer  TAngicterre.  Qu'il  fembloit  mê-* 
sne  que  fa  Majèfté  Impériale  travailloit  en- 
core à  fme  perdre,  à  TEglife  le  Royaume  de 
Hongrie,  puis  qu'au  lieu  de  joindre  £es  for* 
ces  avec  celles  daRoy  Ferdinand}  il  donnoit 
lieu  au  Turc  d'entreprendre  davantage ,  & 
lui  ouvroit  un  chemin  pour  foumettre  un  ft 
copfi^^Wc  Royaume  à  la  Tyrannie,        \ 

.Le' 
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M  fe  m-  Lç  Piipç  ayoit  prQnon<:é  ce  di(cours  avec 
ëoucic.  qûeiqqeg  marqua  de  colcrc ,  maû  lic  vou- 
i^nc  pourtant  pst?  que  l'Empereur  fe  £epftrât 
mal  wia£iie  d«  lui  >  tant  à  eaufe  de  Tincereft 
gca€iral>  que  pour  celui  de  fa  famille  en  par- 
ticulier >  à  laquelle  il  ne  vouloic  pas  biner , 
dans  rage  où  il  étoic  un  ennemi  >  auiS  jeûne 
que  l'Empereur  9^  il  changea  de  ton  »  quitta 
toute  ai^ur  4  &  pria  Charles  V.  avec  beau-? 
coup  de  douceur  >  4e  vouloir  par  fon  au|;ufte 
generofice  ocMifiderer  »  qu'il  ne  pouvoir  ja^ 
oms  fiûre  d'aâion  plu&^orieufe»ni  plus  uti« 
le  à  la  Chrétienté  que  de  pardonner  genereu- 
iement  à  un  ennemi  >  qu'il  avoit  fi  fouvent 
Vaincu  >  &  pv  fes  armes  &  par  fit  magnani- 
mité. Qjaelles  benediâkms  >  ajoùtoit^il  en 
pleurante  toute  la  Q||étienté  ne  vous  don-i> 
nera-t'elle  pas«  fi  elle  voie  que  vous  lui  don- 
niez la  paix?  QueUe  gloire  ne  vous  aouerrez 
vous  pas  dans  toiute  la  terre  »  fi  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  >  vous 
les  tournez  contre  les  Turcs  !  Qjiel  triomphe 
n'en  feront  pat  tas  Anges  mêmes  dans  le  Ciel , 
fi  par  vôure  moyen  ils  entendent  chanter  par- 
mi l9i  vkommes  les  douces  &  melodieufes 
paroles  qu^ils  ont  autrefois  diantées  »  In  t^r^ 
TéféHf  bommhm»  Faix  enterte farmi  les  hom^ 

^^s  V  l-'efprit  de  Charles  V.  étoit  trop  irrité  pour 
W^  ^^'éoouter  de  telles  propofitiçns.  Ainfi  ces  con- 
iWs*  ferences  tt  rompirent  fims  rien  condurre  fur 
ce  qui  regardoit  k  France ,  mais  ik  fe  fispa*^ 
rerent  oontens  l'un  de  Vautre  fur  toutes  les 
autres  affiiires  qu'ils  traitèrent.  L'Empereur 
partit  pour  TAllemagne  par  le  chemin  le 

plus 
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jplus  court  >  qui  eft  celui  de  Trente  >  2c  fans 
s^sbrrêter  en  aucun  lieu*  il  alla  droit  à  Spire > 
après  avoir  donné  ordre  aux  Officiers  de  fon 
Armée  »  qu'on  avoit  envojpez  de  tous  côreZi 
pour  lever  des  Troupes,  de  fe  rendre  à  Bon- 
ne >  ou  il  vouloir  mre  la  revue  de  TArmée 
deftinée  contre  le  Duc  de  Cleves  >  dans  la 
canipagne  voifine  de  cette,  ville  >  &  où  il 
avoit  ordonné  à  toutes  Iç»  milices  qui  ve- 
noient  d'£fpagne  &  de  Naples  de  fe  ren* 
dre. 

Trois  jourç  après  qu'il  fut  arrivé  à  Spire,  Muieaf* 
il  rççât  un  Courrier  qui  lui  avoit  été  dépêché  ^^J*" 
par  JSiukêffm  Roy  de  Tunis,  que  rJEmpereur  ^\. 
avoit  rétabli  dans  fon  Royaume  >  comme<^tt'** 
nous  l'avons  dit  en  fon  lieu.  MaisBarberouf- 
fe  fe  prévalant  de  la  perce  que  rEmpereur 
avoit  &ite  à  Alger,  qu^ii  ercnFoit  irréparable^ 
&  par  con&quœt  qu'il  ne  ^it  pas  en  état 
de  fecourif  ce  Prince,  U  l*Éttacjua  &  le  chaf- 
&  ça  i>eu  de  temps  de  fon  Royaufne.  L'^in» 
fiortuné  Muleaflen  >  après  avoir  couru  grand 
danger  par  une  tempête,  arriva  en  Efpagne, 
an  il  aÛoit  demander  du  fecours  à  Çbafles- 
Quint  \  npais  il  le  trouva  parti  pour  TlKilie, 
éc  comme  on  lui  dit  qu*il  pourroit  ençpre  le 
trouver  àGcnei^  il  y  alla,  mais  ne  l'y  ayant 
^as  trouvé,  preOé  par  Téiat  de  fes  affaires,  if 
s'en  retourna  en  Afrique,  après  lui  avoir  en- 
voyé un  Courrier  de  Genes^  ou  comme  d'au- 
tres veulent ,  de  Naples ,  avec  une  longue 
lettre  en  Efpagnol,  dans  laquelle  il  l'inArui- 
foit  de  tout  ce  qu^  s'étoit  pafle  dans  la  guer- 
re que  lui  avoit  ftite  Barberoufie ,  &  com- 
ment iil'avoit  cha£fê  de  i^  Etats,  âpfès  avoir 
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fait  un  grand  carnage  des  Efpagnols  qui-  f 
écoienc  en  garnifbn  >  &  le  prioit  de  lui  don* 
ner  du  fecours  >  lui  reprefentant  qu'il  étoit. 
de  l'intereft  £c  de  la  gloire  de  faMajeftélm- 
periale  de  le  maintenir  dans  un  Royaume >^ 
d'où  il  avoic  chafle  BarberoufTe  »  pour  lequel: 
il  avoic  fait  tant  de  dépenfes^  étéenperfonne 
en  Afrique,  &  qui  etoit  devenu  nef  de  la 
Couronne  d'Efpagne  par  un  Traité  fi  avan- 
tageux aux  Chrétiens.  Mais  r£mpereur>  qui 
venoit  de  recevoir  un  fi  grand  échec  fur 
mer,  ne  penfa  qu'à  la  guerre  qu'il  arbit  fiir 
terre,  &  répondit  à  MuleafTen  en  peu  de  pa- 
roles, f»'/7  /tait  très-fâché  de  fa  difgrace  ,  & 
de  rimpojjihilitéoù  il  était  de  pouvoir  faire  alors 
ce  c^u^àfouhaitoit*. 

Cependant  l'Armée  deftinée  contre  le  Duc 
de  Cleves  »  félon  les  ordres  de  l'Empereur, 
fe  trouva  au  temps  marqué  aux  environs  de 
Bonne,  ville  fituée  fur  le  bord  du  Rhin>  ap- 
partenant à  l'Eieâeu^  de  Coloene.    Dès  que 
Charles  fçût  qu'elle  étoit  arriva,  il  y  alla  en 
perfonne  ^  &  comme  le  bruit  s'étoit  répan-r 
du  que  (a  Majeflé  Impériale  vouloit  faire  la 
revûë  d'une  Armée  fioriflànte,  il  y  accourut 
une  foule  de  gens  de  toutes  parts.   L'Empe- 
reur fie  cette  revûë  à  la  fatisfiiAion  de  tous 
ceux  qui  la  virent ,  &  il  voulitt  que  les  fol- 
dats  reçeuffent  la  première  montre  en  fa  pre- 
fence.   L'Armée  écoic  composée  de  4000. 
hommes  de  pied  Italiens,  leve^  par  Don  Ca- 
mille Colonne ,  6c  Antoine  Doria.    Trois 
mille  cinq  cens  Efpagnols  qui  avoient  été  ti- 
rez des  Troupes  de  NTaples  &  de  Sicile,  & 
qui  dévoient  être  conuDandexparlesMeib-es 
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Vie  Camp  D.  Lo'ûp  P/rez  ik  VaTgas,  &  D.-^/- 
varo  de  Sande,   Quinze  mille  ÂUemans  choi- 
fis  du  Comté  de  TiroL   Deux  mille  chevaux 
Ailemans^  n'ayant  pas  efté  poflible  d'en  trou* 
yer  davantage»  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
porter  les  armes  contre  le  Duc  deCleves^ 
fie  que  prefque  tqjite  la  Cavalerie  avoit  nuir- 
ché  en  Hongrie  pour  la  guerre  contre  le 
Turc,    ^ix  cens  Chevaux-legers  Italiens  fie 
Albanfts  >  commandez  par  François  d'Efte 
frère  du  Duc  de  Ferrare>  avec  tous  les  au-» 
très  chevatfx  venus  d'Efpagne  à  la  fuite  de 
l'Empereur,  &  quantité  de  Noblefle  de  Ca- 
fliile  &  d'Arragon.    Cela  fàifoit  enfemble  le 
nombre  de  25700.  hommes>ûuis  y  cotnpren« 
dre  500.  volontaires.     A  cette  Armée  û  s'en 
joignit  une  autre  que  le  Prince  d'Orange  me-, 
na  des  Païs-Bas ,  forte  de  i  +000*  hom  mes  de 
pied,  fie  4000.  chevaux.    Ainlî  les  deux  Ar- 
mées jointes  pour  cette  entreprife ,  faifoient. 
760Q.  ciyvaux  compris  les  volontaires^  fie 
3d.  mille  hommes  de  pied.    L'Empereur  la 
commandoit  en  perfbnne,  fie  avoir  fous  lui 
troil^  Généraux  ,  favoir  I>.  "BertanU  Gonzagé^ 
fon  Lieutenant  Général,  D.Ssepbsno  Coloimm 
Meftre  de  CaïQp  General ,  fie  le  Marquis  de 
Mariffinn  General  de  rArtillerie. 

L'Empereur  partit  de  Bonne  le  20.  Aoufton  nm. 
à  la  tête  de  cette floriflànte  Armée,  marchant ^«T»'» 
versUuren  à  dix  mille  de  Bonne.  Ceft  une  *^'*~'- 
petite  ville,  mais  extrêmement  bien  fortifiée, 
ce  qui  fit  qu'on  jugea  neceilkire  de  s'en  reni^ 
dre  maître  :  &  conlune  l'Ingénieur  qui  avoit 
été  envoyé  pour  la  reconnoi tre  rapporta  q  u'il 
fcroit  tres-difficik  *    Ôc  prefqué  impoflible 
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d'en  ren|r  à  bouc  5  la  plufpart  cfes  Officiers 
furent  d'avis»  quelque befoin  qu'on  eût  de  cet- 
te place»  de  la  iaiflèr  &  de.  ne  pas  £s  perdre 
en  tentant  rimpoffiWe^  Mais  l'Empereur  dé- 
clara qujl vfuJoit  r^naji^r ,  ^uand  il  luiendef 
vreit  c^iitr  h  vie. 
fiege  de     Après  Evoir  caoipé  foQ  Armée  autour  de 
Duren.  jn  yj[|iç^  jj  commença  par  envoyer  un  Héraut 
au  Seigneur  de  Flattes  qui  en  ecoit  Gouver- 
neur y  lui  faifanr  offrir  un  Traité  &  dts  con- 
ditions honnorables»  s'ilvoulott  lui  remettre 
la  place  avant  qu'il  Taffiegeât.    Mais  Flattes 
qui  étoit  homme  de  courageâc  qui  voyoit  que 
h  Place  ét^t  forte»  qu'elle  avoie  une  bonne 
garnifon^  &:  qu'elle  eccHt  pourviie  des  cbo-- 
les  neceffiures  »   répondit  fièrement  >  qi^il 
avoit  du  di^éùfir  fué  t£n^^  tomif  Ct  pu 
fon  tmrêge.»  ^  de  Im  ^«yj^r  Mm  uMe  lafihèt^ 
fm*il  étoit  rejQiu  Jà  le  f^J^re-p^rei^e  em  repandavi 
J^I^è  P^^  ^  /irrwe  dejefn  M0hre.  yétpntlm 
ii^/e  de  U  plsfe,  Charles^Quint  3£çôt  cettç 
répoftfe avec  modération»  fie  fe  contenta  de 
dire  »  mfe  ala  iMt  kiem  dit  »  ntm  p^U  mfitvait 
fgt  s*Hfèp^  tienrféf.  En  mei&e  temps  il  prit 
avec  lui  (on  Lieutenant  Général  Goiiza^ 
gue»  f  de  fût  avec  lui  reconnoitre  la  place  > 
&  pour  ne  perdre  pas  un  nooment  »    le  foir 
même  il  fit  ouvrir  la  Tranchées  &  conduire 
Iça  ^proches  avec  tant  de  diligence  »    que 
cette  même  nuit  les  batteries  furent  drcflees: 
rartillerie  commença  à  jouer  le  lendemain 
au  point  du  jour»  mai&avecpea  de  fuccès»par 
ce  que  tes  Digues  couvroient  en  telle  forte 
les  muraille,   qui  étoient  de   Terre   de-»' 
puis  la  moiâé  de  la  hauteur»  que  ks  coupa 
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de  Canon  ne  les  pouvoienc  prd^ue  pas  tou- 
cher. 

Cependant  fur  le  foir>  au  rapport  de  Paul  Aflaatt 
Jove ,  les  Italiens  &  les  Ëfoagnols  qui  avoient  *„*J^*** 
été  comnuuidex  pour  Taflauc  1  las  d'attendre 
davantage,  s'avancèrent  vers  la  brèche > avec 
tant  de  courage  ou  de  témérité  »  comptant 
pour  rien  d'avoir  pafle  le  premier  foflPÉ  fur  la 
digue ,  qu'ils  fe  jetterent  dans  le  fécond  où  iib 
y  avoit  tant  d'eau  >  que  les  Soldats  de  médio- 
cre taille  en  avoient  jufqu'au  col:  mais  c'écoit 
Ib  moindre  obftade  à  furmonter  >  en  compa- 
raifon  de  la  peine  qu'il  7  avoit  de  s'approdier 
fur  les  riiinei  qui  itoient  fort  hautes  &  def« 
fendues  avec  beaucoup  xie  courage  par  Fiat* 
tcSi  fie  fes  gens.  Les  Officiers  qui  furent  de 
cette  attaque  ont  avoiié  n'en  avoir  jamais  vu 
de  fi  vigôureufe.  On  ne  voyoit  que  feu  de  tous 
cotez,  par  les  décharges  continiiéUes  de  l'ar- 
tillerie  &:  de  la  moufquéterie,  des  Grenades» 
&  d'un  nombre  infini  de  Bombes  que  l'on 
faifoit  jouer.  D'ailleurs  le  bruit  &laconfufioa 
des  cris  lugubres  etnpêchoit  qu'on  ne  pût 
difeemer  la  voix  de  ceux  qui  demandpioitdu 
fecours  >  6c  oui  periflbieot  dans  l'eau  oupar  le 
feuouparlesbleflures9&  les  0£Ëciers  ne  laif- 
fcientpasan  millieude  ces  triftes  fruits  de  la 
guerre  d'animer  inceflammentlesSoldats^pro* 
mettant  de  graedes  recompen&s  aux  braves»  & 
menaçant  ks  lâches  des  plus  grands  ebâti- 
xnens. 

Les  Offidars  avoient  pris  beaucoup  de  plai*  prilèt 
fir«  à  ce  qu'ils  ont  dis  depuis»  ^e  vohr  ces  ^c ,  in* 
(teui  Nations  l'Italiwie  &  l'Efpagnole  fe  ^^fV* 
difputer  en  preftace  de  r£mpereur»  'à  qui 
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temoigneroit  plus  de  courage  >  fie  de  mcpris 
de  la  vjie  >  animés  par  la  propre  bouche  de 
Charles-Quint  »  qui  prometcoit  une  bonne 
recompenfeà  cous  ceux  qui  fediftingueroient 
en  cette  occaGon  ^  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  9  à  leur  faire  vaincre  des  difficultés,  d'àil* 
leurs  infurmontables.  Mais  enfin  ils  empor- 
tèrent la  place  par  la  mort  de  Flattes  qui  fût 
écrafé  fous  les  ruines  d'une  maifon»  &  après 

Î  avoir  perdu  au  Pelade  600.  hommes  tant 
taliens  qu'Ëfpagnols«  car  la  perte  fut  à  peji 
.    fth$  égaie  entre  ces^deuz  Nations.    Adrianf 
dit  pourtant  qu'il  n'y  eut  que  20a  Soldats  de 
tuez  en  cette  occaGon.    Les  Soldats  outrez, 
de  ce  qu'on  avoit  tiié  tant  de  kurs  camara- 
des entrèrent  dans  la  place  avec  tant  defurie> 
qu'ils  payèrent  to'os  les  habitans.au  fil  de 
l'épée>  (ans  diftinâion  de  fexe  ni  d'âge  >  Se 
aflouvirent  leur  avidité  par  le  pillage.     Le 
lendemain  matin  il  s'alluma  >  on  ne  fait  com- 
menta un  feu  fi  grand,  qu'en  peu  d'heures  à 
caufe  du  grand  vent  qu'il  faifoit  il  confuma 
tout>  même  la  plufpart  de  ce  que  les  Soldats 
avoient  pillé  •  quoi  que  l'Empereur  y  fût 
accouru  en  peribnne  pour  le  i^e  étein- 
dre. . 
Lepaîf     Adriani  feul  entre  les  Hiftoriea^  »  avance 
fe  fou-    que  l'incendie  étoit  arrivée  par  ordre  del'Em- 
""•       pereur  »    qui  voulant  jetter  1»  terreur  dan;s 
toutes  les  Terres  du  Duc  avoit  ordonné  de 
mettre  le  feu  à  la  ville.  Il  eft  vray  queleslia- 
bitans  de  Juiilers  capitale  de  la  Duché  >  au 
voifinage  de  Duren  *  envoyèrent  douze  dé- 
putez à  l'Ëm  pereur  pour  lui  prefenter  avecla 
plus  gilnde  foumif&on  du  monde  les  clefs  dt 
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leur  ville»  ce  que  firent  auffi  cous  les  autres 
lieux  d'aleocour.  Il  n'y  ^  que  les  feules  vil^ 
les  de  Ruremonde  &  deVenlo  qui  ne  k  fi- 
lent pas  d'abord:  Mais  TEtnperear  n'eut  pas' 
plutôt  fait  drefifer  Ces  batteries  contre  ces  pla* 
ces»  que  pour  éviter  le  malheureux  fort  dd 
Duren  «  elles  fe  remirent  à  £1  démence.  Céut 
de  Venlo  demandèrent  feulement  cinq  jours 
pour  en  donner  avis  au  Duc  leur  Maître  >'  ce 
qui  leur  £àt  accordé  >  &  le  Duc  qui  avoic 
refolu  de  recourir  luy-même.  au  pardon 
de  l'Empereur  »  leur  ordonna  de  lui  por« 
ter  les  clefs  ,  fie  de  le  reconnoitre  pour 
Maître. 

Cq  pauvre  Duc  mal  confcillé  fevoyant  aitifî  ^l^^^^ 
pré0]é:»  &  fa  Duché  aux  abois  refolutdefaire  tu  par- 
comme  ces  vieux  pécheurs  obftit^^,  qui  ne  <ion* 
recourent  à  Dieu  que  lors  qu'ils  ont  Ja  mort 
fijr  les  lèvres.    Accompagné  du  Duc  Henry 
de  Brunfwic»  &  des  Aai|[^cleurs  de  TË- 
lecteur  de  Cologne ,   qui  ayant  pitié  de  luy 
sToîBFrirentTde  le  prefenter  à  l'Empereur ,  &         ^ 
de  lui   obtenir  à  grâce. ,    alla    au  camp^ 
L'Empereur  le  reçût  affis  &  couvert»  &  avec 
un  vifege  fevere  &  ému.  Le  Duc  teprefenta' 
devant  le  Trône  de  Charles  V.  en  habit  de 
/impie  Gentil-homme»  femit  àgenouit,  & 
fondant  en  larmes  lui  die  ces  paroles»  TYès^ 
/Î0£^^  B«ï>frtf»r,  je  viens  mejetteràvospiejs 
g0  p(fgfr  recevoir  le  chÂtiment  y  ipt' il  plaira  à  va"' 
tr^  î^^  rf^^//>»«tf  de  faire  de  mes  fautes ,  ou 
^^^  recevoir  de  vitre  clémence  quelque  rayon  de 
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première  qualités  eo  grand  nombre*  £cpaN 
ticulieremepc  entre  fes  Priôces  «  qui  ne  ?erât 
des  larmes»  de  voff  l'horrible  chute  de  ce 
malheureux  Prince  ^  TO^anc  en  lui  une 
imàgede  ce  qui  leur  pottvok  aiti^ër.  Et  com-  • 
ment  ^uroirat^il^  peu  voir  >  (ans  en  être  tou^ 
chez  &  penetrdï  julbtt'tti  fond  de  l^me  >  un 
tel  objet?  Un  Ducupuiffimt  quiavoitdeâ 
grandes  alliances*  fi  courageux*  de  fi  confît 
derable  entre  lés  plitô  grands  Princes*  fournis 
&  profterné  .aux  pieds  de  FËmpereur ,  ou 
plutôt  de  fon  ennemie  Lui  qui  un  peu  aupara^ 
vant^avoit  publié  des  tnanifdies  fi  fiers  âc^fiO!» 
gueilleux  contre  lui  *  &  qui  après  avoir  afietti- 
blé  des  forcés  fi  éonâdcrabiei ,  apuyé  par 
d'autres  ï^uifiknces  l'aroit  menacé  de  leredui-* 
ïp  à  une  fortune  lâediocre  *  contraint  âpres 
cela  de  mendier  avec. tant  de  (bumlffion  fa 
grâce  auprès  de  lui?  QuipouiK>itToir'delafan5 
être  pénétré  de  Mtt^Ufion  ? 
itéponfe  Pendant  que  l^)uc  prononçoit  les' paroi* 
J«ci»'- les  cy-deffus  à  genoux*  &  pleuraùtde éotifii*^ 
.  fion  de  voir  lès  yeux  de  tant  de  Princes  at-* 
tachez  fiir  lui  ;  l'Empereur  contre  fil  coutu- 
me lui  ré^ndît  d'un  air  fier  êc  ded^gneulr» 
fivdttffauuifitoit  êmffiiTàndetpfèîlé  efii  é* 
fite  tout  le  fwmde  k. fiait  *  ia  cîmuncê  fti  Hfep 
naturelle  *  ne  me  fermetrost  fm  dé  Vêius  nfêif  fl 
humilié  fè*  mortifié  i  wtes  pieds  fans  en  êtfe  téu^ 
thé  defpté^ue  temfaffim^  FokifQUVézjU^è^i^Ui 
mime  tvmhien  nfitr^  faute  m'a  ojfh^éy  pM  p^ettè 
m^avoit  obligé  Je  faire  ferment  en  fi^eme  Ée  fnét 
Officiers,  denevom  pardonner  jamais^  iupf^fM 
far  un  motif  de  veT^ancef  mais  four  fatisfaêre 
à  toUigation  uk  je  fuis  defoutemr  thomestr^U 
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MÎMJefiéie  rEtn^irt  »  que  vouê  avez  tofft  offhf/ee, 
^  laghire  de  la  Nation^AlIemt^ndf  ^  éifn£itet 
à  t avenir  aux  autres  f  envie  limiter  jamais  vi^ 
tre  exemple.  Cependant  je  veux  bien  man^uet 
plutôt  à  monjeftmnt,  que  de  ne  pas  exercer  ma- 
Clémence  j  envers  vous,  quoi  que  je  n*eujje  rien 
fait  contre  la  yufiicé  quand  j'aurois  exercé  fut 
vous  ma  vengeance,  Jugés  combien  efi  grande  Im 
Clémence  que  /exerce  aujourd'hui  envers  vom  > 
fuis  qu^exaB  obfervateur  de  ma  parole,  jepui^me 
résoudre  à  violer  mon  ferment. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  TEmpe-   ^^o  ^ 
reur  fe  leva ,     &  reprit  cft  air  de  Majcfté  l^Z^l 
doux  &  gratieux  qui  lui  ctoit  naturel.     Le 
Duc  s'aprocha ,  tk  lui  embraiTa  fie  baifa  les 
genoux:  TEmpereur  lui  tendit  avec  beaucoup 
de  bonté  la  tnain  pour  le  relever,  &  lui  per- 
mit de  la  baifer ,  ce  qu'il  fie  pourtant  à  ge*< 
noux.  En  même  temps  on  entendit  crier  par 
tout  dans  la  grand*  fale  où  ils  étoienc  !  J^tve 
notre  très- Augufte  Empereur\  Vive  la  Clémence 
de  notre  invincible  tefar!  Cette  adion  fe  pâfli   ^ 
environ  midy  »  le  7.  Septembre  ;  umi  le  firir 
aup^avant  le  Puc^voit  figpé  Içs  articles  du 
Traite  fuivant, 

A  R  T  I  C  LES 

Du  Traité  conclu  entre  ^Invincible 
Empereur  Charles  •Quint  9    6c 

t  Guillaume  Seigneur  &  Duc  de 
Cleves,  le  7.  Septembre  1543. 

I.  y^  Ve  Sa  Majefté  Imperiak  avait  tien 
K^  voulu  far  JaXUemence  naturelle  ac^ 
Tart.  Illt  D  corder 
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corder  kfordm  nu  Semeur  GmSaumé  Dm 
de   Clevest    tant  f(n&  hd  que  four  ks 

fient. 

II.  Quildeclarwt  amir  été  farté  aie  M 
accorder  à  la  recommandation  $  &  far  les 
frétantes foBkitations  des  Seigneurs  EleBeurs 
de  Cologne ,  Palatin  du  Rhin  f  &  du  Se^ 
gneur  Henry  Duc  de  Brunfwic  qui  Ffn  avoient 

pie\ 

IIL  Quefour  faire  davantagejotAr  le  Duc 

Guillaume  des  effets  de  fa  Clémence  ,  & 
montrer  mxdits  Seigneurs  EleSieurs  y  &Duc 
de  Brunfwic  ie  cas  quUfaifoit  de  leur  recom- 
mandation f  fa  Majefté  Imferiale  vouloit  ou* 
ilier  entièrement  toutes  les  ofinfes  quil  avoit 
reçues  dudit  Duc  i  defquelles  il  témoigtwit  avoir 
fant  de  repentir. 

IV.  Que  ledit  Duc  Guillaume  feroit  à 
t avenir  une  frofefffon  confiante  de  la  Reli^ 
ffên  Catholique  AfofioUqiie  &  Romaine  , 
dans  laquelle  aiment  nfécu  tous  fes  fredf^ 

ceffeurs. 

V.  Que  s'il  étoit  furvenu^^elque  change* 

ment  dans  f>n  fcas ,   il  sobUgeoit  de  hnne 
foy  à  remettre  toutes  chofes  en  leur  f  rentier  ' 

eftât. 

VI.  j^  ledit  Se^^r  Duc  Guillaume , 
promehoit  four  toûjtmrs ,  tant  four  bd  que  four 
Jfs  defcendans ,  obeiffance  &  fidélité ,  comme 
ks  autres  Princes  à  FEmfire,  âfaMajefié 

Im^ 
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Inferiak  »  dr  au  'Roy  des  Rmaius  ^  fans 
leur  donner  à  t avenir  aucun  Jujet  de  mécon* 
temement. 

VU.  Quil  frâfnettoH  de  renonier  â  prejhn 
&  à  r avenir  9    à  T alliance  quil  avêit  faite 
avec  les  Roys  de  France(x  de  Dtnemarc^^ 
à  toute  autre  quilpeurrèit  avoir faite^  &  de ^ 
tien  faire  fhs  à  f  avenir. 

VIII.  Quil  neferoit  jamais  de  Ugueavec 
quelque  Prince  que  ce  fut  fans  en  donntr 
avis  à  fa  Majeflé  Impériale  ,  &  an  Roy 
des  Romains  »    (Sr  fans  les  v  comprendre. 

IX.  Qtiil  renonçtdt  alors  &pout  toujours 
tant  enfin  nom ,  que  defesfuccejfeurs  tX  he^ 
ritiers  j  â  toutes  pretemions  de  qttelqtte  na^ 
ttsre  qu  elles  fuffent  fur  la  Dtécbé  de  Guel- 
dres.    ^ 

X.  Qu'il  s^engageoit  d^afjifler  TEmpereur 
de  toutes  fes  forces  t  pour  réduire  toutes  les 
"Villes  iir  lieuM  de  ladite  Duché  de  Gueldre^  qui 
ne  voudroient  pas  lui  rendre  FotàffancequeÛes 
lui  dévoient. 

XL  Finalement  que  les  deux  Fortereffesde 
lùinterg  y  &  de  Siftardt  demeureroient  au 
pouvoir  de  V Empereur  ou  du  Roy  des  Romains 
pendant  le  temps  de  dix  ans  »  i^és  quoi  elles 
feront  refiitu/es  audit  Dttc. 

» 

En  vertu  de  ce  Traité ,  que  quelques-uns  chariet; 
difent  avoir  été  fîgné  non  pas  devante  mais  Roy 
après  la  cérémonie  du  pardon ,  l'Empereur  ^^'A"!^**. 
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rendit  àix  Duc  fa  Duché  fie  tous  fes  pats  bots 
les  deux  forterefTes  deHeinberg  fiç  de  Siftard 
que  ÙL  Majeflé  ImperiiEde  trouva  à  propos  de  re- 
tenir >  conformément  au  dernier  «article  du 
Traité,  comme  un  gage  de  la  fidélité  du  Duc. 
Mais  avant  que  d'aller  plus  avants  il  ne  fera 
pas  hors  dé  propos,  de  retourner  un  pefl  fur 
nos  pas  pour  dire  une  cbofedont  rinteUigen- 
ce  ell  neceffaire  à  ce  que  nous  avons  à  dire 
enfuite.  Déjà  l'Empereur  avant  que  de  quit- 
ter l'Ëfpagne»     pour  a£Foiblir  fôn  ennemi 
Françoisl.  fie  fe  rendre  pluspuifTaht  lui-mê- 
me, avoit  travaillé  fourdement ,   &  par  les 
intrigues  des  principaux  Miniftres  de  fa  Cour 
(gens  toujours  prefts à  faire  ce  que  veulent 
Jeurs  Maîtres  )  à  détacher  le  Roy  d'Angleterre 
d^l'amitiéfic  de  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec 
François  I.  ce  qui  lui  reîiffit. 
'  Font      Charles-Quint 'trouvant  Henry  difpofé  à 
alliance  faire  ce  qu'il  fouhaitoit ,  ne  fit  aucune  diffi- 
gifem-  ^^]^^  jç  (ç  liguer  avec  lui ,  nonobftant  l'af- 
firont  qu'il  lui  avoit  fait ,  de  répudier  hon- 
teufement  faTante»  &Ie  fermtnt  qu'il  avoic 
fait  au  Pape  de  ne  fe  reconcilier  jamais  avec 
ïui>  qu'il  ne  fût  rentré  dans  lé  fein  deTEgli- 
fe  Romaine.    Mais  la  vérité  eft  que  les  fcr- 
mens  des  Princes  ont  toujours  une  porte  de 
derrière,  pouf  s'en  tirer  quand  il  leur  plaît^ 
outre  que  le  defir  de  la  vengeance,  ôc  Tam- 
-bition  de  faire  des  conqueftes  ,  l'emportent 
beaucoup  chez  eux  fur  les  droits  de  la  Con-. 
fcience.  Ces  deux  Princes  demeurèrent  donc 
.    d'accord  d'attaquer  la  France  en  ptrfonne. 
Que  l'Empereur  entreroîr  par  la  Champagne 
avec  les  plus  grandes  forces  qu'il  pcurroit 

mettre 
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«ettrefur  pieds  *  &  le  Rey  d'Atigl^teire  par  ! 

k  Picardie  ,\arcrffi  av«aï<5!^  plu^  glandes  for-  « 

ccs.C.Qçioi  <iuece  Traire  cw  été  né^e  fort  —  • 
fircrctementy  Franco!^!.- ne  latffa'pafed'cn^ 
*  «voir  coÉ)iioiffi»ice>  &  *qu*ils  k  prépar(%eiit^ 
à  entrer  vîgoureufemetttett  France  par  deux 
endroits  differcnsjauflS'fÉpoildit-il quand  on* 
kii  donna;  cet  avis ,  ^irV/  e^èyoit  èiê9t^nét'Em^^ 
femtr^  ^  le  "Rord An^fefre'a^okf^  fâtt  Hèf- 

ment^     ".  »'  .  '-^     -    *  \  t-  '  -'       c ^^"  ''•■'•*  u  ^ 

-  .Pendant  q»  rEmpwôttr  aflènsblotëftS  fo^-rouffée^ 
ces  *  comme  nous  venons  de  le  dire  ô6;qti'il'feer^.  ^ 
fit  ce  que  ôous  veft<kiSî^4fe  rapporter  dC'fes       ,.    , 
afl&ffe^  avec  le  Ducdë  €leves ,  AntoinePaii-^     ^  f    ' 
li^^Çaron  de  la  Gar^iJ Ambttflàdéw  déFTatfi^   •      ;^ 
msùisî^^l^^tQ  r  y<wïbit'toasfc^eflR)rfftJtô;^ 
fesfoliici«ad«Mis  ipt^tmi$  pour  6&Ugér  fAW- 
taée  0tc«n^e  de:fe  nmrre  eli  ii>èr  jr  d'âuààt^ 
pdxis;  qu'tt  étoit  fort  careflK  des  Turcs  quî  lé' 
tMtttoicnt  fort  fouvent  ;  auflS  nefai{bit-ilpas 
/cmipu|fi  de  s'accoi^nooder^  leur  manière  ^e* 
vivre:  ï»itfàleto«a«V»<»fnée  navale  cpnipolëe* 
deicent  dte  Q«fèâes;n8jr4b  grandes!  Fuftes  ,  ' 
étant  biedpoûrvâedeséèdtiêscboies  n^ceâki^ - 
res  0  &  pïefte'^îpartin  >  lÉit  4  Itf  làèr  ,•  cok-f 
mandéetpar  M^f /Wftf^  B^r^ipre^tf^.  L'Ambaff- 
fàdeur  Paiiiia  ,:   s'cmbarqna  avec   lui 'fur* 
l'Amirale  ,   ^lés  avoir,  reçu  du  Grand  Sejf*  ' 
goeair  un  pr^fcic  de.  dèiit  ri<:W€^  Veftes-  *  M  \ 
Tarquei,  &ï«lç;*utt  hetfiÊl:<*evato:'  B  kr^ 
chargea  xk  la  rép<>nferqa*îrftttolt  î^Pttmçoi^ 
I;deiatenetnrtevante>:  ^horfe  lefi^tongà^Titr^f^^ 
que  les  fimpmaisTurçs^fedonnetit  en  deftm^ 
bUbles  occaûoosr  D  3  Atd 
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ÎLetcre  dt     ^  /^i  friere ,  j*aj  accordé  avec  mit  frattrueBe 

\'p^^g^nnofitéàTMulm  tMMm/hetaafurffamte  Ar* 

y»  îi  f»i^  9  pùtrnMe  de  toutes  chefes  neçeffairet,  J^ay 

ordonné  auffi  à  Ariadene  mom  Amiral»  defmvro 

tis  avis  ^  tes  Coafeils^  ér  Jocondidrefes  emtre^ 

frifisy  comtre  tes  etmemis,  7h  auras  foin  de  ton 

enfiés  afrés  avoir  beureufement  exécuté  tes  En» 

trefrifes^  de  renvoyer  mon  Armée  i  Confianti^ 

nofleavantlarigues^r.dettyver.  fren  gardes fto 

tonemteminototromfo,  Ilf^aurajamaisdefain 

aveque  tcf,  jir  lors  qu^U  faura  recomsuparex^ 

feriencoy  cafabte  de  lui  faire  une  bonne  guette. 

Dieu  vemUe  rendre  benreuM  tous  ceux  qui  fout  cas 

ek  mon  amitié.  .^ 

joîîfc*^     A  la  tcfte  de  cwe  formidaUe  Armée  > 

mnd    Barberou0e  mie  à  1«  yoite  le  25.  Avril  pétant 

^eggc  arrivé  au  Fare  de  MeQke  »  après  avotc  jieté 

^^^3*   r^^pouvtnte  dans  la  pQiitUe  »  il  donna  âaffi . 

TiblanDe  à  la  .ville,  m^mc  de  Meffioie.    Il  ne 

lui  fie  pourtant  pa^demalrcar  ilporca  fcs'ar-* 

mes  contre  Regge  capitale  de  la  OJabre^  te 

rayant  trouvée  abancioQnée  de  fes  habtcans» 

il  la  fit  brûler.  Eoiuite  il  prit  &  faccagea  le 

Château ,  &  à  la  tblUciUtion  de  Paulin  »  il 

dpnna  la  libené  i  foix^te  Efpagnois  jut  Je: 

S^rdoiem;  &  '  partiq^dÂeremem  à  E>.  Diego 

Gaëtanox^uien  étok*  Gouvernettr).&àtoute . 

là  £aiBilIei  nuûs  ayant  ietté  le»  yeux  fur  une 

de  fès  filles^  qui  n'avoic  que  17^  aossil^Iatrou- 

vajprt  à^ibn  gré j  &:  la  refei^v^  pour  ââbuvir 

favolu^)  eoruiteiiFobl4g;c«iembraikr:la 

BLeligion  MdiQjEtietaoeii  &  Tépouâ.  Lcpere 

de  la  fille  ^aneappriscèÈa>'alla  la  voir  à  For* 

tococoUo ,  où  il  fut  fpicndfdenïment  reçeu 

&  reconm^poor  bcau^pére  de  fiarberouue  > 

qui 
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2ui  le  renvoya  diar^  de  prefens>  &qui(ç«ic 
cet  homme  ne  fuc  pas  bien  aife  <k  voir 
^le  ÙL  fiite  eût  £ùc  une  fi  belle  fortune? 

Barberoufle  pmk  de  Regge>  paiTai'em- 
boucheure  de  nie  de  Càpri  le  24.  Juin,  &  f^^^l 
fit  des  coorfes  fiir  toutes  les  côteg.  Lorsqu'il quet  i 
'fôt  vers  Gaete  &  Oftié,  il  jctu  une  fi  gnra-  ^^J*'  ' 
deconftemation  dans  toutleRofaume,  quef^j^^* 
les  habîtans^  ne  (b  croyoient  pas  en  feureté  à  Rom«i 
même  fur  les  Monts  Apennins,  où  ilstran^ 
porterentkurimeubles  avec  beaucoup  de  pre-  « 
cipitatk>n.  Mais  la  c^ifternatkin  tint  ^mm 
grande  à  Rome  que  nulle  part  ailleors.  Tonc 
le  Peuple  écoit  reibli»  de  prendre  la  fuite>  èc 
Ton  n'entendd^  qu'une  conftifion  de  crisde 
voix  de  ceux  qui  êmportoient  leurs  meubles. 
Durant  cette  coAfternarkïnle  Cardind  Car- 
pi»  Gouverneur  de  ftoolé^én  l'abTimce  da 
Pape,  qui  écoit  allé  s'aboucher  avec  TEm^- 
po-eur  à  Boflèttéjreçût  qnelettre  derAmbéfib-* 
deur  Paulin  qui  raflura  les  plus  timide^.  Paï 
cette  lettre  il  prioit  le  Cardinal  d'aflUrer  lea 
Romains ,  qu^ils  n^avoient  rien  à^  craindre. 
Que  r Amitid  du  Gland  Seigneur  ne  pôuvoit 
rien  faire  ftns  fon  avis>queitti>(  Piattlln)avoit  or^ 
dredu  Roy  fon  Maître  de  n^  faire^mcun  mal 
qu'aux  feuls  ennemis  de  la  France  ^  àc  que 
loin  dé  vouloir  rien  entreprendre  contre  leis 
fujets  de  fa  Saintetés  &  du  S.  Siège»  leRof 
fon  Maître  étoit  preft  dé  répandre  fon  fimg 

f>our  leur  deâenfe.  C^rpi  ayant  reçu  cette 
ettre  monta  à  chevat»  fie  4a  portant  dans  k 
main ,  alla  dans  toutesles  riies  de  la  ville,  af- 
feurant  le  peuple  qu'ils  n'a  voient  rien  à  crain- 
dre >  qu'ilff  écoient  en  finireté  autant  qu'ils 
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feaflenc  jaiQais  été  >  &  qu'on  n'en  vouloit 
aucunemeac  aux  fujecs  de  fa  Sainteté,  com- 
me le  Roy  de  France  venoit  de  Ten^faire  af-^ 
feurer^  ainii  les  plus  timides  reprirjent  coura- 
ge >  &la  conftemation  ceffa. 
I^ooreîle  Mais  ce  çalme^ne  dura  que  la  moitié  d'un 
^iime.  jour  &  une  nuit,  carie  lendemain  au  matin* 
fans  que  Ton  ait  jamais  pu  fa  voir  fur  quoi  fon- 
dé» il  fe  répandit  un  bruit  de  toutes  parts  « 
^ue  la  iêureté  que  leur  avoit  promife  l'Am- 
.  bafiadeur  Paulin  n'étoit  qu'un  artifice  pour 
les  tromper»  &  les  endormir  a6n  de  les  fur-^ 
prendre  plus  facilement;  de  forte  qu'il  y  eut 
plus  de  çonfternation  &  de  confuûon  que  ja- 
imàisjjufques  laque  l'on  difoithautement  que 
le  Cardinal  Carpi  les  trahiffoit»  dequoiil  fut 
£e£Frayé<]ue>  de  peur  d'infulte,iKn'ofa plus 
fe  montrer  en  public.  On  voyoit  les  femmes 
prendre  confufementlafuite>  emportant  leurs 
petits  enfans  fur  les  bras^  ou  les  menant  par 
la  main»  pour  s'aller  i:efugier  à  Sabine,  Tir 
,volij  &  aux  montagnes  voiûnes  >  les  hom<- 
Bies  portolent  les  meubles.  Les  Religieufes 
fortoient  de  leurs  Couvents»  pour  aller  cherr 
cher  quelque  fèureté  dans  les  Montagnes»  & 
les  Barons  Romains  aâembloient  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  de  gens  capables  de  porter 
les  armes»  pour  fe  defiFendre  contre  les  Barba- 
res. Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent/]ue  cette 
féconde  allarme  commença  juftement  lors 
que  l'Armée  Turque  otoit  entrée  dans  l'em- 
bouchure du  Tybre  »  pour  faire  proviûon 
Barbf- d'eau»  dont  ils  manqùoient. 
arrî^  à  Ap^és  avoir  fait  provifion  d'eau  ils  remirent 
Mar&uiii.  à  U  voile  pour  M^^<^^'  ^ù  Barberouflefut 

reçu 


reçu  arec-Ufit  dc^mmaiftétà^i^ ,  ^t  hors  la 
maifim  do  Rof^  Ids'nôfiffrec^^ quUyri  hi»  fit 
n'étaient  en  rien  moindres  >  '<^  eeu&  qde 
l'on  fit  i  rEmpereiupOîtrles  Vf'it  fut  même 
logé  dans  le  même  i^Mtrtemetirv  que  ce 
Prince  avoit  occupé  paiZanti  Mflfftflle.  Pauf- 
lin  alla.  en.  pofte  àBani  pour  apprMËre  de  It. 
propre  bouche  du^Ro)ri^>C3e^i^il^^oîc  que 
l'on  exécutât.  François  L  in^<PpL  •  Me  mi^ 
gnifique  Ambaâkde  1  Barbemufiè  ,  &4uf  "fit  ' 
prçfimt  d^un  gnuiibufietgamick  vafea  é'ari> 
gent.  Barberouflè  envoya- vers  Je  Roy  Iba 
Lieutenant  Âgtfim ,  £c:poar  preiei^  un  chè^ 
val  de  fort grandporix >  ave^^des  harnoîs àr k 
Turque  fort  riches^  Deftèoéei  les  PtoviifiRreè 
il  accourût,  une  foide  in4rtMbie  de  geris  i  '^  '^ 
Marfeille-  pour  voir ,  «lô^  fcwment  l'Armée  .^  \^  J 
navale^  lai  plus  beUé  oue  kr^aier  eûjt  jamais 
vue  >  mais  auffi  >  le  fàfteârisrtliagnificence 
de  Barberoufle  >  qui  wsmt^  à  fa  fuite  plus  de 
cinquante  Oâieiers  ou  Gemife- hommes  >  fu-» 
pcf  bernent  ha^Uex  à  la  T4ii3que9  a^ec  de  ri^ 
ches  Turbans'fiiciatteË'y^^luyde  3pv  Pa^ 
ges».  Outre  le  cheval^ ^;$teiiœre  preiêntra 
Rojr  de  ludt.  Mcme^  qaaiâittfanént  beau^  à 
leuimanipre»  I^  fplmexa**' beaucoup  à  la 

Paulin  deiretouf.  de  PWis  portables  Inftru«  J^f j|^5* 
âions  &  ks  ordrer?pour7out>  ce 'qu'on  de^  1^4^ 
voit  entreprendre  >  '^vqir  >  que  T Armée 
navale  ChrêtiennD*  confîftant  en  12.  Gaie'^' 
Yes  &  lÀ.  VaiâeaMZ  ,  fe  devoit>  joindre  à  la 
Turque^  pouf -aller  attaquer  cnierable  la  vil- 
le de  Nice,  C'efl:  une  ville  en  Provence  qui 
appjuttent  au  Duc  de  Savoye  >  niais  depuis 
c        /  D  î  long. 
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long-teiQps  enviée  jcTiiCottguetée  pan  les 
Fr^çois^.  pafceifu'elle'deft  uaedcs  okdbdo 
leur  pû'&  de  ce  ecté^Ià;  fori>eroufie:xoin* 
mandoken  chef  ksdeilx^Afaiéc&>  qucà  que 
lik,FrançQir$;  fût  ordin^rement  commandée 
par  fou  AawiU  &  Pai^lhi;  Ceficefbrnôdable 
Armée  (|ih  couv!r<»£  ceUemeat  U  lacnqu'oa 
auroît  di^  que  <é(oit  une  ville: mouvante» 
étant^  arrivée;  ^devant.  Nice .»  jetca  Mae  celle 
Oaftematiçp  parmi  les  babitios;»  quevoyant 
bien  qu'ils  fi'é(i9îent  piis  en  (ifM  et  fe  dédEen*  ' 
àHi»  ils  ^'enfuirent  vers  les^momagûes-plu^ 
éloignées  »  de  forte  qcce  les  Fmnçois  &  lt$ 
Tvxcs  Y  entrèrent  >  ^la  ikecagerent  à  Tenvû 
mpec  beaucoup  de  Iwrbarie. 
^11  tifie»  Mais  François  L  n'en  vodoit  pas;  tant  à  la 
J^jjj^*"  ville  «toalforttfiècu.  &  dcfFenduë  par  une  mé^ 
chante  garnilbor»  qu'à  la  Citadelle'  qm  pa£- 
Ibit  pour  imprenable.  Il  crue  pourts^t  en 
venir  à  bout  ^  Ja  crojcant  mal  {>ourvtie ,  &  in* 
capable  de  refi^r  aux  ^brts  dsrdeux  fi  puif* 
ikntes  Arméça  naudes.  Le  Roy  n'dit  pas  fu* 
jet  de  feplsûfidre  desrlTurcà»^  ni  des  Françoi» 
fui:  l'affiegerent  vigciuî;eafement  >  de  com^- 
mencerent  à  la  battre  par  mer  âc  par  tçi^re 
avec.tantde  furie:»  xp^à  iiçibloitiqu'îls  vou^ 
loient  enlever  les  montagnes  de  rocher  >  fiic 
le^ueUes  dleçft  yrtie;  Mais  ils- trouvèrent 
une  â  vigoureufe  refiftan<ce>x]ue  le  ûege  tcaî- 
na.en  longueur. ,  pai^e  que  Barberou&  n'en 
vouloir  pas:  avoir  le  démenti  >  fiaque  Fran^ 
$ois  L  avoic  ordonné  de  Ja.  prendre  àquelque 
prix  que  ce  fut.  Cependant  le  Marqufs  du 
Guaft»  Gouverneur  de  Milan»  quifavoitde 
quelle  importance  étoit  k  TEmpemur  cefte» 

place. 
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place  >  &  qui  avoir  fiir  pied  une  formid^e 
Armée  >  courut  en  perK>ane  à  fon  fecoars. 
Dès  que  les  Turcs  &  les  François  le  virent 
approcher»  de  rage  ils  mirenc^e  feu  à^hl^vil-» 
le,  apr^s  l'avoir  endereiil^t  pillée  «  Ce  rem« 
barquerent  &  s'en  ittoamerent  à  Marfeiile» 
&:  à  Toulon  >  ou  la  plus  grande  partie  de 
l'Armée  fe  retira.  André  Doria  &  D.  Garti* 
de  Tdedo>  qui  avoient  joint  les  deux  flottes 
rJiallenne  &  l'Efpagnole»  fe  prefénterent 
cmime  s'ils  eiiflent  eu  deflèin  de  donner  ba* 
taille»  mais  ils  ne  firent  qq^efcarmoucher»  ce 
ui  confirma  les  (bupçons  qu'on  avoit  repan* 

s  9  que  Birberouffe  Se  Doria  étoicnt  d'in- 
telligence: quoi  qu'il  en  foit>il&  auroiént  pu 
fe  battre  &  ne  le  nrent  pas. 

Barberoufle  deretouràMarfeille)  où  il  fût  cenes 
bien  reçu  &  bien  logé ,  demandaqù'on  lui^Wa^"»^- 
donnât  au  printemps  le$  munitions  de  bou« 
die  &  dé  guerre  neceflaires  pour  l'Eftéflii- 
vant,  ce  que  l'on  fit  largement.  Ainfiohfit 
de  nouveaux  j^jets  pour  la  campftgî^e  fui* 
vante.  Quoi  que  Paulin  eût  afluré  la  ville  de 
Gènes  qu'elleji'avoit  rienàcraindre^  ellene 
laifla  pas  de  vivre  dans  de  continuelles  allar^ 
mes  >   &  de  Aire  les  proviûons  necefl&ires 
pour  fe  defFendre  en  cas  de  befoin  «  car  it^ 
leur  flchoit  de  voir  l'Armée  Turque  gaffer 
l'hyver  à  Toulon. 

Cependant  on  parloit  diverfement  là-det  Pittmek 
fus  dans  toute  l'Europe.    Les  Efpagttol$&^^*^ 
partifans  de  Charles  V.  crioient  comnte  des* 
enragez  centre  François  I.  On  pub)foit  me** 
me  des  écrits  atroces  contre  une  «elle  iniqui« 
té  èc  impiété  d'avoir  appelle  les  Turcs  4  leur 

D  6  fecours. 
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fecours  >  de  les  avoir  reçus ,  &  logez  àaxïi 
leurs  ports ,  pour  donner  Tallarme  >  oppri-  . 
xner>  &  ruiner  la  Chrêciemé.  Les  François 
de  leur  côté  acCufbient  violemment  TËmpe-^ 
reur  >  d'avoir  l'avidité  d'engloutir  la  France» 
d'avoir  fait  alliance  avec  un  Roy  persécuteur 
du  Saint  Siège  >  afin  de  mieux  réiiCfir  dans  fbn 
deffein,  &  d'avoir  jéduit  le  Roy  Très- Chré- 
tien à  la  neceffité  de  demander  du  fecours  au 
,Turc>  aucun  Prince  Chrétien  n'ofant  lui  cg 
donner^  de  peur  de  devenir  la  viftime  cÊ 
l'Empereur  qui  travailloit  à  ruiner  la  France* 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  élever  la  Mai- 
fon ^'Autriche  à  la  cinquième  Monarchie  du 
inonde.  Mais  les  perfonnes  definterc (Tées» 
&  tant  de  peuples  >.  qui  Ce  voyoient  ruiner  & 
mettre  en  pièces  par  les  brigandages  des  Turcs> 
de  Charles  V.  &  de  François  L  donnèrent 
mille  malediâions  aux  diffen(ions>inimitiez# 

Suerelles  »  ambition  ,  avidité  ,  guerre  ,  peu 
e  foy  &  dç  çonfcience  de  l'un  &  de  l'autre» 
qui  ruinaient  l'Ëglife   &  toute  la  Chré- 
tienté. 
Frînçoîf     ^^  Hiftoriens  François  >  bien  que  natu-, 
même    rellement  idolâtres  de  leur  Nation  ,  &  de 
h  Wi-    i£ujr  Monarchie,  qui  à  la  vérité  méritent  in- 
^4j.    4piment;  d'être  eftimées  ,  &  qui  ont  accou- 
tumé de  pallier  adrpitecnent  &  de  couvrir 
d'une  belle  apparence  jufqu'à  leurs  plus  grands . 
defifauts^  (entre  lefquels  excelle  Dupleix)  ne 
laiffent  pas  de  defaprouver  cette  aftion  ;  car 
*    apr.és  avoir  j)arlé  de  la  Ligue  de  l'Empereur 
i^vec  les  Anglois iSc  les  AUemans  Luthériens», 
pour  faire'  la  guerre  à  la  France  ,  &  de  ce 
tjpjs  François  L  ayoit  envoyé  à  Cooftantino*- 
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pie  le  Baron  de  la  Garde  ,  pour  y  conclurre 
une  Ligue  avec  le  Turc,  il  fait  là-deP- 
fus  la  reflexion  fuivance.  Voilà  une  telle  condUh- 
te  du  Rû/  très-Chrétien ,  et*  du  'Roy  Catholique: 
fendant  que  celui-ci  fait  des  Traitez  avec  les 
Hérétiques  Anglois  o*  Aliemans  pour  faire  la 
guerre  à  la  France ,  Vautre  fe  Ligue  avec  le 
Turc  contre  FEmpereur.  Tels  furent  les  fruits  de 
leurs  paffions  ,  mais^  ils  tlétoient  F  un  S*  Vautre 
que  des  inftrumens  en  la  main  de  Dieu  »  pour  les 
châtier  F  un  par  Vautre, 

Il  eft  vray  que  cet  Ecrivain  ,  qui  en  cela  J'^JJ*** 
parle  en  Théologien  >  ne  lâche  ce  mot  de  bi^W 
cenfure  contre  François  I.  que  pour  avoir  <i«« 
lieu  de  rendre  plus  odieux  Charles  V .  Je  crois  ^y^ 
pourtant  >  pour  dire  la  vérité,  qu*il  6vôit  * 
mieux  qu'il  ne  difoit,  car  enfin  la  perfidie  de 
François  L  ne  peut  pas  être  comparée  à  celle 
de  Charles ,  que  je  ne  prétends  pas  entiè- 
rement difculper.    Il  eft  certain  que  le  Roy 
d'Angleterre  n'auroit  jamais  penfé  a  fe  fe- 
parer  de  l'Eglife  Romaine  >  s'il  n^avoit  êiê 
aifuré  que  François  I.  fè  ligu#oit  avecquc 
luii  &  que  les  Luthériens  n'auroient  ja- 
mais tant  faiipes  fiers  avec  l'Empereur  leur 
Maîire  en  Allemagne  ,  s'ils*  n'avoicnt  été  ai^' 
£ure^  de  l'appuy  ,  du  fecours  ,  &  de  la  prô^J 
teftion  de  François  L  Et  fi  ces  deux  Princes 
euûent  été  bien  unis  enfembie,  les  Luthé- 
riens &  les  Calviniftes  auraient  été  ajLiffi-toft^ 
détruits  que  nèz,  .&  les  Turcs. n'auroîeht^  ja- 
mais fait  de  fi,  grands  progrès  fur  les  Chre-   ,j  ..   ^ 
tiens.   Mais  il  faut  ja voir  la  bouche  fermée  >    -. . 
&  laiffer  faire  la  Providence.    Je  n^tn  dirai; 
pas  davantage,  pour  ne  pas  faire  plu&  de  hon- 
te^ 


.  / 


.'»  i 


iL#' 


ii       La  Vie  i>b  Chahibs  V. 
te  à  la  mémoire  d'un  auffi  grand  Prince  que 
François  I  ;  xbais  on  ne  fçaurdic  jamais  ap- 
prouver Tâlliance  qu'il  fit  avec  les  Turcs  >  ni 
empêcher  qu'elle  ne  finflcdu  toit  àlamemoi* 
re.  Les  hommes  fe  peuvent  fcfvir  pour  leur 
defiferife  des  autres  hommes\»  mais  il  ne  fiiut 
jamais  y  employer  les  ennemis^  de  Dieu. 
N*ce«      Il  fembloit  que  l'Efpagne  ignorât  les  afili- 
^"  pw-*  ^^^°^  ^  '^^  difgraces  dont  l'Allemagne,  TI- 
^p^.  "  talie,  &  la  Fraçrceétoiént  accablées;  oiron 
ne  penfoic  qu'à  célébrer  les  noces  du  Prihcc 
Philippe,  alors  âgé  de  feize  ans,  félon  i'ordrc 
que  1  Empereur  en  avoit  donûé.  Elles  furent 
célébrées  k  ^alamanqu^  le  15.  Novembre. 
L'élîté  de  la  NoblelTe  &  des  Grands  de  Ca- 
ftille  &  deTortugal  y  affifta.  L'Epoufc  étoit 
Donna  Maria,  fille  de  Don  Jeali  III.  Roy  de 
Portugal  9  coufine  germaine  du  Prince  Phi- 
lippe ton  époux ,  &  il  y  eut  cela  de  particu- 
lier en  ce  mariage,  que  Ton  n'a  peut-être,  ja- 
mais plus  vu ,  ou  du  moins  fort  rarement, 
que  l'Epoux  &  l'Epoufe  étoient  nez  en  une 
même  année,  en  un  même  mois,  en  un  mê- 
me jour>  &  en  une  même  heure,  chofe  très- 
rare.  Le  Pape  donna  la  difpenft  pour  la  pa- 
renté .  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  fût 
envoyé  fur  les  Frontières  du  Royaume ,  pour 
recevoir  la  Princeflè»  accompagné  de  deux 
Grands  ,  24.  Comtes  >  Marquis  ou  Vicom- 
tes,   &  40.  Gentils-hommes ,  qui  avoient 
chacun  leur  train  particulier. 
mtg^ât      Cependant  l'Empereur    en    Allemagne, 
çj,        penfoit  bien  plus  à  la  guerre  qu  aor  rejouif- 
Iknces  d'Efpagne  ,*  car  après  avoir  donné  la 
piix  au  Duc  de  Cleves  «  aux  conditions  cy- 
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AefTus  rapportées  >  il  enroya  iocondnent  £>n 
Armée  9  commandée  en  chef  ptr  Gonzague 
fyn  Lieuceftanr»  pour  affieger  Landreqr»  Se 
il  alla^  à-Gâmbray  en  attendre  rérenement* 
Le  fi^e  fôt  commencé  fort  vig;otifeiifement. 
On  dreiHi  trois  batteries  qui  firent  xm  grand 
effet  fiir  les  fortifications  >  qui  étoient  nou- 
velles &  fiaçiles  à  s'ébouler.  Mais  comme  llk 
pniàCoa  étoit  extrêmement  forte>  &  que  le 
]our  <^i  précéda  le  ûege  les  Ducs  de  Nevers 
tcd^Aumic,  avec  plufieurs  autres  Çapitai^ 
ne»  de  réputation»  ^^écoient  jettez  dans  la 
Place  pour  la  dépendre  ,  6c  que  d'ailleurs 
i^byvèr  approchoit ,  le  fiege  trcna  fi  fort  en 
Idniueur  >  qi^on  eût  le  temps  de  lur  donner 

dufeoi]fUfs. 
Cependant  François  I.  avoir  d^a  affembléy^^nç^ît 

un  bon  corps  d'Armée,  pour  envoyer  du  fc-  |^7e- 
cours  au  Duc  de  Clevea>  qu'il  crôyoit  preftcoun. 
âpfe  bien  defiêndre.  Il  croyoïr  d'ailleurs  qu'il 
feroie  apj^éK'^  quelques  Princes^  d'Allema- 
gne. Mais  quand  il  vit  que  tout  cela  airoit  fi 
mal  réuffi,  &  qu'il  eut  appris  lefiegede  Lan- 
àrecy;,  il  groffit  fon  Armée,  &  y  alla  lui- 
meiiae  ed  perfbnne,  s'affurant  défaire  lever 
1©  fiege  >  fondé  ftir  ce  qu*ih  t  conduisit  des 
Troupes  fraîdies ,  &  courageufes ,  &  que 
celles  de  l'Empereur  étoient  fort  fetiguees. 
L'Armée  étoit  forte  cte  37.  mille  hommes, 
favoir  >  douze  mille  Suif!es^i  cinq  mille  Aile- 
mans ,  douze  mille  François  >  oc  huit  mille 
hommes^  de  Cavalerie  ,  en  Tordre  fuivant. 
François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol ,  éc 
l'Amiral  commandoicnt  l'avanr-^arde  ,  dans 
laquelle  étoient  une  partie  des  Suiflès  &  des  - 


t  *■ 


^v_.^ 
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Alktnans*  Dans  le  corps  de  bacaiUe  »  qui 
étoit  le  pl^s  conûderable  >  écoient  le  Rpy  ^ 
le  Dauppin.  L'arriere-garde  étoit  coroai^* 
dée  par  les  Ducs  de  Vandôme  &  de  Guifer 
Il  n'y  eut  point  de  jpofte  marqué  pour  la  Ca- 
valerie légère  >  qiû  couroit  tantôt  d'un  côté 
&  tancôt  de  l'autre  »  pour  découvrir  la  mar* 
che  des  ennei^^is* 
charkf  L'£mpereur  ^  qui  étoit  à  Cambray«  n'eut 
^  re't  P*^  plutôt  appris  le  deflein  de  Fran^oifli  I. 
Sonner  Qu'll  alla  iè  Omettre  à  la  tefte  de  fon  Armée 
kiuiUf.  devant  Landrecy^  avec  une  ferme  refolutioa 
de  donner  bataille  >  croyant  bien  que  Fr^- 
çois  I.  venoit  pour  le  même  deiTein.  Il  fuc 
encouragé  à  l'entreprendre  >, par  un  r«nfor£ 
de  cinq  mille  hommes  »  que  le  Prince  Alau- 
rice  de  Sâxe  lui  avoir  mene2:.  Les  Auteurs 
Efpagnols  &  d'autres  aflûrent ,  que  TEçape- 
reur  s'étoit  approché  un  jour  de  François  L. 
£c  lui  avoit  prefenté  la  bataille»  mais  qu'il  ne 
Tavoit  pas  voulu  accepter.  Paul^vAau  con- 
traire >  Mezerai>  &  autres  Ecrivains  Fran- 
çois ,  &  entre  autres  Monluc>  qui^comman- 
doit  un  Régiment  de  Cavalerie  dans  l'Armée 
de  Frjmçois  I.  fpûtiennent  que  ce  fut  Fran- 
çois r.  qui  la  prefenta  à  Charles  V.  qi^i  ne  fût 
pâs  d'humeur  de  l'accepter  ,  en  quoi  il  y  a 
derabus>  ou  de  la  flatterie, 
Leiicgc  Aytant  que  j'en  ai  pu  découvrir  la  vérité 
^^*  dans  les  Auteurs  defintereffe^ ,  François  L. 
eftima  qu'il  devoit  être  contcnt> d'avoir  obli- 
gé un  h  puiflant  (ennemi  à  lever  honteufe- 
ment  le  fiege.  Le  "Roy  voyant  donc  que  Içs 
Injperiaux  avoïen^  travaillé  toute  ia  nuit  à  la 
coniiruâion  u'un  Pont  fur  la  rivière  »  pour 
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le  pouvoir  attaquer  plus  facilement  >  après 
avoir  mieux  penfé^à  tout»  prit  la  refolutio» 
de  partir  cette  même  nuit-*là>  ou  du  moins 
une  heure  avant  le  jour,  du  lendemain  ,  ce 
qu'il  execnta  avec  û  peu  de  bruic>  qu'il  s'a-» 
quit  plus  de  gloire  par  cette  retraite  que  par 
le  fecours  qu'il  avoit  donnéà  Landrecy»  Se 
pour  avoir  forcé  une  fi  puiffante  Armée  à  dé- 
camper de  devant  cette  Place  après  fix  femai* 
nés  de  fiege.  En  efiPet  il  prit  fi  bien  fon  temps 
ôcKTompa  fi  bien  l'Armée  de  ^'Empereur* 
qu'il  fe  retira  à  la  face  des  Impériaux  >  chofe 
qu'ils  croyoient  du  tout  impoflible.  Mais 
parce  qu'on  a  parle  de  cette  retraite  comme 
d'un  miracle ,  je  crois  être  obligé  d'en  rap- 
porter quelques  particularitex.  *  , 

François  I.  fit  fenablant  toute  la  nuit  dcî^^JJf 
faire  faire  des  travaux  pour  fè  fortifier  dans  ft. 
£>n  camp.   Pour  mieux  tromper  l'ennemi  il 
fit  allumer  des  feux  en  pluâeurs  endroits  >  en 
fortQ  qu'il  fembloit  à  la  lueur  du  feu  >  que  les 
pièces  de  bois  qu'il  avoit  fiiit  planter  pour  les 
foûtenlr  >  écoient  autant  de  foldats.    Le  Ca-       ^ 
pitaine  Salaxar  qui.  avoit  été  envoyé  pour  re- 
connoitr^  les  François  y  fàt  trompé  lui-mê- 
me >  au  rapport  de  Paul  Jove  qui  loiie  beau- 
coup ce  ftratagême.    Le  foir  le  Roy  fit  met- 
tre en  état  l'artillerie  &  le  bagage  avec  une 
grande  diligence.    On  ôta  les  fonnetes  des 
mulets  de  charge  >  &  fans  trompettes  ni  tam-     * 
bours  y  on  les  fit  marcher  fatft  bruit  vers  Gui- 
£e.  A  minuit  >  on  fit  partir  l'Infimterie  avec 
beaucoup  de  prudence  >  après  avoir  recocv 
mandé  aux  Capitaines  de  marcher  le  plus  vi* 
te  qu'ils  pourroient.  Une  heure  avant  IeJ.Qiir 
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k  Cavalerie  fiiivic  à  grands  pas»  &  Ton  gar^ 
dsL  un  renfort  confiderable  pour  Farriere«gar« 
de.  U  eft  certain  que  cette  retraite  fût  fort 
glorieufe  à  François  I.  &  que  les  Efpagnols 
même  ne  purent  s'empêcher  de  lui  donnep 
des  éloges*  d'avoir  exécuté  fon  deflein  de  fai- 
re lever  le  fiege  à  k  fietce  de  TEmpereur*  qui 
éiqit  à  la  tête  d'une  Armée  formidable  ^  fie 
d'avoir  fçû  s'en  retoumei»  fi  habikment  chex 
lui  fans  avoir  perdu  un  feul  homme.   C'eft 
ici  la  fixiéme  fois  que  Charles  V.  a  eu  la  hi9n» 
te  d'avoir  manque  fes  entreprifbs  >   d^uia 
qu'il  étoit  Enipereur  jufques  à  l'année  p^« 
iente^ 
Pafqoi-      Toute  rJEurope   fôt  dans  Pétonnement 
atdo  eu-  d'apprendre  ce  qui  venoit  d'wfiver  en  cette 
**•"*••    occafon  >  chacun  fà^o  le  fijpie  de  k  Croix> 
^  eomme  pttdent  les  Catholiques  r  par  k  {qp* 
prife  oU  il  étoit  :   le  perfonn^  ne  pouvoit 
comprendre  comment  il  étoit  pc(&bie>  ou# 
ces  cttuxgmnds Monarques*  qui  avoiena^cUi^ 
^té  de  l^Smtlre  »  qui  avoieitt  vécu  en  cou- 
«      enueUie  jalouèe  l'un  de  l'autre  pendant  2^ 
ifis.  Qui  n'av^râeat  jamais  manqué  de  fiijeca 
de  difpucds  fie  dé  querelles  >  qui  n'ivc^ent  ja« 
mai^  rien  tant  foohaité  que  dé  fe  faire  le  plus 
qu'ils  pourroietit  dé  mal  l'un  à  l'autre.  Qui 
feiibient  un  jeu  de  devenir  parjures  2c  perfi^ 
des  l'un  envers  l'autre  dans  tous  les  Traitez 
^'tls  ikif^ient  enfemUe^  Qui  necfaerchoienrt 
jsmais^  qt^  les^moy^ens  dé  fe  tromper  réci- 
proquetnecrr.    Qui  fe  menaçoiene  tant  l'un 
JÎWCfc  »  fie  fe  diffiMXKMent  par  des  calomnies 
fit  des  écrits  publics;    Qui  s'étbient  fait  la 
guerre  en  tant  de  lieux.  Qui  fembloieat  être 
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nex  pour  dilpater  à  qui  zurtAt  le  premier 
rang  entre  les  gens  cooragem.  Qjoi  de  loin 
Vétoient  û  fouvent  donnez  des  deffis  pourfir 
battre  en  doeU  ic  qui  étoient  alors  (i  proche 
i^im  de  l'autre»  Scdiactm  à  la  tête  d^une  fbr^ 
midable  Armée  ,  fe  fuiTent  ainfi  feparez  fiins 
donner  un  feut  cDup>  je  ne  dirai  pas  d'épéet 
mais  non  pas  même  de  poing  en  Tair ,  poux 
faire  vdir  d«i  moins  aux  Etoiles  ^'ik  avoienc 
des  mains.  Âufli  t^afquin  accoutumé  depuis 
long^temps  à  découvrir  au  pubtk  let  méchan^ 
cetez  les  plus  cadiées^  dit  li^deffus  une  cho« 
fe  qui  plue  à  tout  le  monde ,  car  interrogé 
par  Marphorio  pour  quelle  raifonTEmpereur 
de  Francoés  I.  ne  s^étoîent  pas  donné  bataUle 
devant  L4md)rec7:  répondit,  é*  pomrqnoivon^ 
lêZHwm  ftteles  JUshresfitatfeMrfifr  Mve  y  pfh 
fu€  kmtfifnfiteufs  Anihé  J)9fuêf  ^AriaitMe 
BmPher^ife  ont  fait  firmetft  i  S,  Gettrge,  &  i 
Mfhom^rJêne  fi  f9mt4fdttrejÊrmerl 

U  eft  certain,  autant  qu'on  peut  compter  J^eiUs 
fur  ce  que  dîfent  les  Auteur»,  que  P£tnpe- j*^£,. 
reuF  témoigna  un  fort  grand  deplaifir  de  ceiei  v. 
flAKiv^  foeeès^  Srqu^  acorfà  avec  beaucoup 
de  reifentimeiitlouap  fes  Officiera  de  lâcheté. 
Il:  y  en  a  pouvant  qui  aflumnt  que  cette  cen- 
fdre  apparente n^toie  qu*une  feinte,  dtqu^ati^^ 
fonds  i^Ëmpereur  étoit  bien  arfe  de  ce  qui  étoit  ' 
arrivé,  parce  que  fon  principal  dedein  étoit  ^ 
Uen  de  tenter  1»  prife  de  cette  place  ,  mais 
de  ne  «eu'  cifq^Kr  ayant  befoin  de  fes  Trou-  : 
pes  pour  donner  du  lecours  au  Ko?  Ferdirtaiîct* 
fon  Frerte  y  qui  écôlt  ^^iiné  plurâtMju'atta:,  ^    'g 

Îoé  par  la  fureur  dés  Arhies  de  Sblyman  ài 
Idflgf ie  f  où  il  stwfc  déjk  perdu  tant  d'Bota^ 

mes 
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inâs&  de  Places  >  &  laiTé  toute  la  Chrétien- 
té^ qu'a^p&il  ne  jugea  pas  à  propos  de  don-. 
ner>  ni  d'accepter  la  bataille >  dont  l'événe- 
ment eft  toujours  incer^aicr»  &  quand  il  au- 
roit  remporté  la  Viâolre^  cela  ne  fepoavoic 
faire  fans  répandre  beaucoup  de  &ng  de  £cs 
propres  Troupes^  ce  qui  auroit  anime  davan^ 
tâge  Je  Turc  contre  le  Roy -Ferdinand  >  quand 
il  auroit  vu  <ju'il  ne  pou  voit  en  attendre  4e  fê- 
cours.  '        * 

charlei ,  Quoi  qu'ilcn  fpit  l'Èmperçur  voyant  bien  qu*il. 

JJ^y^*^*nepouvoit  plus  rien  faire  dans  cette  Campa- 
gne ,  licentia  unepartiede  fesTroapes,partit  le. 
I  Novembre  pour  Cambray  y  &  alla  aflbu- 
vir  le  chagrin  qui  le  devoroit  contre  les  pau- 
vre* habitans  de  cette  ville  >  fâché  contre  euiTj 
de  ce  qu'ils  «voient  favprifé'les  Français,  en 
plulieurs  occaGons  >  quoi  qu'ils  allegua^nfr^ 
qu'ils  y  avoiçnt  étéobligex  par  l'EvcqueîeuiFl 
Seigneur.    Mais  fans  avoir  égard  à  leurs  re-« 
mcmtrances  il  les  concUnna  à  entretenir  à 
leurs  dépens  une.J[>onne  garniibn  dans  la  ville> 
,,    jufques  à  ce  que  pour  fe  mieux  gffûrer  d'eux, 
il  eût  fait  bâtir  une  Citadelle  >  qu'il  donni^; 
ordre  de  commencer  inceflamment.  MoafK 
de  Langé  en  parle  pourtaat  d'une  autre. fna- . 
niere  >  car  il  prétend  que  ce  fut  Monû^r-d^  \ 
Croiiy  qui  en  étoit  Eveque'qui  porta  rEm-: 
pereur  à  faire  bâtir  la  Citadelle  «  afin  dq,pou-  . 
voir  mieux  tenir  en  bride  desfujets^  qui.refu-^ 
fojencfouvent  de  lui  obev^  j  qMoi qu'il (so^it 
la  Qtadelle  fut  bâde; 
A  Spire      L'£mperéi|r  ne  deo^i^ra  qu'un  q[)pii  ^ 

]^"[J*  Cambrai  «  parce  qu'âyjint  indiqué  la   Die^e 
à  Spire  pour  le^coauoeacemenc  de  Fe^^ii^r  y 
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il  rdblat  de  s'y  rendre  de  bonûe  beqre>  pour* 
mettre  les  affaires  en  étât^  il  y  arriva  en^fièt 
le  9.  Janvier.  Le  jour  marqué  pour  Fouverture 
de  la  Diète  étant  venu>l'£mpereur  la  commen- 
ça par  déclamer  avec  beaucoup  de  pafTioQ 
contre  François  I.Il  exagéra  beaucoup  l^dlian- 
ce  qu'il  avoit  faite  avec  Soly man j&  fi t  voir  que 
cfétoit  une  conduite  inaigne  d'un  Prince 
Chrétien.  Il  parla  de  l'union  de  fon  Armée 
Navale  avec  celle  du  Turc.  Des  grands  dom* 
mages  qu'elle  avoit  caufez  à  la  Chrétienté. 
Il  rapporta  le  Sac  &  l'Incendie  de  Nice.  La 
defoiation  caufée  par  Barberoufle  qui  avoit  de- 
peuplé  tant  de  païs  pour  en  emmener  Ëfcla- 
ves  les  habitans.  U  exagéra  fur  tout  l'aâion 
de  François  I.  d'avoir  gardé  pendant  tout 
Phyver  l'Armée  de  Barberouffe  à  Marfeille  » 
&  de  lui  avoir  fourni  toutes  leschofèsneceA 
làires,  afin  d'acheverderuïner  au  Printemps 
fui vant  toutes  les  côtes  Chrétiennes  delà  Mé- 
diterranée. 

Ce  difcours  de  Cbarlesr  V.  prononcé  d'une  LaDlete 
manière  touchante,  &  commun  pleurant^ac-  incée 
compagne  de  foupirs  qui  fembloient  venir  du  j^J^oii 
fond  d'un  cœur  navré  de  douleur,  Ôcnonpasi.  1/44. 
d'une  paffiôn  de  vengeance ,    fit  tant  d'ira* 
preffion  fur  Tefprit  de  toute  la  Diere,  quUls 
fe  mirent  tous  à  crier  contre  François  I.  Tap- 
peïïznt  Scite,  Renégat ,  Barbare  »  Enndtni  de 
f,  Chrijké'  de  l'EgliJe  j  &  tant  Catholiques 
que  Proteftans,  ils  prirent  tous. unanimement 
la  refolution  d'afiîfter  l'Empereur  de  toutes 
leurs  forces  pour  abbatre,  &  ruïnerla  Fran- 
ce* on  y  délibéra  même  de  ne  lui  plus  don- 
'  ncr  la  qualité  de  Roy*  Auffi  lors  que  ce  Priji^ 

ce 
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ce  envoya  (es  AmbzBzdewn  i,  la  Diète  pour 
juftiâer  Ùl  conduite j  ils  refuiérent^  non  feu- 
feulementdelaifler  entrer  danscelieu  (àcréles 
Miniftread'un  Prince  qu'ils  appelloient  René- 
gat>mais  de  plus  ils  firent  milleoutragcs  auGen- 
til-homme  que  les.  AmbalTadeurs  avoient  en*- 
voyé  pour  demander  des  pafleports.  On  fit  en- 
core publier  des  deffenfes  fur  peine  de  lavie>à  ' 
tous  ksnaturelsAUemans»  ouautresqoi  au- 
roient  éténaturalifésen  Allemagne)  déporter 
les  Armes  au  fervice  du  Roy  de  France. 
necfec  L'Empereur-voyantque  le  Parti  des  Luthe- 
enft^r  j^,  ^^qj^  ^  beaucoup  accru ,  &  qu'il  en 

chericof.  Pouvoit  tirer  de  grands  fecours ,  refolut  de 
leur  faire  plaifir  pour  la  féconde  fois.  Pour  cet 
effet  il  fit  publier  un  ample  Décret  i  par  le<^ 
quel  il  fufpendoit  de  nouveau  l'éxecution  àé 
VEdit  d'Ausbourg  ,  avec  deflfènfes  exprefles 
d'inquiéter  perfonne  pour  cauiê  de  Religion. 
Il  ordonnoit  de  plus  oue  jufques  à  un  Conci- 
le libre  >  gênerai  >  ou  National  >  quis'aflem- 
bleroit  en  Allemagne  on  remettroit  la  deci- 
fion  de  cous  differens  àla  prochaine  Diète.  Que 
chacun  des  deux  partis  jouïroit  paifîblement 
*  des  Biens  Ecclefiaftiques  dont  il  étoit  en  pof* 
feifion^que  la  Chambre  Imperialeferoitmipar- 
tie*  c'eft  à  dire  que  la  moitié  de  ceux  qui  la  corn* 
poleroient  feroient  Catholiques^&r l'autre  moi* 
tié  Luthériens  y    à  commencer  du  premier 
jour  auquel  on  a  accoutumé  de  reiouvellar 
les  Juges, 
com-     Ce  Décret  fût  infiniment  agréableaux  Lu- 
bien  û»  theriens  ou  Proteftans,  qui  fe  mirent  à  prôner 
wûc^'f.  Charles  V.  comme  le  plus  jufte ,  &  le  plus  ^ 
'  zélé  Empereur  pour  le  bien  public  que  l'on  * 

eût 
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çftt  itmiis  YÛ.  L'Eledeur  Jean  Fi^ederic  de 
Saxe>  en  fût  plus  GO^itciiic  quepcrfonnc»  €n 
qualité  de  Cfaef  des  ProDcftans.  Il  alla  d'abord 
en  remercier  l'EmpeMur  >  £c  fit  un  Tmté 
particulier  avec  luij  par  lequel  il  s'obUfea 
de  reeonnoître  le  Rof  des  Romains»  &  de 
hii  envoyer  pour  cet  eflêt  un  AmbaSàdeur  « 
ce  qu'il  fit»  &  tous  les  autres  Protciftaqs  qui 
Tavoîent  refuie  juiques-là  le  firent  auffi  à  fi>t> 
imitation.  De  loa  côcé  r£ropcreur>  confir- 
ma à  TËleâeur  »  le  traité  réciproque  qu'il 
avoic  fiât  avec  le  Duc  de  Qeves  pour  la  ilu> 
ceffion  des  deux  Maifons»  de  l'une  à  l'autre 
quand  elles  viendroient  à  manquer. 

Les  mêmes  raiibns  pour  idG)uelles  lesPro-cathoU- 
teftans s'étoient  tantrçjouïs  du  Décret»  fi-SJ^ 
rent  que  les  Catholiques-en  dirent  extrême*  contint, 
ment  affligez.  Ils  s'en  plaignirent  hautement»  if44« 
particultéirment  les  £ccleùaAiques  qui  en  fi* 
rent  grand  bruit  »    Se  le  tJoncc  alia  jufqu'à 


fiure  fes  proteftations  de  nullité  contre  le  De- 
cret^  Mais  r£mpereur  qui  ne  maoquoic  pas 
d'habiles  gens  pour  deffendre  fes  Intçrefts  « 
ks  contenta  en  leur  hiftnt  é&re^^iif  il  avait  em 
de  grandes  raiftme  de  faire  um  Décret.  §t$*H 
emmttemfderéy  ^u* autrement  il  avorticraittdrt 
fue  les  JJttheriens  dam  les fisffragesï'emfert  oient 
de  beaucenpjur  eenx  des  Cathobquet^  ne  Pebli'-^ 
$eaffent  à  faire  emcare  fis  ,  ijt  ^ttUu  fends  le 
'Décret  ne  contenoit  autre  chofe,  finan  queû  de-^ 
iijm  des  diffèrent  de  la  Religion  »  ferett 
renvoya  Jtafrochaine  Diète.  Raiibns  qui  fi- 
rent tant  d'impreffion  iùr  l'efprit  des  Githo- 
Hques»  que  non  feulement  ils  donnèrent  des 
louanges  au  zèle  der£mpereur»  mais  qu'ils 

don- 
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donnèrent  mêmeleur  con{ëncementauDecret> 
^oi  qu'iU  le  jugeailenc  fort  préjudiciable. 
Ghtrlei  Lcs  François  ne  manquèrent  pas  de  pren- 
&.F'"*;dre  droit  fur  ce  Décret  de  TEropcreur  pour 
^e^f  *"  difculper  leur  Roy  >  en  faifant  voir  le  prcju- 
h^mez.  dice  qu'un  tel  Décret  faifoit  aux  interefts  de 
TEglife ,  du  S.  Siege'>  &  des  pauvres  Catho- 
liques >  6c  combien  il  étoit  £ivorable  aux  Lu- 
thériens »  diiànt  que  ceux  qui  aimoient  la 
nouveauté»  &  qui  n'étoient  pas  bienfcrjHes 
dans  la  Foy  >  ne  manqueroient  pas  d'embraf- 
fer  hardiment  l'herelie,  la  voyant  appuyée  & 
protégée  par  l'Empereur.  On  fie  même  a  Pa- 
ris un  petit  ouvrage  latin  >  dans  lequel  on  fai- 
foit voir  que  l'Empereur  en  foutenaritTherc- 
£le  au  lieu  de  Tabbatre  &  de  l'opprimer  *>  fn^ 
foit  plus  de  mal  à  TEglife  de  Jefus-Chrift  » 
que  le  Roy  François  L  d'avoir  fait  alliance  avec 
le  Turc ,  par  la  neceûité  indifpenfable  de 
fe  deffendre»  parce  que  le  mal  que  faifoit  en 
cela  le  Roy  n'étoit  au  fonds  que  pour  un  peu 
de  temps  ,  &  les  dommages  arrivez  à  cette 
occafion>  ne  tomboient  que  fur  un  petit 
nombre  de  particuliers^  au  lieu  quel'Empe- 
reur^  ruïnoit  l'Eglife  entière»  &  le  S.  Siège 
pour  toujours.  Au  fonds  on  crioit  gencrall»- 
menf  contre  l'un  &  contre  l'autre  dans  toute 
l'Europe  >  de  ce  que  l'un  ruïnoit  6c  fcandali- 
foit  toute  la  Chrétienté,  par  une  foy  flottante 
entre  Jefus-Cbrift  &  Mahomet  >  &  que  l'oa 
ne  pouvoit  bien  juger  fi  l'autre  étoic  difciple 
de  Jefus  -  Chrift  ,  ou  de  Luther  ^  Il  eft 
vray  qu'à  en  fuger  par  les  dehors  ces  deux 
Monarques  n'étoient  ni  à  Dieu,  ni  à  Matmnm 
en  de  telles  circonAances  6c  oc<;:afions* 
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Barbcroufle  ayant  pafle  Thyvcr  à  Toulon  ^Jf^ 
&  à  Marfeille»  au  grand  profit  des  habitanSp^^^p^ 
de  ces  deux  villes»  qui  lui  achetèrent  à  bon  cenet.  , 
marché  le  butin  qu'il  avoit  fait>  mit  àla voile  ^SH*.  : 
le  23.  Avril  >  après  avoir  fait  toutes  les  pro- 
viiions  neceflaires  aux  dépens  du  Roy  >  avoir 
été  bien  régalé  lui&les  Officiers  de  fon  ar- 
mée ,  avoir  fait  mettre  en  liberté  tous  le» 
forçats  Turcs  qui  étoient  fur  les  galères  du 
Roy>  Se  avoir  promis  de  faire  tout  le  mal 
qu'il  pourroit  fur  les  Côtes  des  Païs  apparte- 
nans  à  TEmpereur.  En  deux  jours  il  arriva  1 
Va ,  port  qui  eft  au  voiûnage  de  Savonne  » 
où  la  Seigneurie  de  Gènes  envoya  deux  Ga- 
lères avec  quatre  Sénateurs  pour  lui  fûre 
compliment  de  leur  part»  &  lui  faire  prefent 
de  cent  pièces  de  Drap>  &  de  velours^  ôcde 
beaucoup  de  rafiraîchiiTemen^ ,  que  Barbc- 
roufle reçeut  fort  honeftement>  &  leur  pro- 
mit de  ne  caufer  aucun  dommage  à  leurs 
Etats»  ce  qu'il  exécuta  ponâ^ellement.  De 
là  il  alla  à  rlle  d'Elbe. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  écrivit  uttel>3nimi«' 
lettre  forthonncfte  à  Jaques  Appian  SfeigneurÇ^  ^^'^ 
de  Piombino»  qu'il  lui  envoya  par  un  de  fespriiiced« 
Gentils-hommes  ,     avec   ordre  de  le  prier 'iombi- 
encore  de  bouche  de  lui  faire  la  grâce  delui"** 
donner  un  jeune  efclavequi  étoit  en  fon  pou- 
voir>  fîlsde  Sinam,  Juif  qui  s'étoit  fait  Chré- 
tien» fon  grand  ami»  &  qui  avoit  été  pris  à 
la  guerre  de  Tunis,  lui  promettant  qu'il  rc- 
connoitroit  ce  plaifir  »  &  ne  cauferoit  aucun 
dommage  à  les  Terres.    Appian  ayant  pris 
confeil  de  fcs  Ecclefiaftiques  »  qui  lui  dirent 
qu'il  ne  pou  voit  fwre  cela  en  confcience,lui 
Part.  III.  E    ^  fit 
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fitreponfe  qu*il  ne  pou  voit  lui  accorder  fa 
demande  «  parce  que  ce  jeune  garçon  s'étanc 
fait  Chrétien ,  les  Loix  de  (a  Religion  ce  lui 
permettoient  pas  de  le  lui  rendre.  Il  ne  laifla 
pas  de  lui  envoyer  beaucoup  de  ra£Fraichiae-> 
mens.  Barberoufle  conçût  tant  de  colère  de 
ce  refus  qu'il  fit  jetter  dans  la  mer  lesprefens 
du  Prince  de  Piombino  9  &  mettre  à  terre 
ûx  mille  Soldats  Turcs'  avec  ordre  de  faire 
tous  les  ravages  pof&bles  dans  l'Ile  9    qu'ils 
faccagérent  avec  plus  de  fureur  que  fi  c'euf-< 
fent  été  de^  Ours  &  des  Lions.  Ils  emportè- 
rent un  riche  butin ,  &  firent  jufqu'à  800. 
efclaves.   Appian  voyant  la  faute  qu'il  avoit 
faite ,    de  perdre  tant  d'Ames  pour  en  fau- 
ver  une  feule>  &  pour  éviter  qu'il  ne  lui  arrivât 
pis  prit  le  parti  d'appaifer  Barberoufle  en  lui 
envoyant  le  jeune  garçon  >  magnifiquement 
habillé  à  la  manière  d'Italie,  après  quoi  il  s'en 
alla,  chargé  de  butin  &  d'efclaves.  Arrivé  à 
Talamon  ,  il  fit  débarquer  l'Artillerie  avec 
toute  la  diligence  poffiblc  &  mit  ce  village  en 
cendres.     Mais  s'étant  reflbuvenu,  qu'il  y 
avoit  eu  un  fameux  Corfaire ,  nommé  Bar* 
thelemi  Talamon  «  qui  commandant  les  Ga- 
lères du  Pape  avoit  fait  une  defcente  dans 
l'Ile  de  Lefbos,  ou  il  av  oit  ruïné  tout  le  bien 
que  fon  Père  y  pofledoit ,    que  c'étoit  le 
même  qui  étoit  mort  il  n'y  avoit  pas  long- 
temps, &  qu'il  avoit  été- mis  dans  un  tom- 
beau honnorable  ,    il  le  fit  déterrer  j    brû- 
ler, &  jetter  fes  cendres  au  vent. 
Plofieiirs  r    ^Q^uite  fes  gens  s'étant  avancez  plus  loin 
dommi-  dais  le  païs  ,  fe  rendirent  maîtres' d'un  lieu 
8^1*      nommé  Moatano ,  qu'ils  ruinèrent,  facca- 
.  -gèrent 
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gerent,&  en  emmenèrent  efclaves  preAjue  tous 
les  habicans ,  au  nombre  de  plus  de  dx  cen«. 
De  là  ils  furent  à  Porto-Ercole*  ficué  dans 
un  bon  païs  qu'ils  faccagerent  au{&>  &  emr- 
menerentpluueurs  efdaves.  U  voulut  en  faire 
autant  à  Orbitello»  mais  il  trouva  ce  lieu  fi 
bien  gardé  qu'il  n'ofa  l'attaquer.  Enfuite  il 
alla  en  perfonneà  Ifchia  «  lieu  appartenant  au 
Marquis  du  Guaft>  contre  lequel  il  étoitirritéw 
à  caufe  qu'il  avôit  été  en  perfonne  lui  fairç 
lever  le  fiege  de  Nice»  de  forte  que  pour  fe 
vanger  il  faccagea  &  brûla  Tarino  ,  Faufa» 
Varano,  &  autres  lieux  appartenants  à  ce  Mar-* 
quis>  où  il  fit  22;o.  Efclaves  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe;  celaarriva  le  22.  Juin.  IlefTaya 
de  prendre  Ifchia,  mais  il  trouva  la  place  tr<^ 
forte  de  fituation  ,  étant  bâtieXur  une  haute, 
colline  flanquée  de  murailles.  Il  prit  encore 
&  faccagea  Procida  »  mais  il  y  trouva  peu  de 
butin  y  âcpointd'habitans»  lefquels  ayant  été 
avertis,  s'en  étoient  enfuis,  &  avoient  em*- 
porté  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  de  leurs  meilr 
leurs  eflFets. 

Il  arriva  au  matin  du  2Ç.  du  même  moi$  Autreit 
devant  la  fameufe  ôc  deUcieufe  ville  de  Pouz- 
%o\.  Il  fit  mettre  à  terre  fes  meilleures  Trou-»» 
pes  &  l'artillerie,  ôc  commençai^ battre  la 
ville  avec  une  furie  infernale ,  encourage:^ 
qu'ils  étoient  parl'efperance  de  faireun  grand 
butin  dans  un  lieu  auili  riche  que  celui-là» 
Comme  il  n'y  avoit  qu'une  petite  garnifoQ 
dans  la  place,  il  fut  fur  le  point  de  l'empor- 
ter, lors  que  D.  Pietro  de  Tolède  Vice-Roy  de 
Naples,  arriva  avec  l'élite  des  troupes,  & 
^e  la  Noblefle  du  païs,  &  l'obligea  à  fereti*^ 
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rer.D.Pietroagiûbicbien  en  cela  pour  le  biea 
publiotnais  il  écoicencore  particulièrement  in- 
cerefTé  à  la  confervation  de  PouzzôUoù  il  avoit 
un  magnifique  Palais  &  un  jardin  délicieux  » 
qu*il  appelloit ,  Mio-cuore ,  fon  cceur>outre  que 
cette  ville  en  gênerai  eftappellée/^x</(p/wx<^ 
N<2/>/fx.CependantBarberouâeeutrhabiletéde 
retirer  fes  troupes  &  d'embarquer  fon  Canon 
fans  avoir  rien  perdu.  Le2(î.Juin  il  en  partit  & 
alladroit  au  Cap  deMaflaJannetinDoria  eflant 
forti  avec  25^.  Galères  du  Canal  de  Nizita ,  le 
pourfuivit  &  fit  tirer  quelque  coups  d'Artillerie 
fur  fon  arrière-garde ,  mais  il  fembloit  que  Bar- 
berouflès'en  moquoit,comme  s'il  eûtaû^qu'il 
n'a  voit  pas  deflèin  de  lui  faire  du  mal>  eftant 
neveu  d'André  Doria  »  dont  il  connoifioit 
les  Intentions  >  félonie  bruit  qui  en  couroit. 
Barbe-     Tous  CCS  defordres,    ces  dommages,  la 
jouffe    terreur  fk,  la  confternation  que  Barberoufle 
fur  lei   avoit  jettée  dans  la  plus  grande  partiedel'lta- 
avAmai-  *^^  >  P**"  ^^5  pirateries,  ne  furent  pas  capables , 
iù  i/f4,  d'aflbuvir  l'avidité  de  ce  Barbare.     Fâché 
qu'un 'auflî  grand  Monarque  que  Solyman  , 
iccoûtuméàfairedesprogrès&desConquétes, 
eût  mis  une  fi  puifiàme  Armée  en  mer,  fous  fon 
Commandement,  &  avec  de  û  grandes  dé- 
penfes,  fans  avoir  fait  aucune  prife  confide- 
rable  :    craignant  d'ailleurs  de  retourner  à 
Conflantinople  ,    avec  fi  peu   de   butin , 
il  doubla   le    Cap   De!U    Campama^»    avec 
refolution    d'infulter   la    côté    d'Amalfi  « 
&    particulièrement  la  ville   de  Salerne  » 
GÛ  il  efperoit  de  fiiire  un  riche  butin ,  &  où 
il  avoit  ;refolu  de  faire  un  grand  carnage.    Il 
communiqua  ion  deflcin  à  fon  Confeil  de 
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guerre,  &  comme  tous  ceux  qui  le  compo-. 
Ibient,  étoicnt  âpres  à  la  proye,il  n'y  en  eût 
pas  un  feul  qui  ne  l'approuvât ,  &  ne  luio£Fric 
d'y  fidre  de  fon  mieux. 

Cette  formidable  &  Barbare  Armée  arriva  II  «il  fur- 
doncle  vendrcdy  27.  Juin  au  point  du  jourf'^P*^:' 
à  la  viiede  Salerne,  s'approchant  du  PortSCpefte™* 
de  la  Plage  lentement ,  comme  fi  elle  fût  ar-  Sai«riie 
rivée  dans  ks  Terres  ^  les  Enfeignes  dé- 
ployées, &  au  bruit,  des  Troippetces  &  des 
Tambours.  Les  pauvres  habitans  éveillex  par 
le  bruit,  &  confternezde  voir  leur tn^r  cou- 
verte de  tant  de  vaifTeaux  Infidelles  ,  &  les 
plus  courageux  même  jugeant  qu'ils  n'étaient 
pas  en  eftat  de  fe  defFendre ,  fans  achever  de 
s'hat^iller,  loin  de  pouvoir  mettre  enfcureté 
ce  Qu'ils  avoientde  plus  précieux,  fortircnt  en 
fouie  par  la  porte  de  derrière  qui  regarde  la 
terres  Se  ie  iâuverent  dans  les  nK>ncagnes 
voifînes ,  pendant  que  Barberouflè ,  faifoic 
débarquer  Ces  troupes  fur  la  plage:  Mais  lors 
que  le  fecours  des  hommes  manqua  à  cette 
miferable  ville  ,  celui  dû  Qel  la  (kuva.  Car 
dans  le,moment  que  les  Galères  plus  avancées^ 
fe  preparoient  à  jetter  l'Ancre  ,  on  vit  l'air 
s'obfcurcir ,  avec  des  éclairs  ôc  des  Tonner- 
res, &  fe  lever  un  ô  furieux  vent  du  côté  de 
la  terre,  qvi'en  un  moment  il  fe  forma  une 
tempcfte  fi  terrible,  que  toute  l'Armée  Na- 
vale des  Turcs  fût  obligée  de  gagner  le  large> 
s'éloigner  de  la  plage ,  &  s'abandonner  au  gré 
4es  vents ,  avec  beaucoup  de  perte.  Entre 
autres  ils  y  perdirent  deux  Galères  dans  lef- 
quel'es  il  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens.  Les 
habitans  ayant  vu ,  ou  eu  avis  de  ce  qui  étoit  ar- 
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tivéf  fe  mirent  à  rendre  grâces  à  Dieu>  & 
aux  Saints  leurs  Patrons.  Ainfi  fût  fauvée 
cette  ville ,  dans  laque'lle  il  y  avoit  plus  de 
cinquante  mille  zmcs,  &  à  laquelle  on  a  ap- 
pliqué le  Proverbe  ^  Civitm  nobilis  quam  adi^ 
ficaverunt  Sem ,  Cham,  et  Japhet ,  la  grande 
ville ,  bâtie  par  Scm  ,  Cham  ,  &  Japhet. 
Jiomi ,  qui  a  écrit  un  Livre  in  quarto  fur  cet 
événement ,  en  attribue  tout  le  bon  fuccès 
aux  gloricufes  Reliques  de  Saint  Matthieu 
Patron  de  la  ville  ,  &  aux  Corps  des  faints 
Martyrs  Fortunat,  Ca*ia>  &  Anteo  »  &  à  Saint 
Grammatteo  premier  Evêque  de  cette  ville, 
&  iraffûre  que  ce  fût  rinterceffion  de  ces 
Saints  qui  fouleva  cette  tempête,  parce  qu'ils 
étoient  tous  du  Païs  :  mais  û  cela  eu ,  il  me 
femble  qu'ils  la  dévoient  rendre  un  peu  plus 
forte,  afin  de  ruiner  fans  reflburce  cette Ar-  . 
rtiét,  &  de  fauver  tant  de  lieux  &  de  gens» 
qu'elle  a  fait  périr  depuis  comme  nous  le  ver* 
rons  cy-aprés. 
Tolica-  Barberoufle  ainfi  battu,  &  tranfporté  par 
îlpp«i.  ^*  tempefte,qui  ne  dura  pourtant  qu'un  peU 
j^44.  '  plus  de  demi  quart  d'heure  ,  ne  voulut  plus 
penfèr  à  Salerne ,  croyant  que  les  babitans 
auroicnt  eu  le  temps  de  fe  préparer  à  fe  dé- 
fendre. Ainfi  il  alla  mo*liiller  l'ancre  devant 
Policaftro,  ville  Epifcopale,  qu'il  faccagea , 
&  y  fit  plufieurs  efclaves.  Il  avoit  dans  faCa- 
pitane  un  Reitegat  de  cette  ville-là,  qui  y 
ayant  été  châtié  pour  quelque  mauvaifeaâion, 
la  haiflbit  tellement ,  qu'il  |>ria  avec  grande 
.  înftance  ce  General  de  là  brûler  après  l'avoir 
pillée.  Ce  qu'il  ne  voulut  pas  permettre ,  di- 
fant ,  ju'ilfalhtt  garder  fueljue  ehofe  four  une 
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êutrefois.  Chargé  d*un  gros  butin ,  il  en  par- 
tit pour  aller  à  Tlle  de  Lippari ,  pour  reparer 
ce  qu'il  avoir  fouflFert  devant  Salerne^  &  poui? 
n'être  pas  oifeux  en  attendant,  il  fit  mettre  à 
terre  40.  pièces  de  Canon ,  avec  qix)i  il  affie- 
gea  la  ville  d£  Lippari  Métropole  de  l'Ile.  Les 
babitans  fe  dcffendirent  vigoureufement  pen- 
dant quinze  jours^ôc  fe  feroient  deflFendus 
encore  plus  long-temps  fans  la  poltronnerie 
d'un  de  leurs  Citoyens,  qui  commandoitdans 
la  ville  pendant  le  fiegc  ,  &  qui  alla  en  per- 
ibnne  traiter  de  la  reddition  de  la  place,  maïs 
il  n'obtint  autre  chofe  que  la  vie  &  la  liberté 
pour  lui  feul.  Ainfi  les  Turcs  entrèrent  dans 
la  ville,  la  (kccagerent,  &  firent  tous  les  ba- 
bitans efclaves  au  nombre  de  7000.   Barbe- 
rouffe  fit  pourtant  un  afte  d'humanité ,  car 
ayant  trouvé  entre  les  ptifbnniers  ju{ques  à 
vingt  pcrfonnes,  âgées  de  80.  ans  chacune 
de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  il  ordonna  qu'on 
les  laifsât  dans  la' ville,  &  qu'on  leur  donnât 
des  meubles  &  des  vivres. 

De  cette  Ile  Barberoufle  alla  en  droiture  ^.J*^*"^ 
dans  le  païs  de  Cariati  j  grand  &  bien  peu- t'en  re- 
plé,  où  il  fit  encore  plufieurs  defordres,  qui  tourne  & 
mirent  fin  à  fon  avidité  &  à  fon  defir  infatia-  "^^^^ 
ble  de  faire  du  mal ,  par  l'impodibilité  de 
pouvoir  plus  rien  mettre  dans  fes  vaifTeaux» 
fi  remplis  de  butin ,  que  dans  la  propre  cham- 
bre de  cet  In  fidèle,  il  ne  reâ^^oit  plus  de  place 
feulement  pour  eftendre  le  Tapis  fur  lequel 
il  râangeoit.  Ce  qu'il  y  eût  de  plus  aiiel  en* 
core  ,  fût  que  les  efclaves  furent  contraints 
de  fe  tenir  toujours  debout  &  fort  ferrez  les 
uns  contre  les  autres.  Ainfi  entra  Barberouf- 

£  4  fe 


^«4  La  Vie  de  Charles  V. 
fe  dans  Conftancinopie  9  &  pendant  huit  jours 
•n  ne  fit  autre  chofe  que  décharger  les  vole- 
lies  &  brigandages  donc  il  étoit  chargée  fie 
les'expofer  en  vente.  L'AmbafTadeur  de 
France»  le  Baile  de  Venife>  Se  quelques  mar- 
chands Catholiques  achetèrent  les  Croix  >  les 
Calices^  lesReliquaires^fic  les  Images  des  SS. 
JL'infidelle  ne  joiiit  pas  long* temps  de  l'ap- 

ÎJaudiffement  qu'il  reçût  à  fon  retour,  fie  de 
a  réputation  qu'il  avoit  acquifc  parmi  le  peu- 
ple d'avoir  fuiaé  la  plus  grande  partie  de  TI- 
talie  i  car  fiz  mois  après  fon  retour  à  Con« 
fiantinople  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  >  dont 
il  mourut  âgé  de  71.  ans  >  fie  qui  le  fit  aller 
rendre  compte  à  Dieu  de  tant  de  mal  qu'il 
avoit  fait  pendant  fa  vie.  On  dit  qu'il  té- 
moigna un  grand  regret  de  mourir  dans  fon 
lit,  parce  qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  de 
mourir  fur  mer  en  £aiiànc  la  guerre  aux  Chré- 
tiens. 
MtMjU  Quant  à  l'Empereur  >  après  avoir  mis  or* 
contfc'li^''^  à  fes  affaires,  fie  obtenu  tout  ce  qu'il  pou- 
j>^nce.  voit  fouhaiter  de  la  Diète,  il  la  congédia,  fie 
.i/44'  partit ,  pour  aller  fe  mettre  en  état  d'exécu- 
ter les  deiTeins  qu'il  avoit  projettes  avec  le 
Roy  d'Âneleterre  contre  la  France  >  qui 
étoient  de  l'attaquer  en  même  temps  fie  tous 
deux  en  perfonne  ,  chacun  avec  une  puif- 
ûnte  Armée  :  de  fe  trouver  tous  deux»  à  us 
certain  jour  marqùé>devant  Paris ,  de  l'atta- 
quer avec  leurs  forces  jointes  enfemble,  de 
&ccager  cette  ville  ,  fie  d'en  faire  de  même 
jufques  à  la  rivière  de  Loire.  Comme  ces 
deux  Princes  avoient  fait  ce  Traité  pour  rui- 
ner la  France  il  y  avoit  plus  de  dix  mois ,  il$ 
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eurent  fuffifampent  du  temps  pour  faire  tous 
les  préparatifs  necefTaires  à  cette  guerre. 

Conformément  à  ce  Traité  t^nry  VIIL   itoy 
partit  d'Angleterre  au  commencements  de  ^^^^*^*^ 
Juin  de  cette  année ,  à  la  tête  de  trente  mil- 
le hommes ,  entre  lefquels  il  y  avoit  vingt 
mille  chevaux  y  qu'il  débarqua  à  Calais,  £c 
fans  perdre  du  temps  s'avança  vers  la  Picar- 
die, quoi  qu'on  -lui  eût  confcillé  d'aller  plû-r 
tôt  defc^ndre  en  Normandie.  Il  trouva  à  Ca-    , 
lais  le  Comte  de  Buren  avec  800.  hommes  > 
&  le  Comte  de  Reux  avec  4000.  chevaux 
que  l'Empereur  envoyoitdesPaïs-Bas  à  Hen- 
ry Vni.  pour  rendre  leur  viâoire  imman^ 
quable.     Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  renforcé 
prit  la  refolution  d'affiegcr  en  même  temps     • 
Boulogne  &  Montreuil.    Il  envoya  pour  af- 
fieger  cette  féconde  place  leDucdeNortfolk 
&  its  Q>mtes  de  Burén ,-  &  de  Reux,  &  al- 
la lui-même  affiegcr  Boulogne.    En  peu  de*        ' 
jours  il  l'emporta  par  une  capitulation  fort 
iivantageufe  aux  François  5  &  puis  s'en  re^ 
tourna  à  Londres.    Pour  ce  qui  eit  de  Mont' 
treuil ,  on  en  leva  le  fiege quelque  temps  aprcsv 
à  caufe  que  les  Troupes  de  l'Empereur  fe  ré^ 
tirèrent,  quand  elles  apprirent  q^i'il  avoit  fait 
la  paix  avec  le  Roy  de  France. 

En  même  temps  ,  &  vers  le  commence- Pi'or»» 
ment  d'Avril,  Charles  V.  penfa  à  profiter  dé  j**^' ^*?*^' 
la  con  jonéture  pour  reprendre  tout  ce  que  le 
Roy  de  France  lui  avoit  pris  dans  le  Luxem- 
bourg» &  avroir  ainfi  fa  revanche >  des  avan- 
otages  que  le  Duc  d'En;^uien  avoit  rem  por- 
tez en  Piémont  contre  le  Marquis  du  Guaft 
a  U  bataille  de  Cerifolles ,  que  celui-ci  per~ 
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dit.   Pour  cet  efiet  il  s'avança  dans  la  plaine 
de  Mets  >  où  après  y  avoir  fiait  la  revtie  de 
fon  Armée  il  alla  affieger  Luxembourg  >  qu'il 
prit  après  trois  femainesde  (iege>  le  dernier 
jour  do  Mai.  Il  prit  encore  Ligni  en  Barrois 
ôc  S.  Didier.    Mais  comme  û  devoit  atta- 
quer U  cœur  de  la  France  en  même  temps 
5|ue  le  Roy  d'Angleterre,  il  s'avança  avec 
on  Armée  vers  Chalon  j  qu'il  laifla  pour  paf- 
fer  à  Chateau^Thierry.  La  confternation  fut 
£  grande  à  Paris  d'apprendre  que  l'Empereur 
à  la  tête  d'une  puiflante  Armée  écoit  û  près 
d'eux  ,  que  cous  ceux  qui  pouvaient  fe  reti- 
rer ailleurs  s'enfuirent^  jufques  aux  écoliers> 
qui  n'avoient  à  perdre  que  quelques  méchans 
Hyrcs. 
i^quoi      Cela  n'empêcha  p«s  que  la  plupart  des  plus 
teurla  célèbres  Hiftoriens,  même  les  plus  aflFeftion- 
Mâné.    nez  à  la  Maifon  d'Autriche  »  n'ayent  blâmé 
la  conduite  de  l'Empereur  en  cette  occaiion  > 
d'avoir  entrepris  le  fiege  de  Luxembourg,con- 
tre  toutes  les  bonnes  maximes  de  la  guerre>  feu- 
lement par  vanité  &  pbur  réparer  l'affront  qu'il 
ftvoit  reçu  l'année  précédente  au  ûege  de  Lan- 
,     (drecy,  que  François  L  lui  fit  honteufement  le- 
ver. En  eflPet,  au  lieu  dé  s'amufer  à  Luxem- 
bourg il  devoit  marcher  à  grandes  journées  > 
pour  fe  joindre  avec  le  Roy  d'Angleterre  > 
qui   n'affiegea  Boulogne,   qu'en  attendant 
1  Empereur  »  qui  avoit  mis  le  fiege  devant 
Luxembourg.    Il  efl:  certain  que  fi  ces  deux 
Monarques  fe  fifflent  d'abord  joints,  &  qu'a- 
vec toutes  leurs  forces  ils  fuffent  allez  aflîe- 
ger  Paris ,  ils  auroient  obligé  François  L  ou 
à  donner  bataille^  ou  à  s'enfuir  de  Paris /ôc 

leur 


~ — -i-Ej**;:;:^ 


III.  Part.  Liv.  I.  107 

leur  abandonner  la  Capitale  de  fon  Royau* 
me  ,  qu'ils  auroienc  enrichi  leurs  Armées  du 
pillage  de  cette  grande  ville,  &  que  cela  au^ 
roit  tellement  encouragé  les  foldats ,  que  la 
ruïne  de  la  France  s'en  feroit  enfuirie.  Que 
fi  François  I.  fei&t  prefenté  pour  donner  ba- 
taille (  ce  qu'il  n'auroit  aflurément  pas  fait,) 
ils  pouvoient  être  aflurez  de  le  battre ,  8c  de 
remporter  infailliblement  la  viâoire  fur  lui  ; 
car  les  deux  Monarques  enfemble  avoient 
plus  de  foixante  mille  hommes  de  pied,  & 
vingt  &  deux  mille  chevaux,  prefque  tous 
vieilles  Troupes  >  au  lieu .  que  le  Roy  de 
France  avoit  à  peine  treize  mille  chevaux,  & 
vin^t  quatre  mille  hommes  de  pied ,  tous 
prefque  gens  nouvellement  levex  dans  le  païs. 
mais  difons  mieux ,  les  guerres  ne  finiroienc 
jamais,  fi  ceux  qui  comnKindent  les  Armées 
ne  faifoient  fouvent  des  fiiutes. 

Cependant  les  grands  progrès  de  Charles  cmî»; 
V.  qui  reduifoient  François  I.  ou  plutôt  l'Eu-  ^^ 
rope  entière  à  l'agonie  ,  ne  plaifoient  guère 
aux  meilleurs  Politiques ,  &  faifoient  de  la 
peine  généralement  à  tous  j  jufques-là  que  la 
haine  que  Ton  avoit  conçu  dans  toute  la 
Chrétienté  contre  François  I.  à  caufe  des 
dommages  que  les  Turcs  y  avoient  faits  ,  de 
les  avoir  appeliez  à  fon  fecours,  foutenus> 
&  pourvus,  des  chofes  necefiaires,  commen- 
ça à  fe  changer  en  compafiton  ,  &  les  gran- 
des loiianges  qu'on  avoit  données  à  l'Empe* 
reur  en  autant  de  fujets  de  crainte.  Chacun 
voyoit  bien  la  neceffité  qu'il  y  avoit  de  teqir 
les  affaires  en  un  certain  équilibre ,  &  que 
trop  de  puiflance  en  un  feul  avoit  toujours 
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Clé  dangereufe.  Les  propres  fujecs  de  la  MaF^ 
fon  d'Autriche  n*approuvoient  pas,  que  rEm- 

Î)ereur  après  avoir  pris  des  païsconfiderables, 
uc  allé  avec  des  Armées  formidables»  &par 
vanité  jufques  dans  le  cœur  de  la.  France  ». 
fondez  fur  ce  que  plus  il  &i(bit  de  con- 
queftes  &  devenoit  puiffanf  >  &  plus  il  trai- 
teroit  fes  fujets  avec  orgueil ,  &  les  rendroit 
plus  efclaves.  L'exemple  de  Cambray,  qu'il 
venoit  de  brider  par  une  garnifon  &  une  Ci- 
tadelle >  leur  faifoit  trop  mal  au  cœur>  pour 
ne  fe  pas  de£5érdetui.  Et  g(?neralement  tous 
les  Princes  d'Allemagne  £c  d'Italie ,  fê  dl- 
fbient  les  uns  aux  autres^par  manière  d'entre- 
tien, &  pour  s'exciter  les  uns  les  autres  àlra- 
vailler  à  leur  intereft  coo^mun  ,  combien  ils 
avoient  rai£bn  de  ne  pas  négliger  tant  de  f\x^ 
lets  de  crainte  que  leur  donnoit  l'Empe- 
reur.' 
Jeludei      Les  plus  fages,  &  ceux  qui  avoient  le  plus 
faijR      ^^  P^^^  *^^  affaires  ,  fe  mirent  à  negotier  fe- 
cretement  un  Traité  de  paix  >  &  comme  on 
ne  doutoit  pas  qu'on  ne  trouvât  beaucoup  de 
difpofition  à  cela  du  côté  de  François  L  ré- 
duit eatel  état,  qu'il  devoir,  pour  ainfi  dire^ 
recevoir  la  paix  clu  Vainqueur  ,  c'eft-à-dire, 
la  faire  à  quelque  condition  que  ce  fût ,  on 
£t  tous  les  plus  grands  efforts  du  côté  de 
l'Empereur:    Le  Père  Garcia,  Dominicain 
&  Confefleur  du  Roy  Ferdinand ,  y  travailla 
avec  beaucoup  dfapplication  ,  foit  qu'il  eut 
été  follicité  à.  le  faire,  ou  que  fâchant  la  crain- 
te qu*avoit  ce  Prince,  qui  après  avoir  perdu 
prefque  toute  la  Hongrie  j  le  voyoit  encore 
menacé  par  Sblyman  de  lui  enlever  rAuftrt- 
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chC)  il  voulut  le  raflufer  par  la  condufioa 
f  '■         de  la  paix ,  après  laquelle  il  pourroit  être  fe- 
couru  de  toutes  les  forces  de  l'Empereur  (on 
ftere.   D'autres  difent  que  là  Reine  Eleonor 
.époufe  de  François  L  voy.anele  Roy  dans  de 
&  triftes  conjpnâures  en  écrivit  auPéreGuf- 
man  Confeffeur  de  Charles  V.  &  au  Père 
Garcia ,  lefquels  agirent  conjointement  au- 
j>  ^  près  de  GranvçUe  premier  Miniftre  die  l'Em- 
pereur, qui  y  contribua  beaucoup,  pour  fai- 
re plaifir  aaPape.jt  duquel  il  eiperoit  un  Cha- 
peau ,.  fâchant  qu'il  fbuhaitoit  beaucoup  la 
paix,  &'  qaTû  avoit  ènvojfé  à  ec  deffein  le 
Cardinal  Polus  en  qualité  de  Légat  à  Latere, 
qui  y  contribua  plus  que  perfonne  ;  auŒ  un. 
jour  qu'il  la  demandoit  à  l'Empereur  avec 
beaucoup  d'inftance,  il  en  reçût  cette  répoa- 
fe  favorable ,  qu'il  étoit  preft  de  facrifier  fes 
interefts,  d'oublier  pour  toujours  los  oflFen- 
fcs  qu'il  avoit  reçues ,  &  de  confentir  à  une 
paix,  plus  honorable  qu'avantageufe,  au  mi- 
lieu de  fes  viâoires ,  pour  le  fervice  &  la 
gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  bien-  gênerai  de  la 
Chrétienté. 

On  commença  par  une  fufpenfion  ^'arn^^^c^iïti 
pour  un  mois,  d'autresdifent  feulement  don» 
xe  jours  >  pour  faciliter  davantage  l'ouvertu- 
re de:  la  negotiation.  On  choifit  pour  le  lieu 
de  .la  conférence  TAbbaye  de  Saint  Jean  des 
Vignes  ,  ^u  Fauxboui»g  de  Soiflfbns  ,  la  plu- 
part des-Hiftoriens  difent  que  ce  fût  dans  une 
petite  ville  nommée  Crépi ,  ou  S.Crefpin* 
dans  le  Territoire  de  Laon  ;  &  comme  c'efl: 
ainfi  que  le  difent  les  François  qui  le  doivent 
mieux  fiîyoir  que  perfonne  »  nous  nous  en 
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drons  à  cela.  Les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur étoient  D.  Ferrante  Gonxaga  ibn  Lieu- 
tenant Generalj  &  Granvelle  fon  premier  Mi- 
niftre^&  de  la  part  du  Roy  de  France,  il  y  eut 
l'Amiral  Annebault ,  &  Chemans  Garde  des 
Sceaux  >  quelques-uns  y  ajoutent  Vitri  ,  & 
tous  fe  rendirent  à  Crépi.  Ces  deux  Mo- 
narques envoyèrent  auffi  des  Ambafla-- 
deurs  au  Roy  d  Angleterre  >  pour  le  porter  à 
intervenir  à  cette  paix  :  &  comme  les  difpo- 
fitions  y  étoient  grandes  des  deux  cô- 
tcz,  elle  tût  conclue  en  oooins  d'un  mois , 
içavoir  le  14.  Septembre  >  en  la  manière  fui- 
vante. 

ARTICLES 

Du  Traité  de  Paix  conclu  entre 
^Empereur  Charles  V.  &  Fran- 
çois I.  à  Crépi  le  14.  Septembre 
1 544. 

I.  /^  IPil  y  auroit  à  F  avenir  une  faixper^ 
K^petueUe  entre  P Empereur  Charks  K 

&  le  Roi  de  France ,  &  leurs  fujets  tant  de^ 

ça  que  delà  les  Monts^ 

H.  Que  Charles  Duc  d'Orléans  &  derr 

nier  fils  de  François  L  épouferoit  la  fiUe  de 

tEmpoeur  ,  m  celle  du  Roi  des  Romains  fa 

mecey  avant  la  fin  de  l'an  1549. 

m.  Quil  feroit  au  choix  d0  FEmpereur 

de 
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de  lui  donner  tune  m  Vautre  de  ces  deux  Pr in* 

cejfes. 

I V.  Que  pour  la  conftitution  du  dot  de  tu- 
ne  ou  de  Vautre  de  ces  Princeffes ,  V Empereur 
donneroit  audit  Duc  d Orléans  Vtnveftiture  du 
Duché  de  Milan  >  immédiatement  après  la 
ionclufion  du  mariage ,  ou  à  faute  de  celmlà 
les  Comtez»  de  Flandres  y  &de  Charoloisj  ou  la 
Franche  Comté ,  au  choix  encore  de  VEmpe^ 
reur  y  &  jue  mcyenant  Vinveftiture  de  Vune 
ou  Vautre  ,  le  Roi  renonçeroit  à  toute  freten* 
tionfur  le  Royaume  de  Naples. 

V.  Qîien  cas  que  VEmpereur  donnât  Vin* 
veftitttre  dû  Duché  de  Milan  ^  ilgarderoit  en 
fin  pouvoir  les  Châteaux  de  Milan  &  de  Cre* 
ntone,  jufques  à  ce  qiéil  naquit  un  fils  de  ce^ 
mariage,^ 

V I.  Que  le  Roi  refiitueroit  en  cette  même 
année  »  toltt  ce  qiéitavoit  pris  fur  lui  deçà  & 
delà  les  Monts  i  mais  qu^ il  pourr oit  garder  les 
Châteaux  des  places  f  sUl  voulait  y  jufques  au 
temps  que  VEmpereur  remettrait  ceux  de  Mi'^^ 
lan  ix  de  Crémone. 

V  II.  Que  VEmpereur  &  le  Roi  garde- 
roient  chacun  tout  cemiils  avaient  pris  Vun 
fur  Vautre  depuis  la  Trêve  faite  à  Nice. 

VIII.  Que  le  Roi  donneroit  à  fan  fils  Char* 
les  une  penfion  annuelle  de  cent  mille  livres 
Tournois  ,  à  prendre  fur  les  Duchez»  d^Or'* 
le  ans  ^  de  Berrj ,  (j  d^Jngoulême  9  &fi  ces 
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Duchez,  ne  fuffifoient  pas  pour  la  payer  ^  qtlon 
la  pr endroit  \wt  k  Duché  (ÏAlençon. 

IX.  Qt/ett  cas  de  furvivance  la  fille  Je 
FEntpereur  aurait  quarante  mille  Francs  de 
penfion  tous  Us  ans  ,  &fi  cétoit  la  nièce  de 
fa  Majefté  Impériale  trente  miUe. 

X.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  donner  un 
bon  nombre  de  Troupes  tV Empereur ,  pour 
feruir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  Hon^ 
jjrie. 

X  L  Que  pour  ce  qui  regarde  les  interejls 
de  la  Religion  i  ils  s'en  accorderoient. 

î.'S^^*'  François  de  Beaucaire  Evêque  de  Mets, 
Mafcref  Auteu^  Contemporain  dit  que  le  Roy  fut  por- 
^  té  à  figner  u»  Traité  fi  avantageux  à  TErape- 
reur,  ôc  fi  honteux  &  préjudiciable  pour  lui> 
par  les  perfuafions  d'Anne  de  Pifeleu  Dame 
d'Eftampes  ,  Maîtitfle  de  François  I.  qu'il 
aimoit  avec  paffion  y  &  qui  depuis  qu'elle 
avoit  reçu  en  prefent  un  Diamant  de  la  part 
de  Charles  V.  avoit  toujours  appuyé  Tes  in- 
terefts ,  &  fur  tout  en  cette  occafion  ,  efpe- 
rant  de  recevoir  de  lui  des  prcfens  encore  plu« 
confiderables ,  comme  cela  ne  lui  manqua 
pas.  François  I.  fit  beaucoup  de  difficulté  de 
figner  le  Traité  >  avant  que  TEmpcreur  eût 
fait  fortir  fon  Armée  de  (es  Terres  ,  ce  qui 
ayant  été  rapporté  à  Charles  V,  il  dit,  que  fon 
Armée  ne  fortiroit  de  France  fue  quand  le  Êojn 
Fen  chafféroit  ou  avec  téfée  ,  ou  avec  la  flu^ 
me. 
L'Amiral  Annebaut  »  qui  avoit  nçgotié  \z 
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pair,  fut  ^enroyc  à  Bruxelles,  accompagné 
4'uae  fuite  pompeufe  pour  être  prefent  lors 
que  le  Traité  feroit  figné.  Il  trouva  l'Empe- 
reur G,  affligé  de  la  goûte  à  la  main  droite  > 
qu'il  ne  pouvoit  tenir  la  plume,  &  comme 
il  appuyoit  ùl  main  droite  fur  la  gauche  pour 
pouvoir  figner,  il  dit  à  l'Amiral  avec  un  grand 
air  de  Majefté  en  prenant  h  plume  qu'on  lui 
prefcntoit  »  y«';7  te  priait  de  remarquer  far  ce 
fuil  voyoit  y  fi  on  fouvoit  douter  qu'il  ne  tint 
ce  quUl  fromettoit  far  cet  Articlet  de  faix  ,  é' 
fi  ne  pouvant   en  temfs   de   paix    tenir   une^ 
plume  y    il  feroit   en  état    de  je  fervir    de 
répée  en  temps  de  guerre  ?  Avec  l'Amiral  en- 
erent  dans  la  Chambre  de  l'Empereur,  pour 
\i  voir  figner  les  Articles  de  paix  plus  de  40. 
Gentils-hommes  François ,  outre  les  Pages 
&  Valets  de  chambre  qui  fe  mêlèrent  parmi 
les  autres ,  n'ayant  pas  d'autre  occafion  de 
voir  l'Empereur  qui  gaxdoit  le  lit.  Quand  ils 
furent  entrez  pour  mieux  voir  l'Empereur, 
ils  "montèrent  à  la  Françoife  fur  les  Table$^> 
Chaifes  &  autret  meubles  %  gâtant  Se  détruî- 
fànt  tout  >  jufquesrlà  que  le  Chambellan  fut 
obligé  de  leur  crier  à  haute  voix,  qu'ils  euf- 
&nt  Un  peu  plus  de  refpe<5b  pour  le  Ûeu  où  iU 
étoient  >  à  quoi  ils  répondirent  civilement  ôc 
honneftement,  eh  de  gr^e  ^  Mmfieur ,  laif^ 
fez-mus  voir  àplaifir  ,  le  plus  courageux  ,  ^  /f 
plus  granc  Vrince  du  monde  !  D'autres  letyr  font 
dire  la  ciiofe  un  peu  autrement ,   &  cela  eft 
aflez  Waifemblable ,  en  cette  manière ,  eh 
de  gface  laijjez-nous  voir  àplaifir  ce  grand  Em^ 
fereur  qui  nous  a  fait  jufjues  ici  tout  demain  ^  . 
fii  aujourd'hujf  noui  veut  faire  tant  de  bien  ! 

Cette 
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ikéjonH'     Cette  paix  fut  fuiWe  de  toutes  les  demonf- 
^!!»r'u  trations  de  jcye  accoutumées  en  telles  occa- 
paix.     uons.  Leslmperiaux  S  en  réjouirent  avec  rai- 
fon>  parce  qu'elle  étpit  glorieufè  &  avanta- 
geufe  à  l'Empereur.  Les  François  la  folenni- 
■  lerent  avec  encore  plus  d'oftentation  ,  pour 
difEper  le  chagrin  qu'ils  avoient  de  voircon- 
clurre  une  paixfî  avantageufe  à  leur  ennemi» 
après  s'être  épuifex  &  ruinez  par  les  guerres . 
précédentes  >    ou  plutôt  pour  faire  croire 
aux  gens  qu'ils  en  avoient  beaucoup  de  joye. 
Mais  le  Pape  la  fie  folennifer  à  Rome  avec 
plus  de  Pompe  que  nulle  part  ailleurs»  en  la 
manière  accoutumée  en  cette  cour  »    favoir 
par  des  Proceffions,  des  Mefles,  &  des  pu^^ 
blications  d'Indulgences.    Cependant  toute 
l*£urope  demeura  furprife,  de  voir  que  pour 
en  féliciter  les  deux  Monarques  >  fa  Sainteté 
n'ieût  envoyé  vers  eux  que  de  fimples  Nonces» 
favoir  à  l'Empereur  yean-Franfois  Sfondrato 
Evéque  d'Amalfi»  &  au  Roy  de  France  Dan- 
4ino  fon  Secrétaire  i  cependantpourlesexor- 
ter  à  la  paix  il  leur  avoit  envoyé  des  Légats  à 
Laterey  &  même  pour  les  féliciter  de  la  Trê- 
ve. Il  avoit  encore  envoyé  des  Légats  à  l'Em- 
pereur» &  àiQ$  Légats  Cardinaux»  pour  lui 
rendre  de  fimples  vifites»  au  lieu  qu'en  cette 
occaiion  il  s'étoit  contenté  lors  qu*il  s'agif- 
foit  d^une  paix  Générale  »  de  leur  envoyer 
deux  fimples  Prélats.    Au(&  furent-ils  aflez 
mal  reçus jpar  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Mo- 
narques. C'eil  apparemment  ce  qui  abonné 
occafion  à  Adriani  de  dire  que  le  Pape  s'éloit 
piqué  de  ce  que  les  deux  Princes  firent  l'ai^ 
îemblée  »  &  conclurrent  même  la  paix  »  avant 
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qu'il  eût  reçu  les  lettres  par  lefquelles  on 
lui  donnoit  avis  du  lieu  où  l'on  fe  devoit  af^ 
fembler,  loin  d'attendre  qu'il  leur  fît  donner 
des  zrii,  au  fujetde  cette  paix  >  pour  laquel- 
le il  a  voit  tant  travaillé  &  fait  desdepenfes  fi 
conûderables. 

Il  eft  certain  que  jamais  on  n'a  tant  &  fi  Dlmficé 
diflFeremment  parlé  de  paix  ni  de  guerre  que  ^'P^'^ 
de  celle-ci.  Les  uns  ont  raifonnc  fur  le«  Âr-  ^^^'^  ^ 

ticles  &  conditions ,  réputées  par  eux  pour 
ridicules  en  toutes  leurs  circonftances.  D'au- 
tres ne  pou  voient  comprendre  que  Charles  V, 
Vlûorieux  comme  il  étoit,  eût  pu  fe  refou- 
dre.de  promettre  la  Duché  de  Milan,  ou  la 
Flandre  à  un  fils  de  François  I.  après  avoir 
dépenfé  tant  de  trefors»  &  verfé  tant  defang 
pour  la  confervation  de  ces  Païs.  Plufieurs 
Hâmoient  François  1.  d'avoir  fait  la  paix  avec 
tant  de  précipitation  j  car  on  afleure  que  les 
Conférences  ne  durèrent  pas  huit  jours.  Il 
y  en  a  même  qui  difent,  que  l'Empereur  ne 
penfoit  point  du  tout  à  le  dépoiiiller  du  Du- 
ché de  Milan  ,  ni  du  Comté  de  Flandres  > 
mais  qu'il  les  promit  feulenient  (  comme  je  le 
crois  auffi)  pour  endormir  le  Roy  deFrance> 
avoir  les  fix  ans  qu'il  s'étoit  refervex  pour 
remédier  aux  aâPaires  de  la  Religion  en  Alle- 
magne, &  mettre  le  Roy  des  Romains  fon 
frère  en  eftât  de  recouvrer  fon  Royaume  de 
Hongrie. 

En  un  mot  chacun  à  voulu  donner  un  coup  ^'^çoî* 
de  dent  à  cette  paix ,  s'il  m'efl:  permis  de  me  f^lf^^ 
fèrvir  de  cette  expreffion»  le  peuple  l'attaqua  paix» 
par  la  langue,  &  les  Auteurs  avec  la  plume.  La 
vérité  eft  que  ces  deux  Monarques  furent  con- 
traints 


ii6      La  Vik  de  Charles  V. 
traints  de  iairelaPaix»  s'il  faut  ainfi  directes 
yeux  fermez-Premicrement  François  fe  voyait 
attaqué  par  deux  puifTans  ennemis  >    &  avec 
des  forces  formidables.    D'un  côté  le  Roy 
d'Anglererra  avoit  affiegé  tout  à  la  fois  deux 
villes  qui  étoient  deuxdefs  defonRoyaume» 
Boulogne  &  Montretiil,  &  de  l'autre  Char- 
les V.  faifoit  des  progrez  conûderablesfurfes 
Terres,    D'ailleurs  il  voyoit  fon  Royaume 
quoi  que    fort  Se  abondant  >  entièrement 
épuifé,  &  fes  fujets  fi  ruinez  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus  tirer  dçquoi  foutenir  plus  long- temps 
la  guerre  contreTes  ennemis. 
Chariff      Charles  n'avoit  pas  mo|ns  de  raifon  que 
îuffi^"  ^"^  ^^  fouhaiter  la  Paix  >    car  il  voyoit  les 
Ivrcé.    Etats  de  Con  Frère  le  Roy  des  Romains  >  prefts 
à  être  engloutis  d'un  moment  à  l'autre  par  So- 
ly  man.  Les  divifions  au  fujet  de  la  Religion^fur 
le  point  de  ruiner  l'Allemagne  >&  tous  les  au- 
tres Princes,  devenus  jaloux  de  fesViâoires> 
murmurer  de  ce  qu'il  laiflbit  les  Turcs  ,  & 
les  Luthériens  triompher,  par lapaffion  qu'il 
avoit  de  fe  vanger  de  la  France.  En  un  mot, 
il  voyoit  l'Efpagne  manquant  de  toutes  cho- 
fes,  le  Duché  de  Milan  &  les  Royaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  entieremMt  hors*  d'eftat  de 
le  foutenir  davantage ,  &  ces  deux  Royaumes 
particulièrement,  ruinez  non  feulement  par 
les  contributions  9  qu'on  y  avoit  exigées,  mais 
cntierementépuifezpar  les  voleries  &  les  Bri- 
gandages du  Turc 
êe^ition      Deux  autres  chofes  encore  preflbient  Char- 
«■  Pexou.  les  de  foire  la  paix>favoir  premièrement  la  nou- 
velle qu'il  avoit  eii  de  la  (édition  arrivée  au  Pé- 
rou 4  de  laquelle  je  dirai  quelques  particulari- 
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tex.  Pendant  que  les  afiàires  de  TEmpereur 
étoient  en  l'eftac  que  nous  venons  de  dire  en 
Europe  j  il  furvinc  dans  la  Province  du  Pé- 
rou j  d'où  venoienc  fes  plus  grandes  richefles>  • 
des  conteftations  pour  le  Gouvememenc  en- 
tre D,  FroMfois  Fszzara,  qui  le  premier  avoic 
conquis  ce  piis  »  comme  je  l'ai  dit  dans  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  »  &  1>.  Diego 
^Itrago  >  un  de  ceux  qui  accompagnèrent 
Pixxaro  à  Cette  conquefte.  Conteftations  qui 
furent  fort  préjudiciables  à  ce  païs-là,  &  qui 
firent  verfer  le  fang  des  meilleurs  Officiers  & 
Soldats  Efpagnols  ,*  Divifions  qui  ne  furent 
pas  moindresque  celles  qui  arrivèrent  à  Rome» 
entre  Marius  &  Sylla>  ou  entre  Pompée  & 
Ceiàr,  &  qui  peut-être  firent  verfer  encore 

?lus  de  fang.  Les  Efpagnols  qui  étoient  au 
'erou  fc  partagèrent  entre  Tun  &  Tautre. 
Avec  ce  renfort  ils  commencèrent  à  fe  faire 
la  guerre  >  &  comme  fi  le  Pérou  n'eût  pas  été 
aflez.  grand  pour  contenter  leur  avidité  >  ils 
difputercpt  des  Frontières.  Pendant  quelque 
temps  la  fortufte  fembloit  être  neutre»  favo- 
rifant  tantôt  1  un»  &  tantôt  l'autre  parti  dans 
les  occafiôns  où  ils  fe  »:ouvoient  aux  prifes> 
ce  qui  arrivoit  aflez  fouvenc 

Finalement  il  arriva  que  dans  un  combat  indijit* 
Hernando  Pizzaro,  frère  de  François,  fit  de  Pin*: 
prifonnier  Almagro ,  &  puis  le  mena  à  Cuzco  '•• 
où  il  le  fit  mourir  publiquement  >  aâionBar-* 
bare  &  qui  dq>lût  beaucoup  à  l'Empereur , 
car  il  étoit  i^^ivé  un  peu  auparavant  qu'Ai* 
magro  ayant  pris  prifonier  Hemando  >    lui 
«voit  donné  la  liberté  le  plus  honneftemenc 
éx  mondé»  a^  lieu  que  celui-cy  payoit  un  fi 
'^  grand 
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srand  bien-fait  par  une  perfide  ingratitude^ 
Ulloa  ditj  qu'Almagro  ayant  oiii  la  ièntence 
de  mort  qu'on  lui  prononça  >  ne  pût  s'em- 
-  ^  pêcher  de  dire^#  ne  me  repens  pas  d'avoir  ufé 
de  clémence  ^tthumanitéenversHernandoFiZ'- 
zaro^  ^  de  lui  avoir  donné  la  liherté,  lors  qne 
tons  mes  gens  me  foUicitotent  de  le  faire  monrir  ; 
mais  je  fuis  fâché  d'avoir  vécu  aj^ez  long-temps  , 
four  avoir  vu  une  ingratitude  aujjigravde ,  que 
celle  de  me  voir  condanné  à  la  mort  far  celui 
qui  avoit  refeu  '  de  moj  un  fi  grand  hten^ 
Jait. 
ccTÂT  Cependant  D.  Diego  d'Almagro  fon  fils 
naf  ro.  deffunâ  &  d'une  Italiene 9  defirant  de  vanger 
la  mort  de  fon  père»  &  ne  le  pouvant  faire 
fur  la  perfonne  d'Hernando  qui  l'avoir  &ic 
mourir,  parce  qu'il- étoit  parti  pour  l'Euro- 
pe afin  d'informer  l'Empereur  de  l'état  des  af- 
faires du  Pérou  >  alla  de  nuit  dans  la  Maifon 
de  François  Pixxaro,  fils  d'Hernando,  dans 
la  villede/0jKf/>x,  &  le  poignarda  dans  fon  lit. 
La  mort  de  cet  *  homme  qui  avoit  beaucoup 
de  courage  &  d'autorité  donfia  l'allarme  à; 
toute  la  ÎProvince.  En  même  temps  ayant 
pris  les  armes  avec  400.  Efpagnols  de  fon 
parti  il  fe  fit  proclamerSeigneur  de  la  ville>  & 
fon  parti  fe  fortifiant  peu  à  peu,  il  fe  fit  re* 
connoître  pour  Gouverneur  &  Seigneur  du 
Pérou  ,  fe  battant  fouvent  contre  Gonzales 
Pizzaro  >  frère  de  celui  qu'il  avoit  tiiéi  &  qui 
lui  faifoit  encore  tête.  L'Empereur  étant  preft 
à  partir  pour  l'Allemagne  apprit  ces  noavel- 
les>  &  envoya  en  diligence  au  Pérou  D.  An^ 
tonio  Vacco  de  Caftroj  avec  beauconp  detrou-«>: 
pes  4    £^  ayant  appris  qu'Uernando  Pixzaro 
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était  arrivé  en  Efpagne  avec  d'immenfes  ri-^ 
chefleS)  il  le  fie  mettre  en  prifbn,  pour  lui 
faire  rendre comptede la  mort d'Âloiagro «qui 
étoit  réputé  innocent. 

Vacco  diCaftro  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  Loîxca* 
Pérou ,  qu'il  fit  la  guerre  au  rebelle  D' Diego,  ^^^ 
deflBt  fes  Troupes,  le  prit  prifonier  »  &  lui  charlti. 
fit  incontinent  couper  la  tête ,  quoi  qu'il  fut 
fort  aimé  pour  fes  belles  aâions  &  fa  genero- 
fité.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  fisiire  couper  la 
tête  au  Chef,  il  fit  encore  cruellement  mou* 
rir  plus  de  fix  cens  hommes  de  fon  parti. 
L'Empereur  informé^de  tout  cela ,    envoya 
au  Pérou  en  qualité  de  Vice-Roy  JD.  Blajco 
NupifisVeta\  avec  des  Loix  feveres,  quipor- 
toient  que  toux  ceux  qui  ^voient  fuivile  parti 
de  Pizzaro,  &  celui  de  D.  Diego  Almagro, 
fuflênt  punis  comme  feditieux ,  &  teurs  biens 
confifquez  à  l'Empereur,  auffi  bien*des  uns 
comme  des  autres.  De  forte  qu^  comme  ils 
étoient  tous  Efpagnols  du  païs  ,  il  n'en  reftà 
plus  d'autres  que  ceux^quî  étoient  arrivez  de- 
puis peu ,  ce  qui  caiîfa  un  grand  murmure,  en- 
tre ceux  qui  dévoient  être  ainfi  châtiez. 

Ces  malheureux  firent  tour  ce  qu'ils  peu-  LeVîce- 
rent,  pour  obliger  le  nouveau  Vice-Roy,  de  ?^'7  ** 
furfeoir  à  l'exécution  des  Loix  qu'il  avoit  ap-^^^^ 
portées,  jufques  à  ce  qu'on  eût  mieux  infor- 
mé l'Empereur,  ce  qu'il  ne  voulut  jamais  ac- 
•  corder,  au  (Contraire  il  les  fit  exécuter,  quoi 
que  lui  pût  alléguer  pour  l'en  détourner  Vac- 
codiCaftro.  Irrité  même  de  ce  qu'il s'oppor 
foit  à  l'exécution  fevere  des  Loix  de  l'Empe- 
reur, il  le  fit  arrêter,  &  trois  jours  après  lui 
fit  couper  la  tête  comme  à  un  traître.  Ctte 
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feverité  trop  grande  du  Vice-Roy  obligea  les 
méconcens  à  prendre  les  armes  contre  lui.  Ils 
éieurènt  pour  leur  General  Gonzalo  Pizzaro 
£rere  de  François  >  Se  après  quelques  combats» 
où  le  Vice-Roy  eût  quelque  avantage  ,  fina- 
lement» il  fût  deâFait  en  une  bataille  7  &pris 
lui-même  prifonnier  prés  de  la  ville  de^uifa, 
où  il  fût  conduit,  2c  comme  tout  le  monde 
crioit^u^ il  meure,  qu* il  meure  ce  cYuel ,  Vivlsl'- 
ro  fans  autre  forme  de  procex  lui  fitcouper la 
tëte»&  fe  rendit  ainfi  maître  du  gouvernement. 
Charles V.reçeut  ces  nouvelles  au  fiege  de  Lux- 
embourg^ &  commeil  jugeoit  que  la  conferva- 
tion  de  ce  "ipiis  lui  étoit  d'une  grande  confe- 
guencc,  il  refolut  d'y  envoyer  des  forces  fi 
confiderables  >  qu'elles  auroient  abforbé  la 
plus  grande  partie  des  revenus  de  TEfpa- 
gne.  IlfPe  faut  pas  trouver  étrange  que 
cette  affaire  l'obligeât   encore   à  faire  Ja 

du  Mar-  Charles  en  eut  encore  une  autre  raifon 
^uis  de  aufii  confiderable  que  celle  -  là  &  que 
Cuaft.  jg  rapporterai  en  peu  de  mots.  François  I. 
avoit  envoyé  en  Piémont  le  Duc  d'Enguien 
de  la  Maifon  de  Vendôme,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes  >  au  mois  de  Mars  1544.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  alla  a(5eger  Cari- 
gnan.  Pierre  Colonne  en  étoit  Gouverneur, 
qui  deflFendit  coujageufement  la  place  avec 
une  bonne  garnifon  qu'il  y  avoit  dedans. 
Mais  ayant  appris  que  le  Marquis  du  Guafl 
Gouverneur  rfc  Milan  s'approchoit  pour  fe- 
courir  la  place,  &  voyant  qu'il  avoit  des  for- 
ces égales  aux^fiennes,  fon  Armée  étant  com- 
pofée  de  7000.  hommes  de  pied^  Allemans» 
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£boo.  Itftliens  tous  vieilles  troupes  7  40001 
Efptgnola»  &  900.  chevaux  t  il  leva  le  Sic* 
ge&  lui  allàau  devant  pour  luidonner  batail-^ 
te  (  d'autres  difent  que  le  Marquis  la  prefent» 
au  Duc  )  la  bataille  commeaça  avec  fîirie  de 
part  &  d'autre  chacun  mettant  le  tout  potur 
la  tout  >  auprès  de  Cerifoles  >  cooune  noua 
^'avons  dit  en  paflant.  Maisaprésdnqbeucei 
de  combat  les  Impériaux  forent  ckfidts  parla 
valeur  &labonne  fi^tuneduDucd'£nghiea» 
Laplufpartdes  Imporiauz  demeurèrent  morts 
fur  la  place.  On  &t  grand  nombre  de  prifonr 
mers>  &  te  reile  prit  la  fuite.  Cette  bataille 
fiit  donnée  le  13.  Avril  1544.  &  fût  û  iàn- 
glante»  qu'il  y  eût  plus  de  6000.  Allemans 
de  tuez.  Le  M«rqui»  du  Guaft  qui  avoit  été 
blefle  à  la  cuiûe  d!un  coup  d'Arquebufe  »  te 
fit  porter  à  Afti>  où  fe  icetirefent  auffi  lapluP- 
part  des  fuyards  >  enfuite  les  priibnniers  fur- 
rent  échaagez  avec  les  François  que  le  Mar- 
quis avoit  pris.  Les  François  profitèrent  beau- 
coup de  cette  de£&ite>  carils  furent  tout  le 
bagage  des  Impériaux. »  loïc  Canon  >  &  la 
dépouille  des  morts. 

La  nouvâle  de  cette  deffiûte  que  Charles-  Motif  de 
Quint  reçeut  pcndantqu'ilaffiegeoitLutem-  ^*  P^^ 
bourg»  lui  fût  fort  fenfible>  auffi  bteû>  qu'a* 
ne  autre  qu'il  reçût  huit  jours  après  »  par  la-» 
quelte  le  Marquis  du  Guaft  lui  faifoit  favoir 
que  tes  Milanois  faifcûent  gfand  bruit  decet« 
te  difgracey  voyant  bien  qu'ils  ne  pourroient 
(éviter  d'être  aocd>tex  de  nouveaux  Impofts» 
pour  rétablir, l'Armée  pçrdiietv  &  comme  ils 
étoient  déjà  fi  chargez  qu'ils  ne'  pouvoient 
pi  us  fe  foutenir^  ils  parloient  fi  hautement , 
.    Fjirf:^  m,  F  que      - 
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^ue  k  Mâv^iiis  n'ofbirplus  ibitir  de  Mitaa^ 
^'accompagné  <le  beaucxxupdeTyoupcsspour 
fetenir  les  mécontcAs  daas  leur  devoir  Se  le$ 
ciDfiêcber  de^faive  quelque  ibulevement.  Il 
f  a  bcaucotç  d'apparence  que  la  perce  de  cec* 
te  bataille  >  ua  ennemi  iriaorieux  fi  ^f^oifin» 
récât  d'un  peuiàe  td  que  cduî  de  Mikn 
natiureyemeot  porté  à  la  révolte  9  &  qui  pa« 
jroifibitfi  œécomeot  qu'il  (èmbloiticrepreA 
à  prendre  quelque  méchante  refolucion  y  lu* 
rent  autant  de  ùiotifs  conûderables  qui  porte- 
rent  F^mpereur  à  faire  la  Paix. 
«et 'im-  ^"®  autremauvaie  fuçcez  qu*H  eut ,  &  que 
periaux.  J€  vai  raoonter  ne  l'y  obligea  pas  moins. 
Après  le  Siège  de  Luxembourg  Charles  V* 
étoit  allé  >  eomme  nous  Virons  dit  >  4ffi^^ 
Saint  Difier ,  plâce'irèfi^lbrte  >de  laqttelleétoit 
Gouverneur  le  Comte  4t  Sanoerre  9  lequel 
tvoit  pour  Lieutenant  la  Lande  brave  Capitair 
ne^quiparfa  valem-^À  lès  vigoureuses  forties 
coûta  beaucoup  de  iàng  aux  Impériaux  >  àt 
y  perdit  lui  même  la  vie.  Il  y  fut  tùépius  de 
Sco.  AUcman6>  2500.  Plaroi|nds>&dooË^ 
pagnols»  &  entre  ceux-là  plus  <le  30.  braves 
Centaines  £ç  0£Sciérs.  Mais  ce  qui  affligea 
k  plus  TËmpeceur  ce  fût  la  mort  de  ^ué 
Frùtfe  éPOrsvge  General  de  l'Infanterie  Fia* 
mandç  tiié  d'un  coup  de  Canon ,  pendant 
qu'il  comscHt  d^uncôté  &  d'autre  pour  eacou"> 
tager  les  ibldata  à  repouâèr  la  Lande  qui  a^it 
fait  une  ^tie.  (parles V.  aipaoit  tantcejetl* 
aie  Prince»  qu'il  ne  put  s'empêcher  de'dire^ 
mue  quandilifauroit  pi^iT autre  rsifim  Jkfâifi 
fa  paix  ,  la  fiuk  m^t  d»  frime  dOrànfe  Pj 
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Mais  puis  que  k  ptix^  faite>  il  eft  temps  Ammr»* 
iclftilTerun  peu  les  armes  en  repos»  P^'?c*v"ac 
parler  des  Amours  de  Charles  V.  hîous  a^ons  de  lî 
déjà  parlé  des  Amours  de  ce  Prince  avec  la  ^lombet. 
mère  de  la  Princeflè  Marguerite  quecePrin*. 
ce  jéleva  jufques à  la  £ûre  Ducheflè de  Floren* 
ce>  &  nous  n'en  dirons  pas  davantage  pour 
parler  des  amours  de  ce  Prince  avec  £A'a« 
éartdeFlomhes»  Démoi(èlle  Allemande»  des 
en  virons  de  Ratisboane.  Cétoit  une  des  plus 
belles  perfoanes  qu'il  foie  poffible  de  voir»  & 
auf& belle  qu'une  fille puifle  ibufaaicer  d'être, 
quoi  qu'il  y  en  ait  fort  peu  qui  y  parviennent^ 
&  l'on  voyoit  en  elle  l'agrément  avec  la  beau^ 
té  fe  difputer  à  qui  l'emporteroient.  L'un  fie 
l'autre  touchèrent  fi  fort  le  cœur  de  Charleg 
V.  &  il  aima  cette  peribnne  avec  tant  de 
pafiion  i  qu'il  ne  garda  plus  aucune  mefure 
comme  il  avoit  acoutumé  de  le  faire  pour 
éviter  l'éclat  >  &  le  fcandale  6c  pour  iàuver 
les  apparences.  Peut-être  ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage  ne£ront*ils  pas  filcbez  de  £ivoir 
l'Hiiloire  de  ces  amours  de  Charles  V. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  à  Cambra/  ^ttm\«t 
un  peu  avant  la  paix ,  une  Dame  nommée  ^J!^** 
Catherine ,  veuve  de  Ferrante  de  Plombes» 
tnére  d'Ëliodore  dont  je  viens  de  parler  » 
vint  trouver  l'Empereur  accompagnée  de  (à 
fille.  $'étant  mifes  à  genoux  Tune  &  l'autre 
devant  lui  »  elles  lui  prefenterent  un  Placet , 
ou  plutôt  la  mère  pour  mieux  foire  réuffirfoa 
deffein  >  voulût  que  ce  fik  fa  fille  qui  le  pre- 
ientat  de  fil  propre  main.  L'Empereur  qui 
n'étoit  pas  infenfible»  voyant  cette  belle  fil- 
le  à  k^  pieds»  lui  tendit  la  maiû  9  la  releva» 
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Se  fit  ûgne  auffi  à  lamere4e  fe  lever» &fâng 
lire  le  Placet  >  il  demanda  à  la  fille  pour  la  faire 
parler  de  ce  qu'il  contenoit.  A  quoi  elle  répon*   " 
dit.  Très^heaUy  ^  très -giorievx  Empereur.  Mon 
fére  eftant  venu  à  mourir ,  s  laijfé  ma  mère  veuve 
dr  chargée  de  trois  enfans ,  avec  fort  feu  de  hieni 
ikux  filles  dont  je  fuis  rainée  ^  un  fils  jeune  » 
courageux ,  qui  ne  refpiroit  quafrés  la  guerre ,  ^ 
capable  de  faire  fortune  y  fur  lequel  etoit  fondée 
toute  Fefperance  de  la  famille  ^  mais  notre  mal-^ 
heur  a  vouluqu*ilaitétét'ûéiln*y  apaslong^-tempi 
au  Siège  de  Duren,  aufervice  de  votre  Majeflé, 
^  lors  qu'il  étoit  à  quelques  pas  de  votre  per^ 
fonne. 
Artifice     Là  cette  jeune  fille  s'arréta>  &  pleura ,  ap- 
merveii-  paramment  afin  que  fes  larmes  fufient  un 
''"^*      charme  pour  gagner  le  cœur  de  ce  Prince  > 
qui  lui  repondit  incontinent  j  ne  pleurez  point, 
belle  fille,  on  pourvoira  atout.  L,a  mort  de  votre 
frère  m'oblige  i  être  de  vos  amis.    J-e  m^en  vais 
donner  ordre  qtfondonneunepenfionde  500.  !>»• 
cats  par  an  à  votre  mère  ^  ^  votre  fœur» 
Tour  ce  qui  vous*regarde  ,  je  me  referve  Sen^ 
avQtr  foin  moy  même,  fi  vous  F  agrées.  La  fille 
lui  répliqua»  avec  une  fage  &  agréable  mo- 
deftie  ,  Je  liai  pas  affez  de  mérite  ,grandEmpe'- 
teur  tpour  efperer  de  vous  cette  grâce ,  mais  fay 
m  n  cœur  fort  reconnoiffant  pour  F  accepter.  Apres 
quoi  elles  fe  retirèrent.  La  mère  fût  extrême- 
ment contente»  &  de  la  penfîon  qui  luiavoit 
été  donnée»  &  de  la  bonne  difpoiition qu'el- 
le voyoir»  avenir^  bout  de  fes  defirs,  qui 
écoient  de  voir  fa  fiUe  >    aimée  &  MaitrefTt 
d'un  fi  grand  Empereurr  Deux  jours  aprc»s  la 
Gçu  vernautedeCambray  ayant  ordonné  unBal, 
i     \  ~  pour. 
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pour  divertir  l'Empereur  fit  en  forte  que  cette 
fille  y  fût  priée ,  clic  s'excufii  d'abord  fur  ce 
*  qu'ctantctraHgere&ca  voyage,  cllen*avoit 
pas  des  habits  propres  pour  de  telles  occafions> 
mais  ayant  apprisque  l'Empereur  y  affiftcroit> 
die  s'ajufta  du  mieux  qu'il  lui  fût  poflible  Se 
y  alla.  Ce  fût  en  ce  bal  (occaûon  toujours 
£itale  aux  amours  de  l'Empereur)  que  cette 

Îaffion  donna  le  dernier  afTaut  au  cœur  du 
'rincc>  de  forte,  que  le  même  foir ,  il  fie 
un  faut  du  bal  au  Ik^  elle  étoit  alors  âgée  de 
22.  ans  au  plus. 

Mais  comme  ce  dévoient  être  les  dernières  ^l^j^^ 
Inclinations  de  Cbarlci  V.  elles  épuiferent  d'amouc 
auffi  toute  fa  paffion  amoureufe.  Il  avoiioit  i^44«. 
Qu'il  n'avoit  jamais  rien  aimé  avec  tant  de  paf- 
non.   Il  eft  vray  que  cette  fille  y  contribuoit 
beaucoup  par  ùl  beauté  y  fon  agrément  >  6c 
'  iès  charmes,  auffi  bien  que  parles  bonnes  in- 
ftruâions  qu'elle  avoit  rcçii  de  fa  mère  pour 
ië  rendre  maitrelTc  du  coeur  de  ce  Prince:  & 
ce  n'eft  pas  diofe  rare  qu'un  homme  de  44^ 
ans  fè  laiOegagncr  le  cœur,  à  une  fille  dea^J 
auffi    belle  ^e  celle -•^.     Peu  de  temps 
après  TEmpereur  eftant  obligé  de  commet^- 
cer  la  Campagne  fuivante,  envoya  la  Plom- 
bes ,    fa   chère  favorite  ,     avec  fa  mère  à 
Bruxelles  >    où  il  avoit  fait  deflein  d'aller  > 
comme  il  fit  après  la  Campagne.  Cependant 
la  belle  favorite  alla  deux  fois  voir  l'Empe-r 
reur  dans  fon  camphabilléeen  homme, pour 
lui  témoigner  l'amour  qu'elle  avoit  pour  lui: 
Elle  fat  pourtant  caufe  qu'il  fût  plus  affigéde 
la  Goûte ,  qu'il  ne  l'écoit  d'ordinaire  ,    car 
lors  qu'il  en  fût  attaqué  à  Bruxelles  6c  obligé 
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ëe  garder  le  lit  elle  étoit  prefque  toujours  au* 
près  de  lui>  lui  parloit  de  la  part  qu'elle  pre* 
noit  à  foû  mal»  &  lui  baifoîc  les  endroits  où 
il  fentoit  plus  de  douleur  :  carefles  qui  ne 
ferment  en  un  homme  qui  aime^  qu'à  jetter  j 
comme  on  dit  de  Fhuyle  dansle  feu  >  aufli  f6t<* 
il  obligé  d'éprouver  ce  qu'on  dit^  quelesfem^ 

«onfidê-  On  ne  peut  pas  difoonvenir  que  Charles 
rabieide  V.  û'aimât  les  plaifîrs  fenfuels>  mais  ils  ne  lui 
charif s  ^fcnt  poiftf  unc  ^ais  perdre  la  raifon  ,  &  il 
^*  garda  même  toujours^  comme  >e  Vûj  dit  >  les 
apparences.  Il  difoit  ibuvent  >  f»e  Us  Trinees 
mfowQnm$  gB0fe  ^emficher  d9 J'a$$ffsifé  kurs 
flaifirs  ,  parte  ^tis  en  avowitflus  tfoeeafians 
fir  hs  émîtes  bemmes;  mais  fu^Us  éreiem  atfffl 
fks  ûkhgez  fue  hs  amres  iMter  téeUtS  ér  ^ 
fiandsle»  pour  me  pM  faire  de  torfk  leur  JUgniti^ 
t^  ^m  eeux  fui  éteiene  ékvez  aux  plus  gfands 
Mw^oH,  ayans  plus  Jew^rene  les  aceafims  di  fe 
fisthfairey  devohns  augiy  n$ensrer  plus  de  Tru^ 
dence,  peur  empêsher  ïefcandak  fui  en  pourreie 
étrriver.  Pendant  qu'il  étoit  à  Paris  »  onGen- 
tîMiomme  deii  CcNfr  kii  0âra  im  jûufi  de  QMS 
ner  dan^fa  Oxambre  ce  loir  tàcnêâie,  vmt 
Moble  &  jeune  fille  #  digne  de  Famour  d^un 
Empereur  >  mais  il  eir  ràt  pour  réponfe^  fue 
.  49  n^ étoit  posât  làunepropoftiomi  faire iu»  Em^ 
fereur^fusne  doit  savoir  en  v'ê^fuela  recommf 
fmeo^  fue  foter  enfecrot  tbomum  à  quelqtitm, 
dmes  cotte  ntiUe  Capitale ,.  fendant  qu'on  ki  fai^ 
foft  tant  (Phossnour  en  puUic.  £r  comme  ce 
Gentil-'homme  lui  répliqua  y  fko  les  frinses 
j«  lien  £àter  f  honneur  par  de  telles  galanteries^ 
msfaifoktst  àeaneonp  auxporfmnos  qu'ils  éâmoient. 

Cela 
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CiUfifoit  vrsf,  loi  répoedic  l'EmpeieUr»  f 
chacun  dvoit  U  mime  ofinio»  de  fi»  hêàn^r  9>^ 
^  *ueu$  amezf  4m  mitre.  A  un^aiMre  i  Na- 
pkf  f  qui  loi  offiroic  i/L  femme  d'uii  Ctptcat*  '  \y/, 
ne  de  fon  Armée  qui  étoicparfilicemetit  he^ 
le  ^  il  répoddifi  j  ^  J>ie0  nepUt/e^  '^uefefiinfik 
Ihomteur  i mue  femme  ,  dé$f$  k  métej^deffewi  V4^ 
fée  à  U  mmm  It  mie9$. 

U  eft  certaitt  qoeCharfos  V.  tîmoit  le  (exo^Jj^^l^Q 
9c  qu'il  en  doont  plu»  de  marquesi  à  Nvpieaiepécfaé 
qil'aiUeursr  tâti^iil  ft^fiiirottuO'piajâB défait^' <^«^'<' 
ver  1^  apparen^^i  c'eft  cequi  teparcoic-àl?^^/ 
faire  foktveat  de  femfbbbids  iêpotkas  à  £itdes 
tout  lojr*  qo^d  aVdft  déjà  qiKi^  autre  o«>'P*inc«»*: 
cafiea  en  matm  I>&foaa  hi  Terice  y  s'il  eft  traf 
qia'il  fok  diffioile  de  croovitir  an  Prince  famr 
deffaucs»  il  faut  à^otiier  que  le  motndir  qu'ov^ 
puifle  ffre^wi^r  en  cUxj  o'eftFa9lià«rdeifom^ 
tA^^i  p4r$d  M^iHn;  <iiÉofr  >  :  que  e'it  faà  ps'  <tfft^^ 
te  pani^A  du.  tore  à  quelqflie  âicniHe  .partie»^ 
Ime»  cette n^m!é  pajaTionfers à» fiirc cfaïUe» 
à^eeiK  autrest.    Péiir  moi  j'appelle  deffinic» 
j'appelle  yteea^n  hD'  Prince  cet»  qui  fomém* 
t0rt  ni»  pei^^  â(  qui  le  ru2ifeene*>  comflotfr 
l'a<nbifioft>.T]èrYengoancé>  )îwrHkéM  Veu^icri^ 
oe»  l'orgueil»  ,laiv«aité>  hcijivanaie»  A^rna^ 
tv^i  <l^  IpùttàtA  léi  Friàcc9  il  fifréfaourgeri 
laurs  â^psi^^  i&(]ài  leur  afiùr^t  la  bainedfe 
tout  te  iSDonde.    Mais  Wknfkoiite-rC'il  k  u^ 
peuple  que  foi»  Prince  «  toSk  Yîerge^  ou  €ga*û 
M  le  foit  pas  :  chafttf  ou  inooûtment;  àdul^ 
tereqkfc  fixkile  it£i  feinme^f  pourvur  quedTitit^. 
leurs  ikfeicdouÉj  ttea«r  genèreuv^-  homanvj^ 
jufte  i  qu'il  empkife  tour  feriioinsy  à  main»^ 
tanir  la  tisanquillitt  publiques  ^^ttoKaligiçaMi 
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&  à  charger  k$  peuples  le  moins  qu'il  lui  eft 
poifible. 
0t  qQ*ii      Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  par  lï,  qu'uti 
Inbk^  Prince  doive  être  voluptueux ,  &  adultère  , 
'   ce  n'eft  pas  là  mon  deiTein  «  mais  feulement 
qu'entre  tous  les  defikuts  d'un  Prince ,  Ta* 
mour  desiemmes  cft  celui  qui  fait  le  moins 
de  tort  à  fes  fujets>  pourvu  toutefois  qu'il  ait 
k  prudence  de  Charles  V.  à  iàuver  les  appa* 
rences.  Car  ce  Prince  avoit  encore  cela  de 
particulier»  que  non^feulement  il  a  évité  d'u» 
1er  de  violence  envers  quelque  femme  auc  ce 
futw  mais  qu'il  a  été  même  fort  referve  dans 
les  occaâons  qu'on  lui  ofTrcMt.  Cette  paflion 
produit  deux  effets  fort  diflfercns  en  un  Prin- 
ce. Quand  elle  cft  gouvernée  avec  prudence» 
&  difcfetion  >  tdle  qu  elle  i'étoit  en  Charles 
y.  elle  rend  le  coeur  du  Prince  hnmain ,  & 
ftffiible»  parce  que  les  douceucs'  de  Kamouf  ' 
fervent  à  adoucir  le  courage  :  ouoi  que  pour-  ] 
tant  ceux  qui  aiment  que  les  Princes  fotent* 
fiers  »  courageux  >  &  belliqueux  >  ne  man- 

Ïent  pas  de  dire  >  qu'un  tel  Prince  eft  mol 
efféminé.  Mais  cette  même  paffion  dàufe 
quelque  fois  des  malheurs  9  capables  de  foire 
Aorreur  non  feulement  à  leurs  peu^es,  mais 
même  à  l'enfer.  Telle  fût  celle  des  Taijjuins 
à  Rome>  des  Nerons.>  desHeliog^bales*  des 
Caligulas ,  ficdetant  d'autres  Princ^dc  Rois> 
en  tant  d'autres  Etits  &  Royaumes.  Gens 
qui  fe  faifoient  un  plaifir  de  faire  de  cette 
palEon  une  Tyrannie  qui  àlloit  jufques  à- en* 
lever  par  force  les  plus  diaftes  femmes  >  & 
ht  filles  qui  aitnoient  lejplus  leur  virginité»  • 
IcMT^t  &  obligeant  leurs  Peuples  à  pseibn^ 

ter 
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ter  des  ikcrifices  publics  à  leurs  concubines» 
fe  fàifanc  même  honneur  de  pafier  les  jour- 
nées entières  dans  des  lieux  infâmes;  en  for- 
te qu'il  n'eft  pas  poffible  de  lire  THiftoire  & 
les  adions  fcandaieuiès  de  ces  Princes  >  (ans 
concevoir  de  l'horreur  contre  la  Nature  elle- 
même  d'avoir  produit  de  tels  hommes. 

Cependant  cela  n'a  pas  empêché  que  de^^oi"^ 
tels  Princes ,  ou  pour  mieux  dire  y  de  tels  "^J^ 
Tyrans»  engendrez  >  pourainfi  dire>'par  ladevien- 


Luxure  elle-même,  n'ayent  eu  leurs  admira- "«je 
teurs ,  je  élirai  même  leurs  adorateurs^  &lcurs  ^^   ' 
Sacrificateurs ,  qui  ont  approuvé  9  loiîl^  Se 


£icrifié  même  à  leurs  aâions.  Mal  qui  n'eft 
que  trop  commun  dans  les  Cours  >  &  qui 
iouvent  rend  les  Princes  méchans  &  Tyrans. 
On  lit  de  Néron  que  tant  qu'il  mena  une  vie 
privée,  quoi  qu'il  fût  jeune  &  beau>  &  qu'il 
eût  des  manières  &  des  agréemens  capables 
de  gagner  k  coeur  des  Dames  >  il  fur  pourtant 
un  exeo^le  >  de  douceur ,  de  modeftie  «  & 
de  continence  >  &  on  ne  trouve  pasH]u'il  aie 
jamais  fiit  aucun  tort  à  fon  prochain.  Mais 
il  n'eût  pas  plût^  mis  le  pied  fur  le  Trône 
de  TËixtpire,  qu'il  n'y  eûtxiebauche,  méchan- 
ceté ,  ni  cruauté  qu'il  ne  pratiquât.  Et  d'où 
peut-être  venu  un  changement  û  fubit  de  la 
vertu  au  vice?  du  bien  au  mal:  &  de  la  con- 
tinence à  la  debauchie  ?  C'eft>  comme  dit  le 
Proverbe,  fue  roccafimfait  le  larron,  Cefont 
fes  Sujets  >  fes  Courtiians  ,  fes  Favoris  qui 
l'ont  rendu  tel.  Quand  Néron  commença  à 
régner  il  ne  fàvoit  pas,  pour  ainfi  dire>  s'il  y 
avoit  à  Rome  des  filles  ni  des  femmes  ;  mais 
ceux  qui  vouloient  s'infiniier  dans  &s  bonnes 
^  -  F  5  grac€s> 
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grâces  >  troxwerenc  bien  moyen  de  le  lui  ap-^ 
prendre  fj£5âitnaient. 
1S7om«        Sur  ce  fujet  notre  Charles-Qutnc  efl  aflu* 
totiâbl     '^^^'^^  digne  d'une  gloire  iainionclle  j  car 
"'  il  a  toujours  abfaorré  la  flatterie  qpc  fcs  Cour- 
tl&ns  avoient  pour  (es  de£fkut$.  ârangrodana 
fon  Forfait  JSàffpereMr  tn  rapporte  piuâeura 
exemples  confiderabies.  Entre  autres  >  que  fe 
^  phafant  ibuvent  à  ctemander  ce  que  Ton  di- 

ibit  de  quelques-une^  de  {es  aâions  «^  il  de- 
manda un  jour  >  étant  à  Naples ,  à  un  Gen- 
tiUhcanme  de  fà  maiibn  «  se fwe  l'on  Jifost de 
fanmé  q^il  mvintfawt  U  Fri/fceffedeBifignam  ? 
Le  Gentilhomme  lui  r^ondit  >  qut  fout  k 
tmmdè  apfromfoit  ér  éfihniroH  fammtr  tpiil  avoit 
fovr  ëlk.  A  quoi  il  répliqua,  cêlii  efk  htm  dit '^ 
mais  fi  OTT  )(meétfi(m  admira  ainfkvice ,  combien 
flm  loïieroit'OTt  é*  admirermi-'on  en  moi  la  vertu 
fje  f^entretenois  pof  cette  amitié  ?  Il  répondit 
auffi  à  un  Courtiîan  >  qui  lui  avoit  fervi  à  de?* 
baucber  Marguerite  Vangerft,  &  qui  lui  par- 
Jhoit  un^ur  d'une  sutre  belle  jeune  fiUe» 
ConfenteZ'Vom  d'avoir  fait  urne  fait  le  métier  de 
ma^i/ereau,  ce  feroit  un  peu»  trof  que;  d en  con^ 
tfoBer  f habitude  en  le  fanant  une  féconde  fois» 
En  voici  encore  un  plus  remaxquaUe  y  mais 
il.  faut  avertir  premièrement  qiie  les  Na- 
politains ont  tellement  dans  la  bouche  cette 
parole  IhmeneMo^  >  c'eft  à  dire  ^  Dieu  >  qu'ilr 
J^emfrfoyent  même  aux  plttsgramles  proàna- 
ticms.  L'Empereur  étant  àSaleme>  vit  de 
Si  feneftre  im  Gentil-homme  de  la  ville  qui 
parloit  dans  la  place  avec  une  fort  belle  &>ur- 
g^ife  >  U  le  fit  appeller  >  &  lui  denmmk». 

fins  doQtcc  pour  l'éprouver  »  immmt'àpœtr* 

toit 
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Toit  faire  ,  pour  avoir  eette  fiSe  e»  fa»  pouvoir.- 
Ce  Gcatil-bomn»  lui  réitotKttt ,  juV  éviUf 
g0»t  ifb*mwr  powT U  ntt/fimféé^  r  ffilMit 
ferait  pas  quand  Dieu  le  lui  commatidereit.  Cet- 
te répoaft  pl«t  beaucoup  à  rEmperan*,  qui  ' 
s'écria  ,  flàt  à  DitiH  que  toni  ler  Coiirtifans  dtt 
Trîneei  fuffent  de  vitre  humeur  !  &  fui  fit  prc- 
feac  d'une  trés-bellc  chaîne  d'or. 
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Contenant  les  Années  1 545. 1 546. 1 547. 


ARGUMENT. 

CE  que  c'i/l  que  ramiHhn  tf  la  moâe^ 
flie  des  Princes.  V ambition  fins  natu^ 
reBe  à  f homme  que  la  modeftie.  Efl  née  aveî 
h  genre  humain.  Le  Pape  Paul  ordonne  la 
fubUcation  du  Concile.  Ses  intentions,  Mar* 
ques  de  grojfejfe  dans  la  MàitreJJe  de  FEmpe* 
•retar.  Il  fart  pour  la  Diète  de  JVormes.  Def* 
fiiu^4es  Lmhmemi    4w/  Primes  ne  vont 

foin$ 
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foint  en  ferfonne  à  la  Diète.  Couches  de  b 
Prince Jfe  Marie  épmfe  du  Prince  Philippe^ 
e^  naiffance  d^unpts.  La  ffere  meurt.  A  auaf 
an  attribue  fa  mort.    Ce  qu*en  a  écrit  Mete* 
ren.  Couches  de  la  Pk^hes  Mattrejfe  de  fEm* 
fereur.  •  Pourquoi  on  appeiïa  Jean  le  fils  dont 
elle  accoucha.     Combien  Charles  V.  Faimoit. 
Mort  du  Duc  iOrleans.    Français  I.  prejfe 
la  ratification  de  la  paix.  On  envoyé  des  Am^ 
bajfudeurs  pour  cela.    Mort  de  F  Archevêque 
4e  Tolède  j  &  affiîBion  fu^en  rejfentit  Charles. 
Nouveaux  Religionaires  en  France.    Avec 
quelle  rigueur  ils  font  perfecutex..  Executions 
cruelles.    Soupçons  des  Luthériens  en  ABema» 
gae.  Mefiires  quils  prenant.  On  délibère  fur 
phfieurs  chrfes  en  kur  faveur.    Refobition 
quon  prit.  Ils  rompent  pour  la  première  foix 
0uec  r Empereur.    OpinioA  dlÉoa  là  dejfus.. 
VEleHeur   Palatin  fè   déclare  Luthérien., 
Mort  de  M.  Luther.  Charles  tient  la  Diète  » 
tX  ce  /juilfait.    Ligue  du  Pape  avec  FEm^ 
pereur  pour  faire  la  guerre  aux  Luthériens.. 
Manifefte  de  V Empereur  contre  tes  Luthe* 
riens.  Craintes  des  deux  Partis.  Grande  har^ 
diejfe  des  Luthériens.    Leur  Manifefte  contre 
r  Empereur.    Proteftans^  tX  la  haute  opinion 
qu^iis  ontJteux^mêmes.    Charles  les  met  au 
Ban  de  t Empire.   On  conjtibe  s*ilfaut  don* 
ner  FEleSiorat  de  Saxe  à  un  autre  Prince  & 
tker  à  Jean  Frédéric.  Dejjein  de  f  Empereur 
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€H^  cela.  Il  veut  le  doimer  à  un  fien  nevéu.^ 
Son  Favori  r en  ieimrne.  Preuntms  dt^  Pa* 
fe  fur  rÊteBorat.  Maurice  Duc  de  Saxe  f 
prétend  f^wr  lui-même.  Il  en  ùhtiem  la  n^^ 
mmmon  d»  l'Enferem.  La  gi^tu  fiirvemêët 
à  ce  Prince  prolonge  les^cfaireK  Emreprifit 
de  Maurice  contre  fon  cmi0H  FElt^em  M 
Saxe.  Celui-là  le  ehajfe  de  ce  qu^U  avok^  gaffié 
fur  M,  Chafles  reçoit  aws  de  la  ^of^piratioiÈ^ 
des  Pieftpies  à  Genêt.  Crainte  qntila  ektprd'^ 
jtddice  fuil  e»  peut  recevoir.  Mort  SHmrt 
P^IIL  Roy  djêtgifeterre  >  fiff  ^^e%  fes  def^ 
faues  (if  vices.  Mort  de  François  I.  Jis^  wr* 
tfis  éyfesde^mts.  Q^teHes  jurent  les  pe^éet 
de  Charles  fur  la  thon  de  ces  deuxPrin$es^ 
Le  Dite  de  IVittemberg  refolu  de  reeemir 
à  la  grau  de  f  Empereur.  Grande  humi^ 
liation  en  fa  prdsme.,  Difcours  qdil  bêk 
fait  devant  fon  Trône.  JUpoi^  de  FEmpé^ 
reur.  La  viUe  de  Strasbourg,  enveye  denMaeh 
der  pardon  à  t Empereur.  Les^  e^^ âmes*  A 
rÊleSîeur  Jean  Freddie  fur  mm  fondées^ 
S'évaneUifint^  Crante  ^  cekk^  lui  donne. 
Charles  part  pour  I Armée.  Les  Lurherknsi 
laijfem  perdre  une  beOe  occafion^  Charles  M 
profite  à  leurs  d^em.  D^ate  arrivde  am^ 
Jt^ah^riens.  Ilsfe  rêfohene  de  recourir  émpar^^ 
don  de  FEmpereur.  Ils  en  font  détourner  %  & 
par  ^lles  raifons.  Bs  s  encouraient  à  faire 
kffierre.  Sm-  les  pfemiets  à  h  dedareip^ 

eeuH 


•^     ^T"^' 


m.  Faut.  Liv.  IL  ijf 

éfim  queUesfi\r9uditez^  Comment  ktpr  Cartel 
tA  reçu.  Faute  m  Us  tûtnhent  fier  Feftat  de 
F  Armée.  BatatBte  enêre  ks  Cmhk^ies  &  les 
Luthériens.  Ceux-ci  la  perdent*  AEiions  di* 
ffies  dttre  r^marquées^  Jean  Frédéric  £/r* 
Beur  de  Saxe  efi  fait  frifinnier.  C$nduit  à 
Ckarks  f(ff  le  Du6  £Me.  Comment  Ufta 
refâ  de  ce  Prince.  Fardes  de  fEleBettr  i 
FEmfereuf  ,  la  féptftrfe  de  ceki-cy,  &fbê^ 
fieurs  partictthriteTa  confideraMeî.  Gloire  que 
Charles  sefl  acquife.  Il  veutfe  rendremcâtre 
de  la  vtUe  de  IPittémberg.  //  s*en  amoche 
avec/on  Armée*  LeUre  de  la  Duchejfe  EU* 
Briceàfin  épomt  frifonier.  Réponfe  de  FE^  " 
lelhitr.  CJmrks  a{fiegeWit$erréçrg.  Oifthtak 
tien  de  FEkHeur  à  ne  wubir  fas  ceàet  cette 
Placer  Sentence  de  mrtffonmtcée  contre  hk 
Avec  quelle  fermeté  d^e^rit  it  F  entendit  prch 
noncer.  VEleBeur  de  Brandebourg  y  &le 
Duc  de  Cleves  intercèdent  four  lui.  On  de^ 
numdefaffrace&favie^onFohient.  Gùn^ 
ek^onspm  kl^iles  091  accorde Jagraee.  M^ 
thante  conduire  de  FËkBeur  Jeatf  Frédéric. 
La  Dttchejfe  Si^/ik  nfa  rendre  vifite  àPEm^ 
fereur  »  &  comment  elle  ej^  reçue.  D^cours 
quelle  lui  fait.  Régonfe  de  Charles.  Elle  va 
voir  fin  ntari'^en  prifon.  Charles  lui  rend  vf» 
fee.  On  cherche  les  moyens  Sintrodtàre  FI^ 
Mifimn  À  Né^.^  &nlsfr9pqfeaufeufif. 
Vifcms des  cheff  de  la  B(l»fftn^  auVice^ 


\ 
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Roy  lâ'deffus.   Sédition  que  cela  caufe.    Let^ 
tre  de  F  Empereur  au  Pape  fur  la  vittme  cow» 
tre  ks  Luthériens  t  &  r^nje  du  Pape. 

Ambh-    f\  N  verra  dans  ce  Livre  des  chofbs  capa« 

m^t  ^^^^  ^«  ^^^  ^^^^^^  ^^^  cheveux  à  la  tê- 

Aie.  te»  fçavoir  une  ambition  efiFr.née  &  capable 
*/4^  de  changer  la  face  de  TEurope  &  de  TAfie, 
oppncnTO  &  avillie  aux  pieds  de  cet  Empereur 
Charles  V.  dont  on  croyoit  la  perte  irrépara- 
ble» ir.ais  qui  en  peu  de  temps  s'eft  vu  victo- 
rieux &  triomphant.  Auffi  après  toutes  les 
viâoires  furprenantes  de,  ce  Prince  fur  les 
Luthériens  i^  qui  entraînèrent  avec  elles  pres- 
que l'entière  ruine  de  ceux-cy  »  le  Père  Car- 
don trci-celebre  Prédicateur  entre  les  Do- 
minicains fit  un  férmon  >  qui  a  été  imprimé 
depuis*  fur  les  bienfiiits  que  rEglifeavoitrer 
ÇÛs  de  Charles- Quint»  où  il  prit  pour  fujcc 
CCS  paroles  >  Dieu  rejifie  aux  orgueiteUn,  mak 
il  fsit  grâce  aux  bumhies.  Là  il  difoit  que  par 
ces  humbles  il  falloit  entendre  Charles  V.  àc 
par  les  orgiueiUeux  les  Luthériens.  Mais  on  a 
vû  en  fuite  >  comme  nous  le  dirons  au  livre 
fuivant»que  les  humbles  font  devenus  orgueil- 
kux  par  les  viâoires  >  &  les  orgueilleux  hum- 
bles par  les  difgraces.  Il  eft  arrivé  un  nouveau 
changement  de  fcene  >  par  lequel  il  n'a  pas 
moins  paru»  que  Dieu  repfte  au»  orgiteilleuxy^ 
qu'il  fart  grâce  aux  humbles, 
L*Am-  L'ambition  de  reç,ner  »  de  s'agrandir  ,  & 
nir^reiie  ^^  s^accreditcr  eft  fi;'rande  dans  les  hommes* 
à  i'hom*  que  fouvent  la  modeftie  qu'ils  font  paroitre 
pe.       gu  dehors  ne  ^rt  qu'à  la  cacher  :  elle  eft  fi 

oacurelie  aux  hommes  qu'ils  ne  s'ca  dépouil- 


.i_-i«jL^ 


.w- 
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Jent  jamais»  particulièrement  les  Princes» 
parce  qu'ils  ont  plus  de  moyens  que  les  autres 
d'en  tirer  des  avantages.  Au  lieu  que  Thumi- 
liié  &  la  modération  font  des  vertus  angeli-. 
ques>  -qui  fe  rencontretit  raremehc  dans  les 
hommes ,  &  qu'en  ceux-là  même  qui  fem- 
blent  les  poflèdcr  naturellement ,  c'eft  plu- 
tôt bêtife ,  que  modeftie  &  modération.  La 
raifon  en  eft  que  la  Nature  a  ainfi  fait  l'hom- 
me ,  qu'elle  lui  a  donné  un  defir  infatiable 
de  tout  avoir  ,  créyant  que  tout  lui  appar- 
tient ,  ce  qui  cft  au  fonds  véritable.  IJ'od 
tient ,  '  qu'il  n'y  a  pas  jufques  aux  femme- 
lettes mêmes ,  qui  ne  difènt,  que  la  Nature 
avoir  fort  bien  partagé  toutes  chofes,  mais 
que  l'avidité  des  hommes  a  tout  renverie; 
peut-être  nVt'on  pas  tant  de  tort  de  le  dire.' 
Quoi  qu'il  en  ioit  venons  àJï^îftôire. 

Le  Pape  voyant  la  necefflté  <ïirtl  y  avoit  Condl*; 
tfiflbmbler  utf  Concile,  s'étoît  enfin  refolu  ^^^*' 
tout  de  bèti  de  le  faire.  Âuffi  n'éut-il  pas 
plutôt  appris  la  pùUîcation  de  la  paix  entre 
Charles  &  François  I.  dont  la  guerre  enavoie 
(o&fôurs'été  l'oBftacle»  qu*îl  en  ordonna  la 
donvocatiott  pour  le  mois  de  Mars  fuivant 
dans  la  ville  d^Trentc,  par  une  Bulle.  L'Em- 
pereur qui  avcttt  une  continuelle  correfpon* 
dftooe  de  Lettres  avec  fa  Sainteté ,  avoit  auiH 
convenu  avec  le  Pape  d'aiTembler  une  Diète 
en  même  temps  ^  afin  de  mieux  difpofer  les 
Princes  Proteftans  pour  le  Concile  »  qui  fik 
efieâfvement  indiquée  pour  le  même  mois 
de  Mars  à  Wormes.  Le  Pape  >  afluté  par 
l'Empereur  que  cette  Diète  ne  devoit  fervir  ; 
à  autre  diofe»  qu'à  prouire  des  mefiires  rai^ 

fonoables 
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fonnablcs  avec  les  Princes  &  ]E,Mts  de  l'EmM 
pire«  poar  faire  ceflèr  les  troubles  qqi  s'aug- 
ipentotenc  dé  jour  en  jour  daûs  les  affiûres  de 
la  tteligioD,  à  rétablir  k  ^ufticç  qui  avott  été 
broiiilleejr  &aprésa¥oirdonné  la  paix  à  j(' Al- 
lemagne faire  k  guerre  au  Turc ,  reiblôt  4'y- 
e;ivoyer  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  fon 

3eyéu  >  pour  y  affifter  de  ûl  part  60*  qualité 
e  Légat  i  Lstfn. 
Charles       Charles  guéri  de  &soute^  aroit  refolu  de 
Diecef    P^^^i'  ^^  Êruxelles  pour  la  Die(&  fui  commeU'^ 

Sèment  de  Fevriei".  Mais  CQmme  ùl  belle 
liodore  ne  (c  pofledoit  pas  de  joye  de  fii 
voir  groâe  >.  &  que  TËaipereur  lui  fâifoic: 
auffiplusde  careflès  par  la  joye  qu'il  en  avoir»; 
il  arriva  que  ces  careflès  lui  fireat  revenir  U 
goûte.  Du  nooins  les  Medeciafi  :Ae  r<mt  as« 
tribué  qu'à  cela  »  r£inperear  étant  fobre  de. 
modère  en  toute  a^trç  chofe.  Quoi  91'il  en 
ibitt  i(  fut  obligé  de  renvoyer  la  Dietefacf 
commencement  du  mois  de  Mai  iUivaiit.  ipa 
en  fit  de  même  du  Concile^  Ainfi  i'Èmpe» 
reur  partit  de  Bruxelles  le  i^^  d'Avril  >  à^  ût^ 
riva  à  Wormes  à. petites  journée  au  cosa^^ 
nieacement  de  M^  Le  i>e^  y  arriva  ea 
ipéme  teoips.  Mais  l'£a^MneMr  fe  tro^i^va 
bien  loinde  foa  coa^ct  s'ét^t  promis  que 
les  Lutb^ieas  auraient  des  ieiKitpens^pl^tf 
iBoderex  j.  quand  il  s'agiroic  de  foire  des  Ké- 
glemens  fur  ïes^  affaires  de  la  Religiorr^  au 
Heu  qu'il  jes  trotr«ca  fiers  &  obftineï  à  deda^ 
rer  qu'il»  youloientiHi  CppcUe  Ji^e^  en  nù^ 
ville  a»  ccsur  de  l' AUemagae  j:  0û  T^uc^ité 
du  Pape  ne  pût  doaaet  aucune  omWe  de  j^' 

loufie  à  pefhm^i.  prétendant.  ou(i!0  ç^^^  . 

que 
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^ue  d'autres  fl'ypeuifent  preftder  qtlcfles  Âm-» 

edktf  de  f  Empire.  L'Eimereur  cofinÛc  bietr 
qu'il  /  atroit  qufelque  deffein  eachéi  voyanc 
qu'aucun  des  Princes  Proteftaiis  n'y  paroif* 
foie  en  perfonne>  ni  autrement  que  {Mtr  des 
Députez:  defortequ'ilnefitautrechofeque 
de  congédier  cette  Diete>  &en  indiquer  une 
autre  ^  Ratlsbonne  jocut  le  coâimencement 
de  Tannée  Clivante.  Il  fit  écrire  par  le  Grand 
Chancelier  des  Lettres  fort  prenantes  à  tous  < 

les  Princes  de  fe  vouloir  trootre*"  en  pcr- 
Hoûnes  autant  ^'9  fefoit  poffible»  à  cette 
afiemblée.  Après  quoi  il  prit  congé  du 
Oirdlnal  Farnefe  ,  qui  prit  le  chemin 
de  Rome  >  8e  lu!  s'en  retoifrna  à  Bru« 
ifelles. 

Quelque»  jouri  âpre»  être  arrivé  à  Bruxd*  Ntîffi»*' 
tes,  if  reçôt  Ja  nouvelle  de  la  naiBance  d'un  ce  du 
Prince  #    dont  È^Mt  accouché  M  PrinceflFe  ^^"^ 
Marie  époul^dtf  Prinee  Philippe ,    dans  U  i..u 
Ville  de  Valladolid^  le  fofr  du  0.  Juiflet.    H 
fût  nommé  Charks  au    Enraie  en  con* 
fîdarafioR  d^  nom  de  (ott  Grrand-Pere.    Ce 
f&c  ce  Friitec  inftn-twné,  éànt  la:  mort ,  figné^ 
dfe  la  propre  main  de  fon  père,  a  été  ta  ma:* 
tière  et  tant  d'Hift^es  St  même  de  Ro^ 
mans.    Cette  nouvelle  donna  véritablement 
une  fort  grande  joye  â  Qiarfes ,  &  toute  U 
Noblefle  du  Païs  fit  àt  cette  ôccafion  de  xtta^ 
gttifiqucs^ Tournots ,  fcut  de  joye,  JatttU 
Bals»  &  atrtre»  Fefte?  &  rejoumknces. 

Mais  il  femblott  qnelafortuiïe  cteOifarles^  u  "ïLrl! 
Qginty  fe  plaifoit  à  fiiire  un  conriniiel  chan-  * 
frenient  de  £cene>  tantôt  du  mal  au  bien^  6c 
®    "  •   tantôt 
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tantôt  du  bien  au  mal.  On  en  vit  unexem{d€ 
en  cette  occalioa  j  càt  pendant  qu'on  faifoit 
x:es  préparatifs  j  toute  cette  jove  fe  chaoeea 
en  une  grande  triftefTe  >  par  rarrivée  d  un 
Courrier  >  qui  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  rrinceâe  Marie  arrivée  quatre 
jours  après  ks  couches.  Cette  mort  affligea 
feniàblement  l'Empereur  >  quoi  qu'il  n'eût 
jamais  vu  fa  belle  fille.  Mais  ce  qui  paroif- 
foit  l'affliger  le  plus»  c'étoit  de  voir  la  fatali- 

^  té  de  (à  Couronne^  à  l'égard  des  ainez  de  fa 

famille  >  qui  l'obligeoit  à  faire  de  plus  grands 
préparatifs ,  pour  des  funérailles  >  que  pour 
les  rejouiflances  ordinaires  dans  de  telles  oc- 
cafions.  Cette  Princefle  fut  effcâivement 
fort  regretéc  à  la  Cour  d'Efpagnê  &  pleuréc 
de  tout  le  mondé*  tant  à  caufe  des  rarei 
vertus  qu'elle  poûedoit»  que  pour  la  confe- 
quence«  &  par  la  compafHon  de  la  voir  mou- 
rir à  l'âge  de  i8.  ans»  non  encore  accomplis* 
&  après  de  fi  beaux  commeneemens  a  une 
heureufe  fécondité.  * 

A  qaoi     Mr.  de  Meteren  >  d'ailleurs  Hiftorien  ce^ 

attribuée,  lebre  des  guerres  de  Flandres  &  bon  Calvi- 
Difte»  attribiie  la  caufe  dir  la  mort  de  cette 
Trincefife  à  l'Imprudence»  des  Dames  oui  la 
fervoient;  je  dirai  en  peu  de  mots  fon  lenti- 
ment.  Il  prétend  que  le  jour  même  de  la 
mort  de  la  Reine  >  on  faifoit  l'éxecution  de 
quelques  Luthériens  qui  avoient  été  condan- 
nez  au  feu  par  l'Inquifition.  Que  toutes  les 
Dames  &  les  gens  de  fervice  accoururent  pour 
voir  ce  Speâade  >  &  que  la  Reine  eftant 
demeurée  feule  vit  des  fruits  qu'on  avoit 
laiflex  fur  £iuble>  fe  leva  du  lit  pour  en  pren- 
dre 
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4re<Sc  en  mangea  >  &  particulièrement  d'un 
melon  >  \  ce  qui  la  fit  mourhr  bien-tôt  apré^. 
Pour  dire  la  verité>  je  aoj  que  Meteren  a 
été  fort  mal  informé««car  i.  ce  n'eft  pas  um 
grand  miracle  de  voir  une  femme  mourir  dans 
ks  premiers  jours  de  fes  couches.  D'ailleurs 
il  n'eft  pas  poffible>  &  on  ne  icauroitfe  per-      • 
fuader  j  que  la  OuchefTe  d'Albe  la  principale 
des  Dames  qui  avoient  foin  de  la  Reinci  fem- 
me d'ailleurs  d'un  âge  aflez  avancé  >  eût  eu 
l'indifcretion  de  l'abandonner  &  de  permet- 
tre que  toutes  les  autres  la  laiûàflènt  auffi , 
d'autant  plus  que  le  lieu  où  fe  faifoit  cette 
exécution  étoit  éloigné  de  plus  d'un  mille  du 
Palais  où  étoit  la  Reine.  Quoi  qu'il  en  foit« 
après  qu'elle  f(kt  mone  on  la  fit  embaumer» 
&  on  porta  fon  corps  accompagné  d'une  ma- 
gnifique Pompe  funèbre  à  Grenade  >    oà 
elle  fût  enterrée  dans  la  Chaipelle  Roya- 
le. 

Mais  pour  confbler  Charles-Quint»  il  ar-  couchéi 
riva  que  fa  MaitrcfTe  Plombes  accoucha  au  pfjjj^^ 
mois  de  Septembre  chez  fa  mérc  auprès  de  ,  jî^j. 
Ratisbonne»  où  elle  s'étoit  retirée  lors  que 
l'Empereur  partit  pour  la  Dicte ,  &  que  fa 
grolTefîe  commençoit  à  fe  découvrir  >     car 
Charles  la  vouloir  cacher  comme  celle  de 
Marguerite  :  &  comme  il  avoir  recomman- 
dé avec  beaucoup  de  tendreffe  &  d'empref* 
fement  -à  la  mère  de  cette  fille  de  la  faire  bien 
fervir  pendant  fagroffefle  &dans  fes  couches» 
il  eût  auffi  une  fort  grande  joyc  d'apprendre 
par  un  Courrier  qu'on  lui  envoya  à  Bruges 
qu'elle  avoit  accouché^  &  fa  joye  fût  encore 
'  plus  grande  d'apprendre  que  c'étoit  d'un  fils. 
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Jï  voulut  ^u'oo  lui  doatiÂt  le  nom  da  Jeaa^ 
&  en  écrivu  «ne  lettre  (on  bonncfte  ï  l'ac- 
CDucbée.  Il  onipona  qu'on  l'clevit  avec  tout 
le  foin  pofEble  ,  mm  «vec  le  moine  ^'éclac 
^ui  Te  pourroit  aire.  Outre  divers  prelens 
qu'il  fit  ila  mcrCf  U  lui  tOigaa  une^cNfion 
aoniielle  àe  deux  mijle  Ducats  ,  &  lui  ea 
envoya  autant  en  argent  comptant  ,  ce 
qui  ep  v»idroic  «u  double  «a  ce  temps- 

cy. 

^^^^^^    On  a  rej^rdé  comme  une  chofe  ettraordi- 

u^t    naire  en  cet  Empereur  la  grande  ïeadrcllè 

^rcn-  qu'il  a  fait  paroîrrepour  tous  (es  enftnsj  tant 

""*      naturels  que  légitimes.    On  raccuToit  même 

de  donner  dans  l'etccz.   Mais  lî  on  a  eu  lieu 

^  le  blâmer  fur  ce  fiijer»  c'a  été  particulière- 

ment  à  l'égard  de  criui-cy  ,    potir  lequel  il 

témoigna  une  a£Fé<flion  iîsguliere.     U  le  fit 

bien  connaître  ^  Philippe  ion  fils  lor^  qu'il 

luiremit  fes  Royaumes ,  car  en  lui  parlant. 
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liullenênt  cemin.    Ce  Els»  été  Dm  Jua» 
ifAAtriehe  &  ^uneux  d«nt  les  Hîftoirçs. 

CepmtiMre  le  Duc  d'Orleaps-Tecoodasdc  ^Jf  * 
François  I.  dpfic  il  t  été  parié  dans  ie^raic^  d-oi. 
de  paixt  yint  Jt  mourir  le  g.  Septembre  à  l'a-  '•*°'- 
gc  de  22.  ans  j  perte  donc  ce  Monarque  oc  ''^'' 
pût  fe  confokr,  &  l'on  a  crà  que  l'amidon 
d'avoir  per<^  cleux  Princes  en  un  temps  oU 
ils  commençoienc  d'être  en  ciHt  de  le  foula- 
eer  de  ies  Travauzi  ayoit  ^brqgé  fts  jour*,' 
On  a  crû  pourtant  que  tes  François  let  pluf 
politiques  n'avaient  pas  regrettt^  cette  perte, 
comme  elle  le  meritoit,  preroyaQtquelice 
Prineeeût  vecâ,  &  que  fou  m^iage  arecla 
nièce  de  l'Empereur  fe  f&t  accptnpli>  lepre- 
texte  de  ceici^slHaqcc  auroic  fans  doute  aon^ 
bé  beaucoup  cf  inquiétude  à  fon  frère.  D'au- 
tres difeat  tout  le  contraire,  6e  veulent  que 
jÈejeunçPrincefûtgenerailemeHtregrc[té,nod 
'feuienientdesFraoçois>maismêaiedetousle5 
Princes  Catholiques  »  qui  auroient  toujours 
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mort  de  fou  fils  >  pour  empêcher  ie  monds 
de  paiIerituftiscesAmbaCTadeurs  s'en  retour- 
nèrent fiuis  rien  conclure.  &  avec  cette  lëu- 
le  tépmak  que  leur  fît  l'Empereur  de  b.iuche. 
Le  Roy  vitre  Maître  ne  voudra  fât  faire  /« 
guerre  â  m»  Prince  goutteux  ,  S"  affirement  un 
Empereur  goutteux  ne  U  lui  fera  [tu  nom 
fias. 
Y^^it  E"  même  temps  mourut  à  Tolède  l'Ar- 
T^ije.  cheVêque  de  cette  ville, nommcD.jF'^Tl»- 
vera,  que  Charles-Quint  ivoic  accoutumé 
d'appcller  rail  de  PEmpereur  ,  é"  le  irju  de 
Pbiiifpe.  11  cioit  e£FcÛivement  le  bras  droit 
de  ce  PrÎDcc  dans  le  Gouvenement ,  & 
l'Empereur  l'avoir  très  -  particulièrement  re- 
commandé à  la  prudence  âc  à  l'expérience  de 
cePielât.  Onditqu'il  tomba  maille  propre 
jour  que  l'on  ^ifoic  les  funérailles  de  laPrin- 
çefTe  Marie  j  parce  qu'ayant  été  obligéd'ètre 
pendant  long-temps  revécu  d'babits  Pontifi-' 
eaux  fort  pefans,  il  en  prit  une  fièvre  &  ma- 
ligne, [quoi  qu'il  n'eut  pas  encore  Ibixante 
^ns)  qu'il  en  inouruc  cinq  jours  après.  II  fut 
regretté  de  lourerEfpagne,  parce  .]uec'étoit 
«Se^i'  ement  un  Pre|at  d'un  mérite  eziraoï- 
dinaire.  L'Empereuriquand  il  apprit  fa  mort* 
dir,  fi^  il /toit  plus  effligéde  la  mort  du  Cardin 

-  -j  j.  ^ „.-  j.  ..„.  jg  i^  Primeffe  M». 
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goitre  dcspSLTtis  de  Luthcricns  &  CaU 
viniftes^^  qui  fe  repandoienc  en  plufiéursiieux» 
ce,  qi^i . fit  de  l4!peiné  au  Pape  &.  au  Roy.  Ld 
nombre  s'ep,  accrût  particulièrement  à  Me- 
rindol  en  Provence  au  delà  de  la  montagne 
d'Oppede>  &  à  Cabrieres  dans  le  Comté  Ve- 
nefîuj  fou3  la  Montagne  de  Vauclufe*  dont 
ils  s'éioiten^ëfnparex  par  force  >  oc  malgré  le. 
Seigneur  ,&où  ils  avoientfait  bâtk  dêux£gli-* 
(es  pour  Wexerjçipes^  leur  Religion  »  quoa 
âppelloit  les  Eglifes  de  Cabrieres  >  &  de  Me-* 
nndol  i  &.  qui  s'augmentèrent  beaucoup  » 
parce  que  la  nouyeajicéy  attiroicdes  Prêtres 
&  des  Moines  de  toutes  parts ,  fous  divers 
prétextes.  Aotpine  Trivulce  Légat  d'Avi* 
gnon>  c^ui  païf  ce  nioyen  gagna  un  chappeau. 
de  Cardinal,,  comine  ces  lieux  cfependoient 
dy. .  ^.    Siégç.  obtint    idoo.    hommes    de, 

Î)ie4  que  J^rançois  I.  lui  doun^,  èc  en  ayant 
c;Vé  quatre  cens  avec  Targent  de  l'Egliiè,les 
envoya  tous  contre  ces  Religionaires ,  fous 
le  commanc^emeiit,  Malarmo  qui  en  fut 
Iç  Chef  pour /e£«:  vice  du  Pape.  Celui-ci  ne 
fut  pas  plutôt  fur  les  lieux  avec  ces  Troupes 
qu'il  Iqs  drvifa  en  deux  corps»  &  alHegea  ea 
même  temps  les  deux  Eglifes,  pendant  que 
ces  bonnes  gens  étoient  defarmex  6c  qu'ils 
ne.penfoient  qu'à  prier.  Dieu.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  furent  aflex  heureux  »  que 
de  fauver  leur  vie  par  la  fuite  ^  tous  les  au- 
tres au  nombre  de  400.  furent  pris  &  con- 
duits à  Avignon  »  où  on  les  fit  tous  mpu- 
nr. 

Quelques-uns  difént  qu'on  les  fit  mourir  BxeciH 
de  divers  genres  des  fupplices*  félon  J*age  ou  ^^'^••. 
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le  fexe.  Qs^  les  uns  eurent  la  tefte  coupée,' 
Que  les  autres  furent  pendus^  &les  autres 
noycL  dans  la  rirîere  où  on  lesjetta^avectinc 
j>ierre  attachée  au  cou.  Ulloa-en  parle  autre- 
inent  &  dit  qu'ils  furent  tous  mis  en  une  mai- 
Ibn,  peut-être  en  attendantqu'on  leur  fît  leur 
procès,  mtlff  que  le  Légat  ayant  apris  qu'ils* 
avoient  fait  une  confpiration  jpour  s'enfofr , 
fit  mettre  le  feu  à  cette  inaifbn  &  les  fît  rous^ 
mifcrabdemcnt  brMer  fie  réduire  en  cendres^, 
parmi  des  plaintes  6c  des  cris  pitoyables.  Quoi 
qu'il  en  fort  il  cfl  certain  qu'ils  pcrdirenttous 
la  vie  par  les  derniers  fit  les  plus  rigoureux 
iùpplices.    Par  un  ordre  idu  Pape  qui  arriva 
bien-tôt  aprez  Cabrieres  fût  raie  jufqu'aux 
fbndemens,  afin , félon  les  termes  de  la  fén- 
tence  >  ju^^eUe  fer  vît  iéxtmfk  aux  autres  ïi/ux, 
érà  lafojhrité.  On  n'exerça  pas  unefigr^- 
de  rigueur  contre  Merindbl ,  ific  l'on  fè  cbn- 
tenta  de  confifquer  les  biens  de  tous  ceuxqui'  • 
furent  foupçonnez  d'ayoir  donné"  dans  les 
nouvelles  opinions.     Ulloa  dit  là-delTus  ces: 
paroles  ,  atnfi  furent  étemts ,  ^  détruits  'cet: 
fielerats,  quefonn^ajamaisfltts^âencefaïs^   ^ 
li.  En  qiioi  ita"  été  fort  mcchartt  Prophète  / 
car  bien-tôt  après  en  ce  païs-là  &4  Tentonr  ,; 
pour  un  que  l^n  avait  prcfccuté  &  fait  mott-  " 
ris,  on  en  vît  paroitre  deux  ou  trois  de  nou- 
veaux. 
^Soup.     i^^  prorogation  qu'avoit  faitefEmpereur,  ' 
racfoJe»  <le  la  Diette.de  Wormes  du  mois.dd  Mai 
des  Pro- 1  f+J-  jofques  au  Gomtnenéetfiént'  d^'  Jan-; 
t«|ftans.,  vier  i546.àRfitisbonne,  donna  beaucoup  de 
^'^^'    crainte  aux  Pinnces  Proteflans ,     &  acheVa 
de  les  confimfîer  dans  lz$  foupçons  qu'ils 
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àvoient  déjà  conçus  que  l'Empereun  &  le 
Roy  des  Romains  n'avoienc  d'autre  deSèiiii 
ue  de  les  amufer^  pour  avoir  plus  de  temps 
e  fe  préparer  à  leur  faire  la  guerre^  Scdelë 
pourvoir  de  tout  ce  qui  leur  étoic  neceffaire 
pour  les  réduire  par  la  force?  Ainfi  la  crainte 
ui  rend  les  hommes  vigilans ,  leur  fit  pren- 
re  la  refolution  d'aflembler  en  leur  parti- 
culier une  Diette  à  Francfort ,  en  même 
temps  que  TEmpercur  aflembloit  la  fienne  à 
Ratisbonne.  Là  un  grand  nombre  de  Princes» 
ou  leurs  Députez  &  les  Envoyez  dès  villes 
de  leur  communion  ,  furent  fort  encou- 
ragez par  les  deux  Principaux  chefs ,  Jeaa 
Frédéric  Eleftéur  de  Saxe,&  Philippe  Land- 
grave de  Hefle.  Le  premier  étoit  d'une  hau- 
te naîflince*  d*un  grand  courage  *  &  fort 
puiffant  »  ce  qui  lui  avoit  acquis  beaucoup  d*au- , 
torité;  Tautre  éîoit  un  Prmce,  d'une  valeur, 
extraordinaire  4  adroite  habile  «  &  tout- à- fait- 
propre  à  fe  faire  des  partions. 

Ces  deux  chefs  firent  donc  repreftnteràla  ConfuI-; 
Diette  ^r  le  Chancelier  de  l'Eleûeur  ,    la  ^^^ 
rieceffité  qu'il  y  avoit  de  prendre  des  mefures» 
pour  remédier  aux  contmiiellcs  &  rigoureux,    ' , 
fes  exécutions  que  faifoit  là  Chambre  Impé- 
riale de  Spire,  &  à  tant  d'autres  maux  dont 
ils  étoient  vifiblçment  menacez;  âc^^uefioa 
lâiflbit  faire  l'Empereur  &  les  Catholiquçsj 
ils  deviendroient  bien-tôt  fi  puiffans ,  animez^ 
par  la  lenteur  des  Proteftants  à  fa  deflFendre  x 
qu'ils  leur  feroienp  plus  de  mal  qu'ils  ne  fou-' 
haitoient  de  leur  en  faire,  quoi  qu'ils defiraf- 
fent  de  leur  en  faire  beaucoup. 
Il  y  eutplufie»s  avis  là-deffus  dansTAf^J^^f^- 

G  2  femblée. 
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femblée,  &  plufieurs  diflfèrens  moyens  y  fu- 
rent propofez ,  mais  Tadvis  des  deux  Chefs 
remporta ,  qui  étoit  de  s'unir  enfen^ble  plus 
étroitement  que  jamais»  par  une  bonne  con- 
fédération) de  jurer  dene  la  jamais  rompre> 
&  de  fe  préparer  courageufement  à  la  guerre. 
Cette  refolution  prife,  on  nomma  des  Com- 
xniffaircs  pour  faire  le  département  des  fom- 
mes  &  des  Troupes  que  chacun  devoitfour- 
nir,  ce  qui  fût  réglé  en  peu  de  jou-rs  ;  &  ar- 
îrefté  que  chacun  auroit  preft    ou  l'argent 
ou  les  Troupes  de  fon  département  pour  la 
fin  du  mois  de  Mars,  au  plus  tard.  Il  fût  ar- 
jefté  auffi  que  l'Armée  feroit  commandée  en 
Chef  par  TEIeâtur  de  Saxe,  &  par  le  Land- 
grave de   Hefle   en   qualité  de  Lieutenant 
General.  Mais  les  pi  us  modérez  étoîentd'ad- 
yis  qu^avant  que  de  rompre  avec  l'Empereur* 
On'  fçeût  de  lui  quelle  fatisfadlion  il   preten- 
<îoit  leur  donner,  des  injuftice5  qui  leur  éroient 
faites  tous  les  jours  par  la  Chambre  de  Spire, 
&  quel  ordre  il  vouloit  mettre  aux  affaires  de 
la  Religion, 
rcâ  Pro-     Les  Catholiques  accufent  les  Proteftans  d'à- 
lommcn-^^"*  été  les  premiers  à  prendre  les  Armes  con- 
cent  la    tïc  l'Empereur,  ce  que  les  Proteftans  ont 
jupmrc,  toujours  nié,  &  ils  ne  font  pas  fi  fotsque  de' 
^^^^'    faire  autrement.    Mais  fi  on  confidere  cette 
affemblée  qu^ils  firent  à  Francfort ,  quatre 
inois  avant  la  Diette ,  &  la  Refolution  qu'on 
y  prit  en  la  manière  que  je  viens  deredii-e,de. 
pi'endre  vigoureufement  les  armes  ,  oti  ne 
peut  croire  autrement  i  finon ,  qu'ils  ont  été 
effeûivemènt  les  premiers  qui  ont  fait  la  ryp- 
.ture,    Ouy,  mais  dira-t-onv  le  Pape,  l'Em- 
pereur, 
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pereur,  &  le  Roy  des  Romains>  tramoienc 
entre  eux  une  Ligue  contre  les  Luthériens.' 
Il  eft  vrai,  mais  cette  Ligue  étoit  encore  à 
faire,  & raflemblée  de  Francfort  étoitaftu- 
cUement  faite,  &  ce  feroit  une  méchante  con-| 
duite  à  un  Apotiquaire  d'attendre  à  faire  pro-! 
vifion  de  Drogues  dans  fa  boutique,  pour  les 
remèdes  iieceSaires  >  après  que  le  médecin  ea 
auroit  fait  l'ordonnance. 

Je  ne  prerens  point  m'eriger  en  Juge  d'une  9,J'^^'^* 
.affaire  de  cette  importance,  je  laifle  cela  au       ^^ 
Seigneur  Ulloa  ,  qui  eft  aflurement  Catho- 
lique, &  très-Catholique ,  à  telles  enfeignes 
que  dans  tout  fbn  ouvrage  il  ne  traite  jamais 
les  Proteftans  que  de  fceleràts  ,  (TJmpies  ^, 
d  hérétiques.  Cet  Auteur  dans  fon  Hiftoire  de   .        > 
Charles-Quint,  parlant  fur  ce  fujet,  n'a^pû    •     * 
s'empêcher  de  dire  ,  que  P Empereur  fût  mal 
fervi  à  ht  garder  le  fecret^  puis  que  les  hereti* 
ques  furent  trop  tofi  avertis  de  la  refolutionqu^il 
avoit  prife  avec  le  Pape,  ^le  Roy  des  Romains  s 
fon  frère  9  de  lever  une  puiffante  Armée ,  avec 
laquelle  on  pût  les  mettre  à  la  raifon  ,    puii 
^i?ils  étoientfi  ohfiinez  qu^ils  ne  voulaient  que  ce 
qui  les  accommod(fitXjQsVTOt^^2Sis  avoiefnt  donc 
raifon  de  prendre  Tépée  avant  qu'on  la  leur 
vînt  enfoncer  dans  le  fein  avec  la  dernière 
cruauté. 

Pendant  que  les  Luthériens  étoientoccu-  L'EIec-; 
pez  à  confulter  &  délibérer  de  leurs  aflFaireàïe<^eur 
dans  cette  Affemblée  ,    ils  reçeurent  deux Jg^îf,°f' 
avis,  l'un  qui  les  remplit  de  tant  de  joyé  qu'ils  Lu.h©-/ 
s'embraflbient  tous  les  uns  les  autres  piuVr^®^- 
s'en  féliciter.    C'étoit  que  Frédéric  IL  (Jui 
avoit  fuccedé  à  Louis  fon  frère  EleÛeut*^ 

G  3  Pala- 
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Palatin  ,  faute  de  fuccefleurs  mâles  >  n'étoit 
pas  plutôt  entré  en  poflcfBon  de  TEleftorat, 

Îu'il  avoit  ouvert  la  porte  de  (es  Etats  aux 
»utheriens  >  inftruit  qu'il  éroit  déjà  de  leurs 
opinions:  en  avoit  banni  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  »  y  avoit  appelle  plufieuri 
Miniftres  Lutneriens ,  &  fait  prêcher  publi- 
quement la  nouvelle  Religion  dans  fa  Capi- 
tale d'Heidelberg  >  &  enfuite  dans  les  autres 
lieux.  L'aflemblée  de  Francfort  lui  envoya 
des  Députex>  pour  le  féliciter  d'une  fi  gene- 
reufe  refolution;  auffi  lesProteftans  ^voient- 
ils  grande  raifon  de  fe  réjoiiir  j  de  voir  leur 
grti  fi  confiderablement  fortifié  dans  une 
nblable.  circonftance. 
Mort  de     Mais  cette  grande  joye  des  Proteftans  ne 

Vfîr  ^^^^*  P^^  ^'^^^^  ^^^^  ^^  quelque  triftefic, 
comme  TafiSiâion  des  Cauioliques  d'avoir 
|>erdu  cet  Eleâeur  fe  changea  en  joye  par  la 
mort  de  Luther^  qui  arriva  bien-tôt  après^ 
Avoir  le  18.  Février  i^i^»  dans  le  village 
4'Jflebe  »  appartenant  aux  Cointes  de  Mans*^ 
feldc>  &  qui  étoit  auffi  le  lieu  de  &  naiflknce. 
fac$  Catholiques  eurent  en  effet  fujet  de  s'ei^ 
réjoiiir>  comme  les  Luthériens  d'en  être  af- 
:9igex ,  parce  que  cett^  mort  étoit  un  grand 
)>ien  pour  les  uns  «  &  un  grand  mal  pour  les 
autres.  Véritablement  Luther  a  été  un  hom« 
sne  d'un  grand  génie  »  d'une  grande  fermeté 
d'efprit  »  d'une  mémoire  heureufe  2c  fecon^ 
de>  £c  d'une  grande  éloquence  de  bouche  fie 
par  écrit.  Hardi ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  extrc- 
pement  courageux.  Jamais  perfonne  n^a  eu 
plus  de  mépris  que  lui  pour  les  honneurs» 
même  pour  les  plus  grande^  dignitez.  Si  def- 
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interefle  Qu'il  a  été  capablç  <le  renverier  la 
Chrétienté iaos  defTus-deilbuâ.»  fans  en  tirer 
aucun  profit  pour  lui-même  #  car  il  cil  moxc 
fi  pauvre  qu'u  n'eût  pas  (èalément  de  quoi 
&ire  teflament«  Sûtn  nom  a  été  en  û  grande 
vénération  pendant  iâ  vie«  qu'il  fera  immor* 
telj  &jplus  célèbre  qu'aucun  autre  dans  la 
4K>ûerite>  quoique  d'une  réputation  fort  dif- 
férente entre  les  Catholiques  qu'encre  les 
Pro*teâ:ans.  Pour  tout  comprendre  en  un 
.  mot^  il  fuffit  de  rapporter  ce  ^u'en  aditSoa- 
ve  dans  fon  Hiftoire  du  Conale  de  Trente  > 
êiSf  Luther  lia  été  fiiim  imfirument»  maisqtiU 
j  avoitdescaufes  cachées  plus  puiffantes  ^i  te  foi- 
/aient  agir.  Sentence  bien  remarquable. 

Cependant  J'Empereur  fut  fi  criiellement  Çharfes 
attaque  delà  goutte*  fonincommochtéordi-JJçJç*^ 
naire*  vers  la  mi-Deceçihre*  qu'ilrîefeiên- 
tit  pas  en  état  de  faire  le  VQyage  de  Ratisbon- 
ne }  ainfi  il  renvoya  la  convocation  delà  Di^ 
te  au  mois  de  Mai  fuivant  dans  la  même  vil- 
le. Il  ne  s'y  rendit  pourtant  pour  en  faire 
l'ouverture  que  le  fixtéme  Juin.  Il  fût  beau- 
-coup  morttâé  de  voir  que  les  Princes  P^pt^ç- 
flikns  enflent  &it  fi  peu  de  caa  des  ioftahoes 
prelTantes  xju'on  leur  avoit  fiait  de  ù^  paît  <d^ 
fe  trouver  en  perfonne  à  la  Oietp»  ^ue  de 
n'y  aififter  que  par  leurs  Députez.  XI  iie  l'é- 
toit  pas  moins  de  voir  qu'il  perdoit  toute  dT- 
pçrance  de  terminer  les  différent  dé  Religion 
qui  broiidloient  toute  rAUemagne  par  ^)a 
,  voye  d'un  Concile  geuieral»  depuis  fue  t:eut 
de  lajLj^uedeSinal^ej  qui  s'^oicnx  aikoi- 
bleZifàJFfftQcfort*  avojent  lémo^çié  tant  do 
^m^  PQ3^  te  Ctxwtte^  dwt  QA  ^vok  ftâc 
.  .  G  4  lou- 
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rouverture>  depuis  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente; qu^ils  avx)icnt  rejette ,   comme  s'ils 
'Zi'y  euffent  eu  aucun  intercft  ^  Ce  qui  obli- 
gea FÉmpcreur  tie  s'en  plaindre  amèrement 
en  pleine  Diète,  &  d'en  faire  des  reproches, 
jufques  à  dire  qu'à  l'avenir  ilie  fcrviroit  de 
fon  autorité  pour  les  réduire  à  la  raifon. 
Haîntcf .     Il  ne  fc  contenta  pas  même  de  faire  con- 
*^^^    noître  à  la  Diète  les  juftes  fujets  de  plainte 
qu'il  avoit  contre  les  Protcftans ,  il  en  fit  en- 
core écrire  des  Lettres  >en  fon  nom  à  i'Ele- 
Aeur  de  Saxe  par  fon  Minifbe  ,  il  lui  four- 
nit même  quelques  penfées,  comme  celles- 
cy  ,    ^*i/  f^étoit  pas   d^un  homme  (Thonneuf 
afrès  woir  tantfoUicitéla  tenue  d'un  Concile  ge^ 
mral ,  pour  tâcher  conjointement  de  donner  la 
faix  à  PEglifey    ^  après  fu^il  avoit  difpofé  les 
thofes  à  cela  ,  de  montrer  qu'il  fe  moquait  de  lui 
empereur ^  de  l'Empire^  é-de  l'EgliJe,  Il  char- 
'gea  particulièrement  le  Baron  de  Krafel,  Mi- 
niflre  de  i'Elefteur ,  d'écrire  à  fon  Maître  les 
propres  paroles  fuivantes  qu'il  prononça  en 
AUeman  »  §iue  Jean  Frédéric  rf  avoit  pas  fujet 
'Savoir  cmfû  une  fi  haute  opinion  de  lui-même  pi 
*  de  ceux  de  fim  parti,  ^i^il  efi  phsaifé  de  com^ 
jnèttr^  une  faute ,  que  de  la  reparer,    ^'/TjRf- 
'  rok:  tien  de  faire  réflexion -^  ^'itpourrpipfelaif- 
Jir  porter  à  entrer  eh  imedanfe»  où  le  pied  lui 
'  pourrait  facilement  mander  »    S*  qi^  il  fer  oit 
bien  mieux  de  marcher  droit ,  ^  par  le  bon^ 
tAtrïe» .  chemin.  "  '-' 

coftdVt^  -Mais  Jean  Frédéric,  SclcLand-gravePhl- 
Semar-  *  lippe  fieri  de  fe  voît  les  Chefs  d'iin  Parti  fi 
îîuthe*  <^<>^^^^^^^  >  &  qui  yaugmentoit  tous  Tes 
t'MuT  -  j<>ur8  >  en  ^voient  con^  les  plus  hautes  efpe- 
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rances.  Dieja  L'Empereur  attentif  à  ùs  in- 
terefts  particuliers ,  &  fort  éclairé  dans  ceux 
du  public,  avoit  bien  crû  ,  après  avoir  vu  la 
première  aflemblée,  &  puis  celle  de  la  Ligué 
de  Smalcade  à  Francfort,  que  ce  n'étoit  nul-; 
lement  la  penfée  des  Luthériens,  que  de  cher- 
cher quelque  accommodement  ,  croyant  qu'ils 
trouveroient  bien  mieux  leur  compte  à  fai- 
re la  guerre,  qui  fembloit  leur  promettre 
mille  avantages.  Ceft  ce  qifi  les  rendoit  fi 
fîerS)  &  qui  faifoit  qu'ils  fe  moquoient  de  la 
propofîtion  du  Conole,  qu'ils  avoient  aupa- 
ravant tant  fouhaité. 

Tout  cela  obligea  l'Empereur  à  faire  de  Charles 
fcrieufes  reflexions  fur  Tétât  des  afl&ires ,  Sc^^^'{^l 
fur  les  maux  que  les  apparences  dévoient  fei-gue  aree 
re  craindre.    Il  ne  pou  voit  voir  fans  chagrin  i«^»P«- 
les  Chefs <ies  Luthériens  montrer  tant  de  zè- 
le ,  &  tant  d'eflFronterie ,  comme  il  parloit, 
à  chercher  tous  moyens  pofEbles  de  défen* 
dre  leur  Religion ,  qui  n'étoit  que  le  fruit  du 
caprice  d'un  feul  novateur,  pendant*que  lui; 
Chef  de  l'Empire  demeureroit  les  bras  croi- 
fez.  Il  envoya  donc  en  toute  dHigence  à  Ro- 
me le  Cardinal  Madrucci ,  Evêque  de  Tren^ 
te  ,  pour  reprefenter  de  beuche  au  Pape,  le 
miferable  état  où  alloit  tomber  la  Religion 
Catholique ,  la  liberté  de  l'Allemagne ,  & 
toute  la  Chrétienté,  fi  on  nW  apportoitun 
prompt  remède.  Le  Cardinal  eût  ordre  auifi 
de  folliciter  &  de  conclurre  une  Ligue  la^us 

Î grande  &  la  plus  avantageufe  qu'il  feroitpoi- 
ible,  pour  un  prompt  armement.  L'Empe- 
reur lui  donna  des  Lettres  non  feulement 
pour  les  Cardinaux^  qu'il  croyoit  les  plus  zé- 

G  5  lez 
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iez  au   bien  de  la  Ctirêtienté ,  mai^  auffi 

{>our  plufieurs  Barons  Romains ,  qui  avoienc 
c  plus  de  pouvoir  fur  refprit  du  Pape*  aur 
(g[uel  il  écrivit  la  Lettre  fuivante. 

A  SA  SAINTETÉv 

Nôtre  Seigneur  le  Pape  Paul  III. 
Vicaire  de  f.  Chrift  en  terre  »  & 
Fafteur  de  TEglife  univerfelle. 

Charles  par  h,  miièricorde  divine  Empereur 
ies  Romains  &c.  lui  fouhaite  falut  &lon- 
jgue  vie>  pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

Rès-faim  Père.  Quoi  que  les^hrwtsfu- 
__  blics  de  la  fiere  ^  orgueilkufe  infiknce 
ies  perfides  &  obfiinez,  ennemis  du  S.  Siège 
f!j' ies  miens  9  leurs  feditieufes  affembléesy  les 
frifaratifs  ^  les  forces  confiner ables  qu^ils 
fnettent  fur  fied  four  d^endre  leur  ftcrHege 
SeSiepar  la  violence ,  foient  des  motifs  fu^-^ 
fans  pur  émouvoir  la  pieté  0*  le  ze7e  fi  connu 
de  wtre  Sainteté ,  &  pmr  la  porter  no^  pa$ 
Jèulemiem  ^  f^rer  4mi  t^  IJg!^  9  contre  ces 
prfides  tf  ces  rekeBes ,  mais  mSme  ,  àf^B* 
citer  tes  asi^tres  à  la  faire.  Cependam  comme 
je  vois  le  mal  de  plus  pris ,  (y  par  confequent 
ta  necejjité  quily  a  defcùre  une  telle  Ligue  l^ 

fmfrislarefohtimdUmfp^  àRQfii^9  ^'^^ 

>  toute 
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/o«^  la  diligm^  ^fitfn^me  unfi^andUr 
fiiMn  Mmf.k  Q^mI  Ji^èru^  y  ^^ 
faffe  un  te^k  4e  iftabâ  è  I^S^tm  50i^fa^^  et 
rétât  4>ùjmt  bs  àffakpes^  i^Mkmagne. 

Saint  Pér^j^  il  »^  fm  necejfaiye  ^y 
wusdifif  farce  fuejefm  ajjmé  que  vous 
k  fa^m*  nUem  qtie  moi  ^  ^een^fme 
n»n  imer^  fanitmliet  qm  me  fme  è  wuf 
folliçit&r  depiixe  um  hnne  Ugjue  >  car  il  ^ 
Certain  que  les  lj4tl>^iem  me^ei<M  tù^j$$érs 
fidelks  ér  obe^oiu ,  fijevcukis  €effexde  les 
fer/kuur.  U  s\(^$  f^dmm  ^  Saim  Pée  ydsi 
ketmfedeJ^ieu^  d0lafaihtei&ftme£.efif 
ff^m  Casb^liqf^qm  ^fi  né  a'uec  J^m-Gbrifi^ 
^i^été  nomrie  if  élevée  far  f es  travamç, 
mi^e  dejm  fang  ff^edem  »  ÙJ^  ^^i  ^^ 
m  de  cehd  du  S.Sege  t  dens  vous  ^s  k 
digne  Chef^  (fr  contre  lequel  les  Hérésies 
fretendm  forter  kuréflus  duof^eux  coups  ^ 
croyant  qm  s'ils  fmV^iegH  %snir  à  bout  de 
renverfer  cette  grande  colonne  qui  foutient^ 
&  fert  de  remj^art  â  toute  (EgUfe  Catholi^ 
que  >  celle-ci  ne  pour  oit  que  tomber  bien-tcft 
afré.  ^  -  ^ 

Je  n  ignore  pas ,  &  vStre  Sainteté  kjj^ie 
W€U9C  à^^Moi\  que  les  fortes  ie  PEnfer  f^ 
frevafi^oht  jamais  contre  la  loeritî^k  E^l 
Je.  Mais  ci^fendanKpieua  étJabU les  P 
fomr  itrajes  ProH^mrs  ^  &kur0 émédes 

f^es  ^  du  foàvfk  f^  la  d^^tniré.  Pwf 

G  «  ce 
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fjçiS  La  Vie  bi  Charles  V. 
ee  qui  me  regarde ,  Saim  Père  >  ;fay  refila 
dtmpkyer  ^pée  que  la  Providence  de  Dieu 
m'a  mijk  en  main ,  par  le  moyen  des  'EUEleurs 
de  fEmpirey  <&  tout  ce  quejepotmai  tirer 
delafuèfiance  de  mes  Sujets,  qui  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  fiât  tous  Catholiques  >  Jaas  y  êpav 
gner  mou  propre  fang  ,  à  défendre  de  ioat 
mon  pouvoir  la  gloire  &  les  inierefls  de  Dieu 
contre  fes  ennemis.  "Je  me  promets  beaucoup 
auec  faide  de  Dieu,  de  mon  entreprifeijur  tout 
lors  que  mes  firces  feront  jointes  à  celles  de  vô- 
tre Sainteté.  Le  Cardinal  ^adrucci  vous  di' 
ra  quels  fim  les  plus  pre0ans  bejbins ,  &^ou^ 
tes  ks  chofes  qui  regardent  cette  Ligue,  ce* 
pendant  je  baife,  les  pieds  de  vStre  Sainteté  t 
avec  une  humilité  pryhtide,  &  If  «jék  le  plus 
ardent  de  mon  coeur.  '  DeWormes  le  i.Juiit 

Vôtre  très-humble  Serviteur* 
&  Fils  très  obéifiàDt, 

^  .C  H  A  R  i  ■  s." 

Le  Cardinal  Maiîrucci  ayant  pris  congé  de 


ma  kt  Hérétiques  avaient  refit»  i  Smakade  de 

ttver  me  Atm<e  df  ji/ttre  vingt  AiUt  hommn 
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de  phd  1  ^  qu^oHte  miUe  cbevaix  ,  avtt  m> 
^elie  Ut  fretenJoitvt  aller  droit  i  Rgme.   II  y 
eût  dès  glhs  qui  foupçonnerenc ,  que  c'c-  ■ 
toienc  les  Partifaoî  de  l'Empereur,  qui  fâi- 
foienr  eux-mêmes  courir  ces  bruirs ,  pour 
mieux  intimider  le  P^pe ,  l'obliger  à  ^irc  {es 
plus  grands  efforts  ,  èc  i  donner  i  l'Erope- 
il  lui  leroic  pof- 
'£  tut  hcie&e  de 
harles- Quint  ne 
i  &ire  courir  de 
dinal  Madrucd 
l'ont  &iE,  ils  le  ■ 
onnoilSint  biea 
3me>  accoûtu- 
rder  les  affaires 
v^iie,  à  marcher, 
ies  foupçons  ea 
toute  occalion  ;  à  laifler  mtforir  long-temps 
les  iSaires  de  plus  légère  conféquencej  crai- 
'  -gnanc  toujours  quelque  anguille  ibus  rddhe; 
&  de  renvoyer  le  plusloin  qu'elle  peut  la  de^ 
'çifion  des-a^ires  importâmes  :  de  forte  qu'il 
-«oit  delà  bonne  Politique  des  Impériaux  de 
ftire  courir  de'  teli  bruits  en'  un  temps  fetil»- 
-Wable  à  telui-là.  '   .  ■  - 

'  Quoiqifil  en  foitj  il eft  très-certain ,  qucLaLign* 
Je  Cardinal  Madrucà,  qut  alla  mettre^  pied '=<">^'^ 
à  terre  à  la  porte  du  Vatica:n  pour  âdrc  plin 
de  diligence  >  &  où  l'AmbaHadcur  de  l'Èm^ 
pereur,  à  qui  il  l'avoicfaic  favoiti  lefûtttou- 
ver,  n'eût  pas  plutôt  baifé  les  pieds  du  Pape* 
qui  éioit  fort  fon  ami ,  qu'il  le  trouva  avant 
même  que  d'avoir  lu  la  Lettredel'Empereur, 
fî dilpoÉ  i  ce  qu'il  fouhaicoitj  qu'ilécoitplus 
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«n  ccât  de  le  foUiciter  à  faiib  \$  Ugue ,  que 
<l'avQir  hjsfoin  d'y  être  foUicicé,  Le  Pape 
4tK>imna  incontineot  deux  Car^îpaïuc^  Tua 
defquels  étoic  Alexandre  Faraefe ,  fon  ne- 
veu »  pour  coofulter  enfemble  fkns  perdre 
du  temps  •  &  faire  le  projec  d'un  Traité  de 
Ligue.  li  ne  jftttpas  plutôt  £ait  qu'on  le  mcm'- 
tra  à  ft  Saiatieté  »  qui  le  trouva  a  Xqq  gré»  de 
forte  que  le  Pape  manda  le  Çonfiftoire  pour 
le  lendeinain  lo.  Juin  >  a6ii  de  prendre  (oq 
avis  là-(kSu$.  Le  (>n£ftoi^e  r;(ppx)uva^una^ 
nimemcnt  »  &  Iç  Pape  (^nt  /aijt  donner 
une  pluiD^  ^  %na«  après  lui  le  Cardinal  f  ar- 
nefe  9  en  qualité  4c  premier  Miniftre  de  ùl 
Sainteté  ;  enfi^ite  figi;iere9t  le  Cardinal  Mar 
druccij  âc  l'Ao^iatailàdeur  de  Charles- Ctuiut* 
m  qualitié  de  Plenipoteniiiaiçes  «  &:  après  eux 
toui  leConfiiloire*  &  les  principaux  Barona 
de  Retne  9  ^ue  Ton  y  avoit  appeliez  pour 
cela.  Quelques-uns  ont  dit  que  cela  arriva 
}e  M.  de  Juin  »  mais  peu  impose.  Quoi  qu'il 
«o  foit ,  le  Cardinal  ^drucd  par^t  )e  len- 
jdemain  nvee  le  Traité,  &  s'ça  retourna  î 
Wormea  par  ]^  même  (^emin  #  &  a^vec  la 
«o«me  dil^fiaco^  trouver  Tl^per^iK»  qi4 
le  figna  fana  Tavoir  lu  ,  diftint  au  OMndin^ 
Madrucci  9  qu'M  1^  voulait  pas  fwe  ce  tort 
à  la  oonfiancci  qu'il  avoît  aii  Paype  &  en  lui 
queèsteUre.    Yoîci  I9  Traité, 


AKTI- 
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A  R  T  I  C  L  E  S 

Pu  Tiaitié4e  là  liîgqe  de  ûl  Sainte- 
té f  nôtre  Seigoeor  k  Pape  Paul 
III.  &  de  rËmperéur  Charles* 
QuÎDt)  pour  la  guen-^  contre  les 
Luthériens,  Ccmcluë  à  Rome  le 
i5>.  Juin  IJ46. 

V^  fiui  entre  fa  Saimeté  k  vofe  Faid 
IIL  tant  fnfoifi  mm  >  fue  du  S.  Siège  Jtune 
fart^  &  ttmmcibk^mperettr  Charles- Quint 
tant  en  fin  nem  que  de  PEmfire  >  fimr  ia 
guerre  contre  ks  Luthériens  ^  .&  antres  Here^ 
tiques  &  RehBes  âDieu^  au  £  Sege ,  (fr  4 
FEmfereur^  devfeureroit^ite  &  cemJuejdes 
k  moment  tpte  k  pefint  Traité fireft  j^né. 

II.  Que  fa  Éfaiefte  htferi^ ,  tyanffait 
èonmStre  fat  un  xik  Chrétien  &çenerpix^  â 
fa  Sainteté,  quUi  âcit  refitu  âe'fcùrefes  fbt$ 
^ottds  effms  dans  cette  ^mr^^  p  $ain^ 
teté  fromettoit  ^fiffi  £  y  faite  teutfon  fçjj^^ 
e^e» 

III.  Que  fa  Sainteté  mettreit  fur  fieAfltê 
jiutot  trois  Légions  £ Infantene  baUenne  ^  de 
4000.  hommes  chacune  »  qmn^  c^is  Cbe^ 
vaux  %  à'6Qo.  chevaux  ttgers* 

'       ^-  lY.  Que 
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I V.  Que  ces  Troupes  feroient  payées  (îr  en- 
treteniles  de  toutes  munitions  dé  guerre  fJT  de 
bouche  aux  dépeyis  de  î Empereur  pendant  un 
nn  entier ,  &  en  coâ  queBes  en  manquajjhtts 
fa  Majefié  Imperiak  promettoit  de  tetir  faire 
donner  des  vivres  &  des  munitions  à  un  prix 
raifonnabk. 

V.  Que  fa  Sainteté feroit  compter  àfa  Ma* 
jefté  Impériale  ou  à  fon  ordre  ico.  nùBe  éem 
Romains ,  queBe  feroit  porter  à  fes  dépens  ou 
remettre  par  Lettres  de  changea  Aushurg^  en 
Vefpace  de  deux  mois  auplm  tard. 

V I.  Qu  il  feroit  encore  permis  àfa  Mcqefté 
Impériale  i  d exiger  pendant  un  an  dans  fes 
Royaumes  dEfpagne^^  la  moitié  des  revenus 
Bcclefiajliques  ,  tant  de  Tun  que  de  Vautre 
fexe. 

y  1 1.  Que  s'il  arrivott ,  ce  que  Dieu  ne 
veuille  ,  quelque  difgrace  à  f  Armée  Cathoti'» 
que  y  &  quil  y  eût  des  raifons  prejfantes  de 
continuer  la  guerre  »  fa  Sainteté  continue'» 
toit  à  entretenir  les  mêmes  forces ,  en  la  ma* 
niere  fufdite  >  avec  le  déhurfement  des  aoo. 
PiiSe  écus. 

V I I I.  Que  fa  Sainteté  promettoit  encore 
de  faire  fon  pôfjible  pourportfr  les  autres  Prin  * 
ces  d^ltalie ,  à  contribuer  fehn  leur  pouvoir  à 
cetfè  guerre  i  où  ils  ont  beaucoup  d'intereji  ;  ce 
que  feroit  auffi  f  Empereur  de  fa  part. 

IX.  Que  F  Armée  de  fa  Sainteté  auroit  fa 

part 
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part  à  proportion ,  à  tota  ce  qui  pourrait  être  . 
pris  jur  ks  ennemis ,   en  quoi  quepujfent  con^ 
fifier  tes  ofùantàges  qtioH  powrroit  remporter 
urem.    '  ;  ' 

;  k.  Que  Us  Volontaires  de  VEflât  Ucckfta^ 
jfliquej  qui  voudraient  fervirt  &  fejignater  dans 
cette  entreprife  ,  ne  feroient  pas  compris  entre 
les  Troupes  de  fa  Sainteté  y  ntais  dahsk  corps 
d^ Armée  des  Troupes  Italiennes  de  fa  Majeflé 
Impériale.  '[• 

X  L  Que  toutes  les  Troupes  de  Ja  Sainteté 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie ,  fsroie^t 
commande'ès  par  le  Seigneur  Ottavio  Farne/e, 
neveu  de  fa  Sainteté  >  en  qualité  de  General 
detEglifey  qui  ne  recevrait  les  ordres  qu^im* 
médiat ement  de  f  Empereur ,  m  du  Duc  <SAl^ 
iefon  Lieutenam;  éf  ^tie  tons  les  Officiers  & 
Commandant  de  F  Armée  de  fa  Sainteté  feroient 
élus  par  lui  >  eÎT  par  ledit  General. 

X I L  Que  quand  on  afjigneroit  les  Pojlesl 

trlesUeux  d^hohnèury  tydans  les  expéditions  ^ 

fa  Majefte  Imperiak  %  ou  fon.  Lieutenant  ^  aw 

raient  pour  F  Armée  du  Pape  tous  les  égards 

juftes  &  raifonnatles. 

.  X 1 1 1.  Que  ledit  General  Ottavio  ferait 
appelle  dans  toutes  les  delibératians  du  Confeit 
de  guerre^ 

XIV.  Que  fa  Majeflé  Impériale  ayant  re^ 
fatu  Jtexpoferfa  très^précieufe  vie  en  cette  guer^  ^ 
te  ,  &fa  Sainteté  ny  pouvant  aller  en  per^ 

fonnei 


;ifo  La  Vie  de  Charles  V. 
Jonne ,  comme  elle  k  foubaiteroit  »  s^a^ 
'  gtffam  dufiruicej&  de  la  gloire  de  Dieu  9 
,tant  à.  cauji  de  fa  Dignité Jacrù  $  (pie  de  fou 
2ge  y  elle  àvoit  refolu  £y  ewuoyer  k  Cardinal 
JUepcandrefomneveUf  quelfHebefoin^^ileût 
deluiaufrez^defaperfonnei  fotdrStrealafuitt 
,de  PEmpereur  fendant  la  guerre  9  fans  jue  ce 
fit  âfes  d^em. 

Eccie-  Les  Ecdefîaftiques  d'Efpagne  ne  firent  giM^ 

fitfticiaci.fie  contensde  ce  Traité  j  quant  à  rartick  one- 

,        reux  qui  les  regardoit  »  auiB  n Vt-oti  jamais 

vu  qu'on  ait  diareé  les  Ecclefiaftiaues  juf- 

ques  à  les  obliger  de  donner  la  moitié  de  leurs 

^revenus.    Cela  produifit  plufieurs  plaintes; 

-les  plus  ntioderez  ne  purent  même  s'empê- 

^  xher  de  âûre  des  imprecaii0ns  contre  le  Pa<p 

pe  &  contre  r£œpereur>  tfur^ut  lors  qu'ilf 

entendirent  publier  que  ce  a'étolt  pas  une 

guerre  de  Religion. 

Mamfefte  àt  PEtt^eur  contre  les 

Lqdiorkns. 

Ilfrotefiâ  f9f Une prenôhpmhs  armes fôur  cau^ 
Je  de  'Religien  >  ccntmeoumfaifeii  conrif  k  huit» 
,é'  qt^il  fHtend^ Is^er  les  çhofes  en  ttia  eu 
il  les  aveit  mifes  farfes,  Edits  :  mais  f0r,cejifil 
était  atJigfde  châtier  fueijues  "ReM^^»  f^r  en* 
treprenoient  de  mefrifer  [es  Décrets  ,  e^les  Loiçc 
de  U  Hiefe  ^  de  P Empire  ,  ^  fuifiulevoient 
eenîre  bti  Us  Ftfiffances étrangères,  pi  déficit- 

loient 
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biemt  les  légitimes  tojfeffews  y  de  leurs  biens» 
pratiquoient  dte  violences  inouïes  envers  tous  , 
^If^ne  Tyrémmie  capable  £  opprimer  la  liberté 
publique  »  c^qu^ainp  il  Jtoit  obligé  de  titer  té-* 
pie  contre  oux  ,  nfris  fusils  avoient  sneprifé  fa 
Clémence.  * 

Qmnd  la  LigMc  de  TEmpereur  avec  le  Pa-  Cnlmv 
pe>  où  étoit  aufE  compris  le  Roy  des  Ro« 
nuin^i  eût  été  publiée  >  elje  donna  beaucoup 
de  crainte  non  iealeiQt^nt  aux  Princes  Vto^ 
teftans  d'Allemagne»  quoi  qu'i{s  témoignaf-* 
fent  cane  de  courage  au  dehors  >    qu'on  les  ^ 

traitoit  de  téméraires  >  mais  mêmes  aux  Ca« 
tholiques»  quiprevoyoieat  queû  r£mpereur 
yenoic  à  remporter  queldue  fignaléeviâoire, 
(comme  cela  arriva)  il  te  rendroit  trop puif<» 
tant.  En  un  mot  ce  terrible  armement  >  fie 
craindre  les  Ai^loi^  &  les  François  ménsc  * 
lefqueU,  Ufdeguerrr»  .^s  Autre  médiation 
convinrent  de  faire  la  paix>  &  étant  conve- 
nus du  lieu  Qù  oa  la  traiterqir  »  qui  fût  un 
TilJa^  prés  de  Campe  entre  Ardies  &  Gui- 
nés  »  4ls  y  aavoyerent  leurs  Ambaffadeurs. 
François  I.  y  envoya  de  &  part  l'Amiral 
Rajmfnd*  premier  Pre&dent  de  Rouen  ,  fie  • 
Guillaume  f^eml^Pei  :  &  le  Roy  d'Angleterre 
y  en  vpya  de  la  Ikqne  (hdUa^i$e  F^gtt  Amiral 
a  Aogleterre.  Le  befoiii  qu'ils  avoient  les 
uns  &*1^  autres  de  iàirelai^ûx>'fit  qu'en  peu 
de  jours  ils  furene  d^ccord^  &voir  le  7.  Juin 
de  la  prefeme  année  >  fie  comme^les  Françoia 
en  avoient  encore  plus  de  befoin  que  les  Àp  « 
glois  >  le$  coQdiùoiis  du  Traité  fôrent  aulfi 
MUS  avantageufes  à  ccux*d  >  qu'à  ceux* 
%  L'At 
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ï-mPto-     L'Allemagne  ne  s*étoit  jamais  viie  fi  divi- 
J^^JJy.fée,  ni  fi  engagée  dans  la  guerre,  &  d^s 
dies.      les  préparatifs  necefTaires  pour  la  faire  >  tar 
les  deux  partis  étoient  refolus  de  mettre  le  tout 
pour  le  tout.    Mais  les  plus  fages  blâmèrent 
la  conduite  des  Proteftans,  qui  ayant  depuis 
peu  rcflForméles  abus  de  la  Religion ,  nelaif- 
Ibient  pas  de  montrer  une  confiance'  témé- 
raire en  leurs  forces ,  comme  s'ils  eufient  eu 
Dieu  en  leur  difpofition  ,     fe  moquant  de 
TEropereur ,  de  fes  Manifeftes  »  des  forces 
*  des  Catholiques,&  de  celles  du  Pape.  Au  com- 
mencementde  la  guerre  ils  furent  un  peu  plus 
modérez >  &  firent  un  Manifeftedela  teneur 
fuivante  pour  réponfe  à  celui  de  l'Empereur. 
'     '   ^e  chacun  voyait  clairement ,   que  FEmpe» 
Man\-  ^^''^  ^  ^^  ^^P^  >  s*  étoient  liguez  four  faire  une 
fefte  det  guerre  de  "Religion  efforcer  les  tonfciences.^ay^ 
^w'-    am  appris  par  le  Manifefie^ue  F  Empereur  avoit 
'•      fait  publier ,  qu'il  avoit  rejolu  de  prendre  les  arô- 
mes pour  châtier  certains  n^ehalles  ^  leurs  in^ 
•   fidelles  adherens,  ils  fouhaitoint  de  [avoir  quels 
étoient  ces  rebelles ,  afn  et  unir  leurs  armes  k  celles 
die  fa  Ma  je  fie  Impériale  ,  ^lui  aidera  les  châtier ^ 
mais  queji  V Empereur  pretendoit  faite  cespre^ 
'  para  tifs  de  guerre  contre  eux ,  qu^ils  étoient  prefis 
defejuftifier  ,  ^  lui  faire  voir  qfils  r^avoient 
jamais  effenféni  T Empereur»  i§  ^Empire. 
BfHine     Mais  leur  Armée  étoit  trop  puiflante»  & 
d'euîc^"  les  foUicitations  auffi  de  leurs  Prédicateurs  qui 
^mcf.  les  preflbient  inceflamment  de  fe  prévaloir 
de  leurs  forces  >  afin  de  donher  la  pftix  à  TEgU- 
fe>  &  rendre  la  Religion  Luthérienne  Do- 
minante en  Allemagne ,  pour  fe  contenter 
de  la  publidition  de  ce  Manifefte  pour  toute 
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réponfe  à  TEmpereur.  Us  avaient  une  des 
plus  formidables  Armées  que  Ton  eût  jamais 
levé  en  Allemagne»  &  qui  leur  avoic  donné 
une  û  grande  confiance  de  triompher  de  leurs 
ennemis»  que  déjà  ils  formoient  le  delTeinde 
faire  un  Empereur  Luthérien  »  &  de  bannir 
la  Religion  Catholique  de  l'Empire.  Elle 
étoic  eâeâivement  capable  de  leur  donner  de 
grandes^efperances  &  beaucoup  de  vanité  aux 
Chefs  qui  la  commandoient.  .Elle  étoit  forte 
de  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied>  Seize 
mifie  chevaux»  fix  mille  Fourriers»  huit  mil- 
le Dragons  j  trois  mille  travailleurs  »  trois 
mille  chariots  de  bagage»  &  de  proviûons  » 
deux  cent  pièces  d'artillerie»  trois  cens  bar- 
ques pour  faire  des  ponts»  &  félon  la  coutu- 
me d'Allemagne  plus  de  vingt  mille  femmes 
ou  enfans.  Les  devifes  de  leurs  Drappeaux 
répondoient  à  la  nature  de  l'Armée»  &  à  fes 
grandes  efperances.  Celle  du  Landgrave  étoic 
celle-cy.  La  corgit^eefimifeàlaracinedeFarbre 
^  celui  qui  ne  forte,  pas  de  bon  fruit  s*  en  va  être 
coupé  ér  jette  au  feu.  Mais  celle  de  TElefteur 
étoit  modefte)  éc  digne  d'être  imitée  en  ces 
termes  >  Seigneur  fauvez-moy  par  la  vertu  de 
votre  nom  faint  !  Celle  du  Roy  de  Danemarc 
qui  ïuivoit  le  même  parti  étoit  extrêmement 
orgueiileufe.  Ta  délivrance  viendra  du  Septen^ 
trion,  auffi  dépleut-elle  à  touc  le  monde. 

Cependant  l'Empereur  avant  que  de  tirer ,  Ban  de 
répoe»  voulut  fisiire  fentir  l'autorité*  de  fon^'^°*P^'^' 
Sceptre  à  (es  eijmemis»  car  il  fit  publier  dans 
les  lieux  publics  avec  les  cérémonies  accou-r 
tuméed»  qu'il  avoit  mis  au  ban  de  l'Empire 
comme  Traîtres  Sç  Rebelles  Jean  Frédéric 

Eleûeur 
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Eleâeur  de  Sue  &  Philippe  Lantl-grave  de 
Heffe;  l'aôeéroit  long  &jeme  contenterai- 
d'en  rapporter  ici  U  fubftance.  ^'i/  lettiecla- 
roit  ferturbafettfi  ^  rtpùt  puhlic,  violattvrs dtf 
h  Foy  yi^ihlMi  avoittit  juT€e ,  Reteffesaux  LeiX 
imiol^hies  de  rEm^îre,  Ufitrpateurt ,  ^ ravif- 
fiuTi  de  biens  dt  l'^glift-,  ^  de  Provinces  en- 
tières. Il  y  avbit  encore  d'autres  acculkcions 
de  rébellion  exprimées  comme  entre  aotrei 
les  reproches  fuivansi  jw  pinn  mieux  couvrir 
leurs  f-audes  i  ils  (efirooient  du  prétexte  dt  l» 
SeligiM,  de  la  paix,  ^  de  (a  bbtrtf  puhiiqiu 
^AUemagne  ,  oKet  4piai  ils  avaieht  fediiit   ^" 
travailMent  entore  àji^ife  ph^euri  Princtsdr 
Efiât  de  r Empire  ,    x'éparptant  auttm  artifiet 
four  les  tirer  de  VoUeijfance  yii'iù  dévoient  i' 
l'Empire  :  ce  ^ifaifêit  cmimitre  jufpes  o'uftost 
aSA  leur  perfidie  leur  méchanceté,  ^  Iturinja^ 
rébellion  contre  PE^fe,  ^  centr^FZtât. 
On  Mlle     Le  Pape  qui  devoit  fdûn  les  conditions  du 
nir  i°è-  '^f'i^é  ^"'il  aroit  ftit  avec  l'Empercar.  être' 
icâoru.  informé  jour  par  jour  de  totit  ce  qui  fe  fii- 
roit,  reçût  par  un  Courrier  «près  de  l'Em-  ' 
pcreur  une  copie  dcce  Ban,  &  lui  fit  ufle  re- 
.poniê.  par  laqueHe  illc  ioiïQÎt  beaïrcûup  de' 
fon  grand  zde  à  foutenir  Jbn  a:utorité  &  la' 
Gloire  de  Dica,  &  à  rendre  odieuï  le  nom' 
desRebellesidcluirecommandoicvJvemcnri 
qu'il  lui  plût  de  faire 
'  en  donnant  rEledto 
lé  leSaïôn.  qui  en 
lion  ,    à  quelque  P 
rendu  ferrice  à  l'Eg 
niément  aux  Ordres 
me»  propofâunPr 

viere. 
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vicreî  mais  iSez  ^idemmti  pour  laiOcr 
agir  les  autres  qui  appuyoienr  avec  chaleur 
les  inteadons  du  Pape,  fei^iant  d'êcre  de- 
tintçreSé.,  &  djfant  que  le  biea  public  de^ 
maadoit  qu'on  eût  ces  égards  pour  un  Pape 
Qzelé,  &qui8yaictanriravaiIlépourlebien 
de  la  Chrétienté.  Il  eit  certain  t|uc  le  Pape 
auroic  voulu  obtenir  l'EIcâont  >  pour  Ho- 
race fon  neveu  >  gendre  de  l'Encreur . 
mais  ilcroyoitniieuzréuffirdan$;foQdelIeiii,  ' 
cil  ne  témoignant  point  de  paŒôn  pour  dp- 
lâi  &  en  faluntagir  les  autres  Ibusmain: 

L'Empereur  de  fon  côté  avoit  deflein  .de^^ 
donner  lËleâorat  à  Ton  neveu,  âls  de  Fer- 
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aux  Princes  Cadioliques,  ^ui  n'auroietit  pas 
vu  fans  chagrin'  que  la  MaifoD  d'Auflriche 
déjà  fî  puiflànte  ,  acctûc  lî  conGderablcment 
fpn  autorité.  Ce  qui  1^  detouraa  encore  de 
ce  defletn  >  fût  qu'ayant  confulté  li-deQus 
NiVa/i»Gr<i»ve/f  Ton  Piindpal  MiniArc  >  £c 
qui  étoii;  fqh  Oracle  ppur  lê  Confeil ,  il  lui 
avoit  ri  la  eîTConJianct  des  affëiret 

•uoulôitj  it  i  un  ma/ far  u»  autrt 

pfHt-étr 

Il  fût  i  propos  de  donner l'in- 

veftitur  tui/^aurice  de  Saxe  coa- 

£n  geri  Frédéric  que  l'on  avoit 

'  mis'au  Bani  qui  écoit  auiS  Lutncricn,  toai» 
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envoya  les  Patentes  de  rinveftiture ,  âtcom« 
menda  qu'on  le  reconnût  pour  Elefteur.  Il 
lui  ordonna  mêcne  d'iffetnbler  autant  de 
Troupes  qu'il  pourroit ,  pour  s'aller  mettre  en 
pofT^mon  des  Etats  de  Jean  Frédéric  :  &  pour 
aller  au  devant  des  obftacles  qui  pouvoienc 
furvenir,  outre  qu'il  en  donna  le  droit  à  lui  ^ 

feul }  il  voulut  encore  qu'il  fût  affifté  par  !e 
Roy  des  Romains  dans  cettô  entreprife.  Il 
fit  faire  la  même  déclaration  àAuguile  de 
Saxe  frère  de  Maurice  ,  *&  lui  fit  &voir>  qiie 
fi  fon  firére  venoiè  à  mourir  fans  enfans  ma- 
ies >  il  luifuccederoitilans  l'EJeâorat»  de 
forte  que  l'intereft  étoit  commun  entre  lc« 
deuxfrere^. 

•  Cependant  Charles  étoit  allé  à  Ulme>  où^f^^J'* 
il  admira  l'affedion  àes  bourgeois  de  cette 
ville  >  qu'ils  lui  témoignèrent  par  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu'on  lui  fit  à  (on  en- 
'  tfée  >  &  par  un  prefent  de  cinquante  mille 
florins.     Là  dans  le  fort  de  ks  aâàires>  ou 

f)lûtôt  de  celles  du  Public ,  &  lors  qu'il  avoic 
eplusdebefoin  delànté^il  futattaquékpourla 
quatrième  fois  en.ua  an  ôc  demi  >crueilement     .  -  ^  ^ 

de  la  goûte:.  &  comme  c'eft  un  mal  ,    qui' 
rend  natureUement  mélancoliques' ceux  qui 
en  font  affligea  >  &  qu'il  faut  de  la  joyepour 
les  foulager>  les  douleurs  de  Charles-Quint, 
ne  pouyoien  t  être  quefort  violentes  dans^  cet-  ^  - 

te  circonfUnce  où  \p  mauvais  eftat  des  affai- 
rç$  le  rendoit  plus  que  mélancolique  ; 
craignant  que  fon  mal  ne  prolongeât  les  pré-  ' 
paracifs  de  la  guerre  9  &  que  fes  ennemis  ^  ne  ^ 
profitaient  de  ce  délai  j  &  comme  fes  Mé- 
decins lui  vouloient  peiiuader  de  faire  quel^ 
Tart,  III,  H  que? 
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qj^s  remèdes  il  s'en  f%cha>  &  leur  leprodui  - 
qu^iis  voulaient  P affoMir  far  Àes  remèdes ,  lots 
qêiil  avoit  befrht  dtfrtndrt  dé  noigvelles  forclos 
fêur  aller  combattre  Jes  emtemis. 
Entre-     Lg  £)uc  Maurice  »  reveftu  du  pouvoir  & 

Maurice,  d^  Tinveftiture  que  rEmpercurlui  atoitdon- 
*  née  faifott  cependant  des  progrez  conûdera- 

ï  blés  dans  les  Etâcsde  Jean  Frédéric  fon  coufin> 

qu'il  dépouilla  prdque  de  tout ,  hors  quel- 
ques f  orterefies  qu'il  af&egeoic  ;  car  outre  les 
Troupes  qu'il  avoit  pu  lever  dans  fes  Etats  » 
&  dans  ceux  du  Duc  Augufte  fon  frère  >  le 
Roy  Ferdinand  lui  avoit  donné  à  la  foUicità- 
tion  de  Charles-  Quint  1500.  hommes  de 
piedcommznitzpzvAlprandofifadrtuch  frère 
de  rEvêque  de  Ttente ,  fit  500.  Chevaux  com- 
man^eii  par  QeergeBensburg  vieux  Officienlef- 
quels  joints  à  fes  autrcsTroopes  faiibient  7000. 
hpmmes>  nombre  fuf&fant  piour fe  rendre  maî- 
tre d'un  pais  dépeuplé  d'hommes  capables  de  fe 
deâFendre^par  les  levées  que  l'Eledteur  y  avoit 
ïl  eft  faites  ks  plus  grandes  qu'il  avoit  pu. 

chtiTë         Cependant  Jean  Fredetic  >  informé  des  râ- 

c^ui^  vagins  queiaiibitMacuûce  fen  coufin  dans  fesi 
^ats  allai  en  Saxe  avec  un^  bon  côrps  d'Ar- 
n^ée  >  favocifé  d'akkun  fir  fecouru  par  ted 
Souples  du  Royaume  de  BdbemCi  qui  n'ai- 
xnoient  pas  le  gouvernement  deFevdiQand  leur 
Rdy  frerede  l'Empereur  >oûnon  fbulement  il 
recouvra  tout  ce  qu'il  avoi(  perdu  >  mais  chaf- 
f^  prefi^ue  entièrement  de  &s  Etats  MaOrice^ 
&  mit  toute  là  Bohemeéncombufttoh^cequi 
obligea  l'Empereur >  de  foûrenit  de  toiït  fon 
pouvoir  les  in^ereib  de  fon  frère  &  d«  fon , 
Ami,  ii  y  fut  porté  auffi  par  politique >  fit 
.  pour 
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pôurnepas  donner  le  temps  à  fon  ennemi  de 
^,  devenir  rrop  pui^Qmt.  Pour  cet  efiet  il  envoya 
en  Bohême  Albert  Marquis  de  Brandebourg'^ 
avec  beaucoup  de  Troupe  6c  d'argent  >  maisil 
trouva  le  feu  de  la  Rébellion  teUement  allu- 
mé dans  ce  Royaume^  qu'il  n'ofa  y  emrer  bien 
avant.  Charles-Quint  en  ayant  reçu  avis»  & 
preflëparfon  frére,quiétoitextrémement  cha- 
grin devoir  fon  Royaume  en  â  grand  danger  « 
refolut  d'y  aller  en  perfonne»  &  ordonna  que 
tout  fût  preft  en  peu  de  jours  pour  fon  voyage» 
quittant  les  remèdes  qu'on  faifoit  à  fon  mal. 

Mais  pendant  qu'il  fepreparoitàce  voyage»  Confpl-' 
il  arriva  de  nouvelles  affaires  qui  lui  donne-"**®"  ^ 
rent  de  1  occupation  »  &  que  je  rapporterai  ici 
en  peu  de  mots  pour  changer  un  peu  de  ma- 
tière. Il  n'y  avpit  point  de  ville  que  Charles 
V.  aimât  plus  que  Gènes»  &il  croyoit  qu'il 
étoit  d'une  indifpep&ble  neceffité  »  tant  i 
caufe  de  TEmpire  »  Qc  de  l'Ëfpagne  que  de 
{es  Etats  en  Italie  »  6c  particulièrement  du 
Milanez  y  de  conferver  dans  fà  liberté  une 
ville  ^ui  étoit  entièrement  à  la  dévotion  de 
la  maifon  d'Autriche.  Il  arriva  donc  que  ^ 
Pierre  Loufis  dd  Ffr/c^/  jaloux  de  la  fortune 
d'André  &  de  Jeannetin  Doria,  que  l'Em- 
pereur avoit  élevez  à  un  tel  degré  de  puif^ 
fance  &  d'autorité  3  que  non  feulement  ils  - 
efiàçoient  toutesles  autres  familles  y  mais 
qu'ifs  tenoient  la  ville  &  k  Republique  dans 
une  entière  dépendance  »  refouit  de  fe  faii;p 
lui  même  Seigneur  fouverain  de  Genes>  en 
faifant  mouriri  ces  deux  hommes-là.  Comme 
il  étoit  fort  riche»  il  lui  fût  aifé  de  trouver 
des  fcelerats  pour  le  fuivre }  accompagné  de 

Ha  ces 
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ces  jiens-'là  il  attaqua  de  nuit  JeannetinDorit 
&le,tUad'un  coup  dVquebufe.   Son  oncle 
Andréa  qui  étoit  au  lit  attaqué  de  la  goûte  « 
ayant  entendu  ce  tumulte»  fe  fit  emporter  par 
{es  domeftiques>  &  fe  fauva  comme  par  mi* 
racle. 
Tait  de  la     Déjà  la  ville  étoit  comme  au  pouvoir  de 
charî  ^  ^^^  feditieux  >  qui  s'écoient  fecretement  affem- 
*'  blez  dans  le  Palais  de  Fiefco,  en  grand  nom- 
bre ,     &  d^où  ils  étoient  fortis  bien  armez. 
La  bonne  fortune  de  Gènes  voulût  >.  que  les 
forçats  des  Galères  de  Doria>  entendant  le 
tumulte  qui  fe  faifoit  dans  la  ville >  penferent 
à  ôter  leurs  chaines  &  fe  mettre  en  libc/té. 
Mais  Fiefco  averti  de  leur  deffein  y  accourût, 
<Sc  il  arriva  que  voulant  paffcr,  d'une  Galère 
à  Tautre  pour  les  arrêter,  comme  ç*ctoit  de 
nuit,  &  qu'il  étoit  pefamment  armé,  iltom- 
ba  dans  la  mer  parmi  la  boiie   &  les  jongs 
QÙ  il  demeura  fans  que  Ton  ait  pu  trouver 
fon  corps  ,    &  ceux  de.  fbn  parti  fe  voyant 
fans  chef,  prirent  l'épouvante  &  s'enfuirent 
les  uns  d'un  côté  &  les  autres  d'un  autre. 
L^Empereur  fiit  fort  aife  qu'André  fe  fût 
^  iàuvé  >  mais  il  fut  fcnfiblement  affligé  de  la 
'mort  de  Jeannetin  ,  qui  de  voit  fucceder  à  fon 
oncle  dans  la  charge  de  grand  Amiral,  étant 
difficile  de  trouver  des  gens  capables  de  rem- 
plir de  tels  Emplois:  Mais  ce  qui  Tafiiigeale 
plus,  ce  fût  d'apprendre  que  François  I.  eût 
eu  part  à  cette  aftiqn,  &  que  ce  fût  lui  qui 
cutfqborné    fecretement  Fiefco  pour  la  lui 
faire  entreprendre.  Cequilui  fitfoupçonner, 
qu'il  avoit  deffein  de  fe  prévaloir  des  affaires 
qu'il  avoit  avec  les  Luthériens^  &  delui^e 

la 
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la  guerre  dans  le  Duché  de  Milan.  La  paix 
qu'il  venoit  de  faire  avec  tant  de  précipita- 
tion avec  le  Roy  d'Angleterre,  Icconfirmoiù 
dans  cette  penfée.  Il  ne  doutoit  pas  même 
qu'il  n'y  eut  entre  eux  un  Traité  fccret  par 
lequel  le  Roy  d'Angleterre  s'obligeoit  de  lui 
donner  du  fecours  dans  cette  guerre  de  Mi- 
lauj  pendant  qu'illaferoit  aux  Luthériens,- 
mais  il  fut  bien -tôt  après  guéri  de  cô 
fbupçon,  qui  n'étoit  peut-être  pas  û  Daat 
fonde.  * 

'   Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  mourut  à  d»HeîrV 
Londresâgcde57.ans,le  15.  Mars.  L'Angle»  viii. 
terre  n'avoit  point  eu  de  Roy  qui  eût  régné  ij47* 
fi  fouverainement  que  liii.    Toutes  les  affai- 
res fe  faifoient  par  un  Confeil  qu'il  avoit  lui 
même  choifi  comme  il  avoit  voulu.    Le^ 

'  Anglois  le  lainfoient  faire^  perfuadez  que  ce 
Prince  avoit  du  fçavoir,  &une  fubtilitéd'cf- 
prit  capable  d'eftablir  &  de  pratiquer  les  mi- 

,  ximes  les  pljjs  neceflaires  à  un^bon  gouverne* 
ment.  Il  parla  jufques  à  fon  dernier  foûpir^ 

^  avec  une  entière  liberté  /&  tranquillité  d'efi 
prit,  &  finit  fa  vie  par  ces  paroles,  éTnifimusi 
othniay  nous  a'vons  tout  perdu.  Il  étoit  infatiga^ 
ble  à  l'Armée.  Il  veilloic  continiieUemeâtfUc; 
les  aâioits  des  fes  Capitaines  &  de  fes  Cour-^' 
tifàns.  Il  fe  levoit  le  premier ,  &  étoit  k» 
dernier  à  fe  coucher.  Il  vainquit  avec  beau- 
coup de  gloire  les  Ecoflois,  qui  unis  aveclek 
François  étoieilc  allex  attaquer  l'Angleterre. 
Il  tint  toâjours  la  balance  entre  Châties  V. 
&  François  L  II  tiroit  avantage  de  toxxs  \tk 
deux»  &  fe  faifoit  aimer  &  craindrede  l'uii 
&  deFautre.  Sur  la  fin  de  fà  vie  on  lui  enteil- 
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Ï74     ^^  Vie  be  Charles  V. 
dit  dire  >   qu^il  mouroit  content  d'avoir  re- 
çu >  dans  le  fiede  des  trois  plus  Sages  Princes 
éa  inonde  ,    Solymtn»  Charlcs-Quint>  Se 
François  I. 
fy^t,f^     Mais  s'il  a  pofledé  de   grandes  Vertus  > 
i/^.    comme  qn  nç  le  peut  contefter  >  il  efl:  vray 
qu'il  a  eu  auffi  de  grands  de£fkuts  qui  les  ont 
obicurcies.  Il  auroit  renverfé  le  monde  en-- 
lier  pour  fatisfoire  ks  paffions.  Il  n'a  voit  au*  . 
eau  égard  à  ia  réputation  quand  il  éteit  ques- 
tion de  fiitisfaire  la  lubricité  »  comme  cela  a 
paru  par  (es  Nfariages  &  fes  Divorces.  Il  fut 
exceflivement  avare  ^  jufques  à  être  à  gage$ 
#4    am  fervice  de  l'Empereur  &  de  François  I. 
êcifc  donner  au  plus  offirant  ;  c*eft  princi- 
palement ce  qui  le  porta  à  fe  rendre  Maître 
4es  biens  Ecdefiaftiques  >  &  qui  l'empêcha 
4fi  iaire  jamais  aucune  generoûté ,  finon  ï 
€€ux^  (k^uels  il  êtoit  afluré  de  recevait  lé 
double»  tel  qu'écoit  Charles  V.  C'eft  cette 
paffion  de  l'Avarice  qui  lui  fit  toujours  oppri*^ 
xner  fes  fujets.     Il  étoit  plus  fevere  que  Cle-* 
ment^    U  fie  mourir  les  plus  grands  de  fou 
Rojraume.  On  croit  même  qu'il  fit  empoifon-» 
ner  la  Reine  Catberîneapràs  fou  divorce.  Il 
fit  paroicre  beaiKOup  d'inconftance  dans  fes 
aâtons»  avec  cette  cîrconftance  admirable» 

£e  fa  légèreté  lui  fut  toujours  avantageufe» 
lui  feruit  à  l'accomplifiement  de  fes  def- 
iètns.  On  a'avoit  point  vu  de  Prince  G  exac- 
tement obeï  de  fes  fujets»  &  il  eut  toujours 
le  plaifir  de  fe  voir  fort  riche  en  argent.  Q 
iaiua  de  C^/Âfr^rr  0i  première  femme  >  une 
fille  ncmmuée.  Marie,  D'Anne  de  Boulen  • 
SMJêkftbi  de  Jeanne  deScymour»  Edouard» 

qui 
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qui  lui  fucoéda..  Mari»»  i  Edouard  >  &£li^ 
zabeth  à  Marie.  ^ 

Si  la  mort  de  ce  Prince^goerit  r«(prit  de  Mo«  do 
Charles-Qpintdes  penfcoé  fâdî^ufee  ejui  Pa^  J"™Ç^i* 

fitoient,  ilcft  certain  ^uc  celte  de  François  * 
.  arrivée  quinze  jours  après  ^  fçavoir  le  dep* 
nier  jour  de  Alars«  acheva  de  lut  redonner  (à 
tranquilUcé.    Ce  Prince  mourut  d'une  fièvre 
lente  >  caufie  par  les  dej)laiârs  Sc  les  chagrinb 
qu'il avoiceus>cengrana nombre.  Cetteâévtt 
s'augt&enta  peu  à  pou  »  èc  finalemnc  4tii  ôta 
la  vie  à  l^âgé de  5).  ans.  PMnce  qtii  avoitun 
air  majeftueux ,  grand  de  Aature^  beau  devi»- 
iàge«  d'un  air  fort  gracieux»  courageux  dans 
les  batailles  >    doux  dans  la  converfation^ 
libéral  >  btenfaiiant»  dément  >  oubliante 
dlement  les-offenfes  >  franc  èç  fin^stâré,  ft 
d'une  conftemce  Inébranlable  dans  Vtvéf&ië* 
Cela  s'emenden  qa$Uré  de  OefKiKbotnme  & 
de  particoUer  «    ou  comme  Prîncç  dans  fçt 
Etats  Se  hors  les  afEdres  étrangères  »  car  quaot 
au  refte)  il  fit  bien  voîir  dans  ks  aiSFairesqu^ 
«ut  avec  Charles  V.  qu'il  étoit  ennemi  irfî^ 
condUableà  pe^de  datis  A  |kàrole ,  inconf- 
Tant  dans'fi^.prdlncffés  ^  changeant  dans  &s 
Twûtcx  ,    paï^nte  dans  fts  frr mens  iôc  fi 
«cilarnélfes  pl^tentiôttsi&  à  veniV^àtôiit'dè 
fes  deffcins ,  q«*H  n'a  jamais  tét  fcrupult 
-de  troubler  la  tranquillité  de  TËglife^  &  âb 
rifquer  la  liberté  entière  de  la  Qirétienté  flc 
le  falut  des  P^euptes.  Mtiâ  il  efth^Ws  de  cpii- 
ceilation',  qu'tl  lî^eut  jttnâis  fon  fèmblableen       ^ 
generoûté,  en  foliditc, de  jugement,  &  eti     .   ;' 
heureufô  niemoire.  CÎobnpeïlavbit  la  con- 
fioiffiince  de  piuâeors  fciences^  41  fe  montra 
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tpâjpurs  grand  amateur  dés  Lettres  >  Sx,  prcï^ 
teâeur  des  Savans.  Les  Arts  libéraux  &  les 
fciences  de  toutes  lesiortes ,  lui  doivent  leur 
ét$hliSèmcnt  y  non  feulement  en  France  > 
mais  dans  toute  TËuf ope.  11  fonda  plufieurs 
Collèges  pour  le  Grec ,  THebreu,  &  Je  La- 
tin  en  Fisance  »  &  plufieurs  autres  Princes  en 
firent  de  même  à  fon  imitation.  Il  fut  gene^ 
paiement  regretté  de  tousi  &Gbarles- Quint 
ouand  il  eue  appris  ;&  mort  >  lui  donna  cet 
éloge  >  Slfil  éfoit  mrt  unJBrsnce  Junfig^^nd 
mérite^  qtiilneJfi^oitijUéMdléNmtMreenpouY^ 
roit  produire  un  fimblakk. 
Parole  Quoi  que  Its  fentimens  de  Charles-Quint 
'*iS''  f^'flcnttels*  &  qu'il  envoyât  de  célèbres  Am*- 
^  ^*  baflades  à  Londres  &  à  Paris  pour  faire  des 
complimens  de  condoléance  aux  fuccefleurs 
de  ces  deux  Princes  ^  il  eft  pourtant  vray  que 
la  mort  de  ces  deux  Roys  en  des  conjonâu- 
xes  fembiables>  luitira>  comme  on  dit  >  une 
£icheu&  épine  du  pied>  &  tua  ce  double  ver 
de  jaloufie  qui  lui  rongeoit  les  entrailles^ 
Stngro  dit  >  que  le  Duc  d'Aibe  apprenant  la 
mort  de  François  L  après  celle  d'Henry,  ne 
pût  s'empccber  de  dire,  fuis«fue  ces Frinces 
n* étaient  fa$  immortels ,  e^  quUls  dévoient  mou-- 
rir  um  jonr  ^  ils  ne  fowvoient  mourir  plus  à  pro^ 
fos ,  pour  le  tien  des  affaires  de  notre  Efnpereutf 
fuUls  Font  fait.  £c  en  une  autre  occafion» 
XiV  deux  ennenùs  couverts  de  t Empereur  font 
tombez ,  fis  ennemie  déclares:^  en  feront  bien- tôt 
de  mime  :  il  vouloir  parler  de  Jean  Frederio 
XKic  de  &  du  Landgrave. 

witcem.     pQyj,  revenir  à  Charles-Quint ,  je  <lirai 
JIJ47.    que  comme  il  étoit  fur  le  point  deùartk 

d'Ulme> 
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d'Ultnc^  pour  s'aller  mettre  à  latéte  de  (on 
Année  ♦  le  Duc  Frédéric  de  Wittcmberg  le  * 
fut  trouver.   Ce  Prince» comme  bon  Luthe* 
rien ,  avoit  erobraffé  le  parti  du  Duc  de  Saxe 
&  de  la  Liguede  Smalcade,  avec  autant  d^ar* 
deur  contre  Chyles  V.  qu'aucun  autre»  mais 
ion  étoile  lui  fut  û  favorable  >  que  quoi  qu'il 
vît  TÂrmée  desLutheriensbeaucoupplusfor-^ 
te  que  celle  du  parti  de  l'Empereur  >  elle  lui 
infpira  qu'il  fe  perdroit  avec  les.ûens  s'il  Aii*- 
voit,  la  fortune  de  l'Eleâeur  ;  de  forte  que 
par  le  moyen  de  fes  amis  9  il  ât  demander  ik 
grâce  à  l'Empereur  >  &  ayant  appris  qu'elle 
Aui  feroit  accordée  >  il  abandonna  les  autres  >< 
&  fut  trouver  l'Empereur  jufkement  le  jour 
qu'il  devoit  partir  pour  l'Armée.  Charles  le 
reçût  affis  majeûueufement  fur  un  Trône»  le 
Sceptre  à  la  n»in>  ayant  à  fes  pieds  au  bas. 
du  Trône  fon  Maréchal ,  qui  tcnoit  l'épco 
nue  à  la  main ,  &  à  fes  cotez  plufieurs  Prin- 
ces &  Grands >  &  fes  principaux  Officiers  & 
Capitaines. 

Ayant  que  l'Empereur  montât  fur  le  Trô^  ^^^^^ 
ne  >  le  Duc  t'étoit  placé  avec  tous  ceux  quition. 
Taccompagnoient  »  qui  étoient  en  grand  nom<* 
bre»  auprès  de  la  chambre  où  étoit  le  Trône. 
A  l'heure  marquée  l'Empereur»  accompagné 
de  fes  gardes  5c  de  fa  Ôour  ,  allant  dans  la 
Salle  où  la  cérémonie  fe  dçvoit  faire  >  pafla 
devant  le  Duc  de  Wittemberg  »  &  le  siegar-K 
da  fixement  (ans  lui  ôcer  le  chapeau  x  ce  qui 
ne  fit  guère  plaiik  à  ce  Prince.  Quandil  nit 
aifis  fur  leTiône  on  fit  entrer  le  Dvic,  qui 
parût  avec  beaucoupdefi3umiâion.  Dès  qu'il 
approcha  du  Trône  il  fe  mit  à  gjsnoux  >  ayant 
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à  fa  droite  le  grand  Chancelier  de  ùl  Dudiér 
&  fon  Coofeil  d'Etat  compofé  de  lieuf  Con- 
feillersi  &à& gauche >  plufiears Barons  fie 
Gentils-hommes  de  ùl  fuite  tous  à  genoux  « 
&  dans  la  plus  profondehumiliationdu  mon- 
de. Alors  le  Grand  Chambellan  de  l'Empe- 
reur fit  une  profonde  révérence  >  &  deman- 
da à  ià  Majefté  Impériale  s'il  vouloit  bien 
écpûter  Monf.  le  Duc  de  Wittemberg ,  à 
quoi  il  répondit,  §^ilfarle,  &  le  Duc  à  ge- 
noux après  une  révérence  convenable  lui 
parla  de  la  forte, 
feu  dlf-      y^  ^^^  j^^  frtfiermr  aux  pieds  de  votre  yi- 

*>  W.    ^^^^  Majefiélmperiale  ,  avec  la  plus  frcfonde  im- 

mHatiejê  ^e  fuiffe  concevoir  un  cœur  entier emenO 

refentant  des  fautes  qu*il  a  commifes.  Avec  ce 

emur,  qui  fane  far  ma  bouche»  je  vous  fupf lie  » 

JmHnàbk  Empereur ,  qu'autant  que /ai  mérité 

ii* provoqué  votre  ju^ereffSmtimentyil  vous  plaije 

fat  la  grandeur  de  vitre  courage  héroïque,  de 

finn  frevabir  aujourd  hu$  votre  clememe ,  vo^ 

tre  bonté  infinie  ,  et  vitre  pardon  y  vu  ma  r*- 

feniame  fin  efi  très^grande ,  c^  qui  n^efi  fus 

moindiO  f  «^  la  grandeur  de  la  faute  ^efay  com-^ 

mife  contre  vkre  Augufie  Ferjonne  dans  la  p^r-^ 

ro  pajpfe.    Je  fitffhe  donc  voire  Majefiépar  le 

nom  9*  ks  ontraiUes  de  lamifericorde  de  Jefus^ 

Chrifi  »  dente  vouloir  fardomter,  ^  me  remet-- 

tre  enfesfrécioufis  bonnes  gratis»  attendu  qu'i^ 

êi  à  gentUM  e^frefieméje  vom  reconnok  fonr 

mon  vetitabk  é*  légitime  Frince  é-  Seigneur, ér 

fue  comme  tel  y  je  promets  devons  itre  étermt^ 

iementfidelley  &  de  vous  rendre  toute  tobéj^ 

Jante. qu^un /ufet  d^  afin  S^f!uenr\  é'jefro^ 

mets  de  vf  m  /ervir  Mvec  tmt  lafiSton  &  it 

zélé 
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xÂU  qut  Je  veut  Jais,  ^fÏMjème  rendre  digju m 
^atlftt  raanlei'e  de  la  gr'àtt  jtif  j'attem  de  vi~ 
treMajefié:  yi  m'engage  de  fiut  à  ohferver  poU- 
futilement  teulei  artieUi  que  fa/ f^e%i<^ 
jk'ow  nfa  frefenti  de  vStre  part. 

•^        ■ -      K.épo»i 
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lui.  ftleviux,  ^ je vùus U fromêu ,  lui  dîr 
l'Ëmpcreurj  £een  luipu'lanc,  ilôcaunpeu 
ion  chapcftu  ,  le  lemit ,  &  prefenu  fa  main 
tu  Duc  qui  la  batfa  à  genoux. 
D^iN  L'Empereur  5*6180:  remis  fur  fon  Trône, 
£^^  oa  fie  entrer  les  fix  Députe!  de  la  rillc  de 
ftvT'  Strasbourg,  quife  mirenttroisfoisàgenoux^ 
premieremen:  en  entrant  dans  la  Sale ,  pui^ 
vers  le  miliiouj  &c  enfin  aux  pieds  duTrone. 
Celui  qui  étoit  à  la  t£te  j  fit  un  difçours  plein 
de  fo&mlQîon  pour  demander  pardon  de  la 
fiiute  que  leur  ville  avoit  faite,  de  fe  détour- 
ner de  robeiflance  qu'elle  lui  dévoie ,  qui  lui 
fût  accordé  en  la  même  manière  qu'aux  au- 
tres villes  qui  avoiept  recouru  au  pardon  de 
l'Empereur  ,  &  ibus  les  mêmes  conditions} 
«vec  cette  feule  différence  pour  Strasbourg, 
qu'elle  ne  fût  pas  obligée  de  recevoir  garni- 
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nandf  ils  pourroient  augmenter  leur  Armée 
contre  Charles-Quint  d'un  nombre  coofide- 
rabiedeTroupes.  Il  ne  faut  pas  douter  suffi* 
que  lî  ces  deus  choies  eulTenc  eu  leur  effet*  . 
L'Empereur  n'cûc  été  perdu  fans  reSbur- 
ce,  &  quejcs  Luthérien*  n'euffent  eu  le  dep.  ■ 
fus  en  AUeqiagne.  Mais  la  première  erran- 
ce s'cvanouic  par  la  more  des  deux  R.oys,  & 
la  fcconde  par  les  bons  &  prompts  remèdes 
qu'y  apporta  l'Empereur  j  ayant  rompi^i  les 
mefures  de  fes  ennemisi  enarrêcaoi  larebel» 
Jion  des  Bohémiens.  Il  y  a  des  Aureurs  qui 
difent,  qu'apréscesdeux tacbeufesnouvellesi 
il  échappa  à  l'ËIeifteiir  de  dire  ait  Landgrave^ 
gHe  la  mvrt  du  Roy  d  Anghterri  ^  Je  celui  dt 
France  ,  jomtet  à  l'efperance  perdue  de  fi  rendre 

taatires  Je  la  Bohême  ne  prefageoientrienJe  fro»» 
jw'»/  ntfalloit  pourtant  fat  perdre  eourage ,  _mais 
e/perer,  fue  fi  /a  fortifie  seleur  était  pas  favo- 
rable au  (ommeneement ,  fiteUe  It pourrait  deve^, 
airdamUJuite.  \ 

Charles  V.  ne  fut  pas  plutôt  allé  dUlme  Ch»*. 

en  Bohême,  qu'  "  ^Amfe 

de  ce  R(^aume> 

dre  de  ce  çôié-Iï. 

envoya  le  Duc  d 

Uurecnbergj  ce  ' 

beaucoup  de  [roi 

tutné  à  n'être  pai 

Ïue  temps  après 
'eupleJui  fit  toi 
lui  accorda  non 
"  .uc  *i'A'bc>yoi 
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de  fil  Cour ,  ontre  ici  charges  de  It  gar- 

Bifoo. 
Le*  t.d-     Fendant  que  l'Empereur  écoit  à  Egra  avec 
•^«'  le  Roy  des  Romiios  fon  frère ,  &  Tes  deux 
lot  ï?ûc  frères  Maurice  £e  Augufte  de  Saxe ,  il  reçût 
Kcii<w.tvi5  que  les  CDscmis  marcboient  à  grand  pas 

Biurfe  rendre  maitres  de  Z.i»i4^it«rf,  dansle 
uché  de  Bavière  j  fui'  ie  chemin  de  Racls- 
bonne  StAnrpruch>paroù  devoir  paflerjufte- 
ment  les  Troupes  que  l'Empereur  attendoit 
'  d'Italie)  par  la  Foreft  noire }  &  comme  elles 
ne  pouvoicnt  pas  pafler  ailleurs ,  il  falioit  ne- 
ce(uireinent  le  rendre  maicre  de  co  palTage^ 
ou  perdre  ces  Troupes  qui  étoient  confide- 
rables ,  û  les  Luthériens  fe  fuSsnt  ren4 
dus  maîtres  de  l'Ëclufe.  Il  faut  avoiicr  quels 
diligence  ôc  l'hahilecé  de  l'Empereurïfe ren- 
dre mahre  de  ce  paflage  >  lui  ouvrît  la  pone 
de  la  bonne  fortune,  &  h  ferma  aux  Luthc 
riens  :  ceux-ci  ao-lieu  de  marcher  nuit  &  Jour 
pour  s'aflèurer  de  ce  paOage  >  trompez  par 
une  fiiuflè  efperance  d'y  être  toujours  à  temps, 
avant  feulement  que  la  pcnfce  en  vînt  à  Char- 
lés-Q,uintt  marcholent  àleurailê,  dcncs't- 
perçûrcnt  de  la  faute  qu'ils  avoient  6iite  que 
fors  que  l'Empereur  leur  eut  coupé  chemin. 
Se  qiril  Ce  fut  rendu  maître  du  village ,  &ute 


i 
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Qttdle  bttle  occtfion  ne  perdirMt  pasCh>r^ 
alors  les  Lutherkns  !  mtis  il  faut  mettre  le  a^'^ 
doit  fur  U  bouche  «  lorseuHl  eft  qaeftion  de 
parler  des  Décrets  du  Gel  fitr  ce  qui  doit  ar- 
riv6r  aux  hommes.  L'Empereur  fe  campa 
donc  en  ce  lieu-là  i  en  attendant  le  fecours 
qui  devoit  arriver  >  qu'il  attendoit  d'un  mo- 
ment à  Tautre  >  (k  qui  arriva  bien-tôt  après* 
Il  confAoit  en  dix  mUle  hommes  de  pied  >  & 
quinze  cens  chevaux  de  Troupes  du  Pape^ 
&  6000.  Ehameis  qui  venoient  de  Milan. 
Avec  cela  û  (e  mit  en  éeât ,  non  feulement 
de  ne  rien  craindre  de  fes  ennemis^  mais  de 
les  aller  chercher  >  quoi  que  ceux-ci  fuflent 
plus  forts  que  lui  de  15000.  hommes  de  pied> 
comme  on  Ta  veprîfié  depuis.  Il  eft  vrai  que 
Charles  V.  écoit  phis  fortencavaleriededeux  ' 

mille  dievaux  j  ce  que  les  Eib^nols  nient 
pourtant.  Mais  la  principale  dimrence  qu'ii 
y  avoit  entre  ces  deux  Armées^  eft  aue  celle 
dç  l'Empereur  étoit  commandée  par  les  deux 
plus  grands  Capitaines  du  iiecle>  fie  im  grand 
nombre  d'autres  bons  Offideri  >  au  Heu  que 
les  Luthériens  à  peine  avoient-i)s  un  bon 
General  >  fit  prefqiie  aucun  Officier  d'expé- 
rience. 

L'Empereur  avoit  encore  tm  autre  avanra-  ^>^^ 
ge  fur  fes  ennemis^  Se  qui  leur  étoit  fimefte,  SîtS 
c'eft  qu'en  fon  Armée  Içs  oonfeils  fie  les  deli-  theriea«t 
Berations  fur  tout  ce  qu^il  Moit  entrepren- 
dre >  dependoient  d'un  feul  CbeF>  qui  avoit 
noe  autorité  aMblue»  qui  fiiifoit  toujours  ^- 
libérer  ce  qui  étoit  neceffitire»  fie  qm  foovent 
même  prenM  des  délibérations  ianslescom- 
muoiquer  à  fon  ConfciL   Au  lieu  qu'il  en 

étoit 
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écoit  bien  autrement  parmi  les  Luthériens; 
car  quoi  qu'on  eût  établi  pour  Chefs  i'£le- 
âeur  &  le  Landgrave  de  Hefle»  il  avoit 
pourtant  été  refolu  dans  Taflemblée  de  Franc- 
fort  9  qu'ils  ne  pourroient  rien  entreprendre 
Gue  par  la  pluralité  des  voix  du  Confeih  qui» 
ctoit  mal-heureufement  coropoié  de  plus  de 
cinquante  personnes  ^  ce  qui  faifoit  que  la 
confufion  y  xegnoit)  &q)ie  l'onneconduoit 
prefi]ue  jamais  rien.  Il  faut  ajc»iter  à  tout, 
cela  l'excréme  vigilance  de  l'Empereur  j  fi, 
grfmde  que  l'on  n'en  a  jamais  vu  de  fembla- 
Ble. 
Let  La-  Les  Proteftans  faifant  reflexion  à  tout  cela* 
deinum*  ^  ^Y^^t  appris  que  plufieurs  villes  Imperia- 
dent  leS}  comme  Ulme»  Francfort*  Strasbourg* 
f !!€€•  Ausbourg  >  &  pldSeurs  autres ,  avoient  fait 
leur  accommodement  avec  l'Empereur  *  & 
avoient  obtenu  leur  grâce  *  auffi  bien  que  le 
Duc  de  Wittemberg  *  voyant  d'ailleurs  la  foi- 
blefTc  de  leur  parti ,  crûrent  qu'ils  dévoient 
aufS  chercher  quelque  moyen  de  faire  leur 
paix*  &  envoyèrent  des  Députez  à  l'Empereur* 
pour  favoir  s'il  vouloit  donner  les  mains  à  un 
accommodement.  Mais  l'Empereur  con- 
noiilant  la  foibleife  de  fcs  ennemis  >&fes 
forces  *  leur  voulut  inopofer  des  Loix  fi 
dures  *  que  ç'auroit  été  yne  lâcheté  que  de 
s'y  ibûmettre  ^  &  telles  qu'il  auroit  été 
impoffible  de  les  obferver  *  qu^nd,  mêm^ 
on  les  auroit  reçues  *  de  forte  qu'il  fût 
rejfolu  dans  leur  Confeil  de  guerre  ,  qu'il  va- 
loit  mieux  continuer  la'  guerre  *  &ç  rifquer^ 
de  tout  perdre  que  de  faire  une  ii  honteu- 

L'Ele-: 
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L'Elcftcurde  Saxe  voyant  donc*  que  lcsR«fi>|tt- 
Dépuccx  des  villes  ccoiet)t  d'avis  au  Confeil^^^ 
de  guerre ,  de  travailler  ^  un  accommode- 
ment, plutôt  que  de  tout  rifqucr,  &  de  voir 
le«  chofes  aller  de  mal  ^n  pis ,  après  avoir 
confulté  un  moment  avec  le  Landgrave,  ils 
conclurent  enfemble  qu'il  falloit  y  apporter 
du  remède  avant  que  le  mal  devint  grand , 
&  que  leur  Armée  diminuât  davantage,  &  de-' 
Kbererent  de  déclarer  Ja  guerre. 

Cette  refolution  fut  exécutée  (ans  aucun  i*".!^' 
délai ,  car  on  envoya  incontinent  un  Page  à  a^h^St 
l'Empereur ,  portant  une  Lettre  de  déclara-  iigaerre^ 
tioh  de  guerre  fur  la  pointe  d'un  bafton  ,  fe-  »^47« 
Ion  la  coutume  d'Allemagne.  Le  Page,  pré- 
cédé d'un  Trompette  ,  fut  conduit  au  Camp 
de  l'Empereur ,  '&  juftemcnt  dans  la  Tente 
du  DucaAlbe,  Lieutenaht  General  de  l'Ar- 
mée.  Le  Duc  n'eue  pas  plutôt  lu  la  Lettre» 
contenante  déclaration  de  guerre  >  qu'il  fie 
venir  un  Bourreau ,  &  commanda  quç  le 
Trompette  &  le  Page  fuflent  pendus.  Les 
Généraux  qui  étoient  auprès  de  lut ,  le  priè- 
rent infhunment  de  ne  les  pas  faire  mourir» 
ce  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peiné  à  obtenir. 
Il  fe  contenta  <te  foire  brûler  la  Lettre  en  leur 
prefencé par  U main  du  Bourreau,  &  de  leur 
donner  pour  toute  réponfe  le  Ban,  quiavoit 
été  publié  contre  l'Eledeur  &  le  Landgrave, 
&  les  renvoya.  D'autres  difent ,  que  le  Duc 
lui-ïfiême  déchira  la  Lettre ,  pour  éviter 
qu'elle  ne  tcRnbât  entre  les  mains  de  l'Em- 

[>ereur  ,    à  caufe  des   termes   injurieux   i 
'honneur  de  ùl  Majefté  Impériale  dcMit  elr 
le  étoit  pleine.     Le   deflus  étoit   conçà 
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en  CCS  termes  >  W  Charles  J^AàtrUhe  foj  iff* 

Jant  Empereur. 

Qi}oi  que  ce  foie  la  coutume  devenue  corn- 
me  naturelle  aux  Hiftoriens>  de  n'être  guère 
d'accord  les  uns  avec  les  autres  >  même  fgu- 
vent^^dans  les  fzits  les  plus  conGderables  >  on 
peut  aflurer  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  û  peu 
qu'au  fujet  de  l'Hiftoire  de  cette  guerre,  ^qui 
til  devenue  un  cahos  qu^on  ne  peut  démêler* 
par  la  diverfîté  inaoyable  des  ient;imens  dif- 
tierens  »  particulièrement  fur  le  nombre  des 
deux  Armées.  Plufîeurs  difent»  que  l'Armée 
de  Charles  V.  étcHt  inférieure  i  celle  des^Lu- 
theriens  en  Infanterie  »  mais  fuperieure  en 
Cavalerie.    D'autres  foûtiennent  qu'elle  n'é* 
toit  pas  la  moitié  fi  forte  en  Cavalerie  que 
Tautre.  Ulloa  dit ,  que  l'Armée  de  l'Empe- 
reur étoit  forte  de  4 jfooo.  hommes  de  pied  9 
3^00.  chevaux  »  8c  cependant  c<  même  Aa-r 
teur«  une  page  après,  la  ai  vife  ainfi  ^  Les  Trou^ 
pes  du  Pape  1500.    La  Cavalerie  de  Naplea 
^  de  Milan ,  commandée  par  Ottavio  Far** 
nèfe  gendre  de  Charles  V.  $qo.    Le  Duc  do 
Florence  fournit  apo.  hommes.  Le  Duc  dfi 
Ferrare,  120.   Le  Marquis  de  Brandebourg» 
60Q.  Le  Marquis  Albert  de  Brjtndebouif,  Soo^ 
Le  Grand- Maître  de  PruiTe»  200.  L'Arcy-» 
duc,  200.   Ainfi  toutes  ces  Troupes  auxilia» 
res  font  enfemble  4200.  &oùeftdonc  laCa^ 
Valérie  Efpagnole  &  ^lemande  ?  Mais  enfin 
après  toutes  les  recherdies  poffihles  j'ay  trou-» 
vé  que  les  Luthériens  avoient  27.  mille hoim 
mes  de  pied  &  8000.  dievaux  plus  que  l'Ëm-» 
pereur ,   mais  les  Troupes  de  Charles  V» 
ctoienc  tou^çs  dM^ifies  âc  bien  commandées , 

au 
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au  lieu  que  rArmée  4cs  Lutherieiu  écoit 
prefque  toute  compofée  de  ptyikns  »  qui  g 
peiae  laroient  fe  tenir  à  dHpy^l^^  ni  porter 
î'épée  y  de  forte  qu'un  Ibldac  de  TEmpereur 
en  valoit  £iz  de  ceux  de  TËleâcur  >  ce  que 
révenemenc  a  juftifié.  On  affûre  y  qu'on 
n'avoit  jamais  vu  en  aucune  autre  Armée 
tant  de  devifes  fur  les  £nfeigne«  :  voici  la 
plus  grande  partie  <ft  celli^  qui  étoienc 
IW  les  Drapçaui  de  Ton  &  de  l'autre  parti 

Devifes  qui  étoient  rurlesËnfçignes 
des  Catholiques- 
Sur  l'Enfiiigne  de  la  Compagnie  de  fit  Ma- 
jefté  Impériale  »  étoit  T Aigle  de  l'Empire» 
portant  un  Crucifix  au  mWieu  des  deux  tef» 
tes>  ftvèc  ces  paroles 7k ^//rsr^âS^ir  meus,  ^. 
tkgiftfir  mHff,  vous  eftes  «on  proteâeurâc 
mop  de£R^ftun  ' 

Sur  celle  du  Roy  Ferdinand  >  un  aigle  qui 
déchiroit  un  ferpent  >  A:  ces  paroles  s  mot- 
dtnte  m9ftkor  >  je  dé<âxiré^par  celui  qui 
mord. 

Sur  celle  é^  T  AFcbev<^ue  iit  Mayence  »  un 
Crucifix»  &  lui  à  genoux  aux  pieds  avec  plu- 
fieurs  autres  £cclefiaftiques>  ayant  ces  paro^ 
les  fur  la  t^te>  ttt  k^mktkffanëU  Ecâlefm  hu^ 
^mlisredfgmm,  T^tûgMtmu^mitUnês,  Humilier 
les  engemis  de  la  fainte  Eglife»  nous  vous  en 
nrioiis*  Ewuoez-nous. 

Sur  ceUe  de  TAfchevêque  Elefteur  de 
Cc4ogoe>  il  n'y^Voit  que  ces  feules  paroles 
au  oiiHeudes pieds  d'un  Crttcifix>  mm  timebù 
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mais  fioniam.Tii  mecum  es.  Je  ne  craindrai  au* 
mal»  car  vous  eftes  aveque  in<>y* 

Sur  celle  de  TEIefteur  de  Trêves  ,  une 
Croix  avec  ces^paroles  >  #»  hoc  pgne  vmce  , 
vainquez  par  ce  Signe. 

Sur  celle  du  Duc  d' Albe>  l'Empereur  qui  lui 
donnoit  le  Brevet  de  Lieutenant  General  » 
&  au  defTous  de  couf-deux  plufieurs  héréti- 
ques tourmentez  par  des  Dragons  &  des  fer- 
pens,  &  ces  paroles»  vous  marcherez  fur  Ps/" 
pie  ^  le  Bafilsc  >  vous  foulerez  le  Ltion  ^  le 
Dragon, 

Sur  celle  du  Duc  de  Bavière  un  Jupiter  preft 
àlancerlafoudre»  &  cesp^voles^jrafpezlesfar 
la  foudre  de  vitre  Fuijfame, 

Sur  celle  de  Don  Âlvaro  di  Sandè  »  il  y 
avoit  ces  paroles»  engeance  de  vipères  qui  vous 
délivrera  de  la  colère  à  venir  » 

Sur  celle  d'OrtavioFarnefe  General  de  FE- 
'  glife»  un  Chrift  qui  donnoit  les  clefs  à  S.  Pier-r 
rc,  &  ces  paroles»  les  portes  d Enfer  ne  prei 
vaudront  point  contre  elle. 

Sur  celle  de  TEvêque  de  Liège»  celui  qui 
n'entre  point  par  la  porte  efi  um  larron  ^  un 
brigand. 

Sur  celle  de  ht  Compagniede  200.  Chevaux 
levez  aux  dépens  des  Cardinaux»  Farnefe  & 
de  Medicîs»  un  S.  Pierre  qui  prefentoitdeux 
épées  à  J.  Chrift  »  &  ces  paroles ,  voici 
deuxépées,  &  plus  bas»  ils  combattront  en  tem 
nom. 

Sur  celle  de  Don  Pietro  Çolonna^  un  Ca- 
pitaine qui  teooit  la  Fortune  par  les  che- 
veux de  la  main  gauche  »  &  de  la  droi- 
te une  épée'  niic  ^    avec  ces  paroles  »  Je 

ne 
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>ir  vous  loi/ferai  fomi  ^fue  vous  ne  m^ayiéj^ 
heni. 

Sur  celle  d'Emanuel  Philibert  Prince  de 
Piémont  >  l'Empereur  qui  lui  donnoit  une 
épée>  qu'il  recevoit  à  genoux  >  &  ces  paroles» 
aut  cum  hoc  aut  m  hoc,  ou  par  celle-ci  9  ou  avec 
ceUe-cj. 

Sur  celle  du  Comte  de  Buren  Maximilien 
d'Egmont ,  TEmpereur  à  la  tefte  de  T  Armée» 
&  lui  à  pied  à  la  tefte  des  troupes  qu'il  ame- 
noit  de  Flandres»  &  ces  paroles»  Seipseurje 
fuis  frefi  Je  vous  fiivre  ^e»  frifon  ce*  i  Is 
mort. 

Sur  cellede  la  Légion  de  l'Evoque  de  Mun* 
fter  commandée  par  le  Seigneur  de  Krool  > 
Luther  avec  plufîeurs  de  fa  feâe  à  l'encour 
de  luy  »  qui  prefentoient  à  l'Empereur  la 
Confeffioo  d'Ausbourg)  &  ces  paroles  à  l'en- 
tour  »  ils  vieueut  à  vous  eu  habit  de  brebis  » 
mais  au  dedans  ils  Jont  des  Loufs  ravijfans. 
Il  y  en  avoit  une  infinité  d'autres  (bmblà- 
blés. 

Devifes  qui  étoient  fur  Içs  En- 
feignes  5c  Ëtendarts  des  Luthé- 
riens. 


^  Sur  celle  du  Landgrave  »  qui  commandoit 
en  chef  l'Armée»  l'Eleéleur  de  Saxe  lui  ayant 
cédé  la  place»  parce  qu'il  avoit  plus  d'expe* 
rience  que  lui»  &  qu'il  étoit  mieux  en  eftât 
d'agir,  il  y  avoit  ces  paroles»  la  coignée  eft 
mife  àla  racine  de  t Arbre  9    tout  arbre  donc 

qui 
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jifi  ne  fitâfmtk  hmfrmt  fera  cmtfé  é' jfttfau 

Sur  une  autre  »  ces  paroles  »  Ihreres  vous 
éV0Z  été  afptiïiz  à  la  Uherti. 

Sur  une  autre  ,  H  rtftverfera  les  granJs  Jk 
UurTrine»  f^  H  élèvera  ks  f  et its. 

Sur  un  Etendart  >  celles-ci ,  rien  peur  im 
Émferenr  mjufie  ,  tout  four  un  Emfereur  fui 
délivre. 

Sur  un  autres  aSont  cf*  ^  tuons. 

Sur  une  Enfêigne  ,  je  pe  mourrai  point  » 
mais  je  raconterai  les  œuvres  du  Seigneur. 

Sur  une  autre  >  il  efi  necejfaire  qtfil  arrive 
desjcandaksy  toutefois  malheur  à  eelui  par  qui  il 
en  avient. 

Sur  une  autre>  achevé  Seigneur  tœuvre  jue 
n  as  commencée. 

Sur  un  etendart*  Vroftituée yioutistesflajes 
viendront  en  un  jour  y  ^tu  périr aé^aiJec  tesprcf-* 
titutions. 

Sur  un  autre,  le  Soleil fira changé  entenehres 
C^  la  Lune  enfang. 

Sur  un  autre»  voici  Bahyïon  tombera 9  cette 
grande  ville  y  enla  coupe  en  laquelle  elli  vous  en 
à  verfé,  i;erfez4ui  en  au  double. 

Sur  une  autre  *  pour  eotafimmes  nom  affli* 
gez  >  que  nous  croyons  en  Dieu. 

Sur  un  autre >  la  mère  des  paillardifis  é'des 
abominations  périra^ 

Sur  un  autre  >  Fbofphore  redde  £em,  quid 
gaudianoftra  moraris  :  Akrore  donne^nouslejour^ 
pourquoi  dijfèreS'tu  nôtre  jojel 

Sur  une  Enfêigne*  le  Seigneur  enmoyera  fan 
assge  au  millieu  de  ceux  qui  le  craignent  ^  i^  les 
délivrera» 

Sur 
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Sur  uûC  autre  »   f^  ntaifim  fégmcbe  vers  U 

sûr  un  Etcndart,    'f'^ki  je^fins  emire  vus 
mains  ,    f^'*^^^    ^^  '^   V^  '^^  Jernéler^ 

Sur  une  Enfc^c ,    le  Seigmemr  Mpncmr^ 

SefiX  -,     s'^efi  fouvem  des  merwiUes      '" 


Sur  une  autre ,  Demam  vome  verreaU^f^irm 
du  Seigneur. 

Sur  une  autre  ,  hten^hemrewx  efi  thmm^ 
aut  n^efi  totn$  etftré  dans  U  CmtffeU  des 


Sur  une  autre ,  Dieu  a  drejféfa  faUe 
nousaumittieudemsememis. 

Sur  une  autre,  je  jerat avec  vous jufjues, 
cenfofnfnatum  des  ptcks. 
Sur  celle  de  la  Compagnie  dcf  Garde»  <i^ 
Corps  du  Landgrave,  a  y  tvoit,  ^-W»  ' 

Pour  ne  me  pas  ^aier  dana  ooe  de 
lôneues  dcfcriptions  que  font  faawcat 
Hiftoriens>  fiirrordoonance  de»  Armées 
dirai   d'abord   qu'immediatenioïc  après 
déclaration  de  guerre  les  deux  pan»  s^appr, 
Aherent  l'un  de  l'autre  ,    &  /obfcrvoic 
^cinroquement.   Mais  le  Doc  <r Albe  i 


af4> 


2;;;;\l'Èmp^eurpourluifkireûv^  qta^e^ 
^moment  là  il  commcnçoit  à  donner  con^ 
r«  les  enftcniis,  ce  qu'il  fit  eflfediveineii,- 
Ivec  les  Gendarmes  de  Naplcs,  rfoncôté 
&  le  Duc  Maurice  avec  k$  Arqucbofiers  ^ 
r^titte.  fi»  °^^^  tcnîp$lcs  Iwpcrimx  &  j-. 


^ 
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Sur  uae  autre  »  fa  maifim  fémche  vers  la 
mort. 

Sur  un  Etendart  9  voiei  je^fms  entre  vos 
mains  >  faites  tdut  ce  fui  vous  jemhlera 
hon. 

Sur  une  En&igne  >  h  Seigneur  Mifericor^ 
dieftx  »  s*efi  foi^venu  des  merveilles  qu^sl  s 
fuites. 

Sur  une  autres  Demain  vous  verrextla gloire 
du  Seigneur. 

Sur  une  autre  >  bieurheureux  eft  rhomme 
qui  fiefk  foint  entré  dans  le  Confeil  des  mé- 
chant. 

Sur  une  autre ,  Dieu  a  drejféfa  table  four 
nous  au  mittieu  de  nos  ennemis. 

Sur  une  autre,  je  ferai  avec  vous  jufjues  ils 
confimmation  des  fieeles. 
Sur  celle  de  la  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps  du  Landgrave,  ilyavoit,  S  Dieu  juge 
mojf  y  éf*  dejfènd  ma  caufe. 

Pour  ne  me  pas  égarer  dans  une  de  ces  Bttaiiif  ; 
longues  dcfcriptions  que  font  fouvenc  les  '^♦7«  - 
Hiftpriens^  fur  l'ordonnance  des  Armées  >je 
dirai  d'abord    qu'immédiatement  après   là 
<feclaration  de  guerre  les  deux  partis  s  appro* 
obèrent  l'un  ce  l'autre  ,    &  s^obfcrvoient 
réciproquement.    Mais  le  Duc  d^Albe  impa* 
tient  d'en  venir  aux  mains,  envoya  un  OflB- 
ciér  à  l'Empereur  pour  lui  ftire  fayoir,  qu'en 
et  moment  H  il  commençoit  à  donner  con- 
tre les  ennemis ,  ce  qu'a  fit  effedtivement 
avec  les  Gendarmes  de  Naples,  d'un  côté  , 
Se  le  Duc  Maurice  avec  (es  Arquebufiers  de' 
l'autre.  En  même  temps  les  Impériaux  fe  de- 
tache- 
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tachèrent  avec  tant  de  furie  de  leur  côtç  ; 
qu'ils  mirent  du  premier  coup  les  ennemis  en 
defordre  avec  beaucoup  de  perte.  La  plus 
part  de  l'Infanterie  prit  1»  fuite  >  gagna  un 
bois  qui  eft  proche  de  TElbe,  &  abandonna  la 
Cavalerie  j  qui  eftant  en  grand  nombre  >  fe 
deflfenditd'abordvigoureufement.  Les  Hon- 
grois &  les  Chevaux  Légers  que  comman- 
'  doit  le  Roy  Ferdinand  >  ^  jetterent  comme 
des  Démons  fur  le  corps  de  Bataille  des  en- 
nemis» auITi  bien  que  la  Cavalerie  de  Char- 
les V .  &  le  menèrent  battant  jufques  au  bois , 
où  les  Luthériens  s'étoient  enfermez.  »  pour 
ôter  aux  Impériaux  Thonneur  de^la  vidoire. 
Mais  il  y  eut  pourtant  un  nombre  infini  de 
blefTez  &  de  morts.  Les  uns  furent  tuez  à  coups 
d'arquebufes>  les  autres  à  coups  d'épée>&  les 
autres  foulez  aux  pieds  des  chevaux.  Jamais 
on  n'a  vu  de  femblable  bataille >  car  il  parût 
dés  le  commencement  que  les  Luthériens  per- 
doient  courage  >  foit  qu'il  n'euflent  pas  la 
hardieflè  de  regarder  en  face  les  Impériaux» 
ou  qu'ils  vouIulTcnt  fe  laiQer  tiier  >  croyant 
mourir  Martyrs. 
Ihtû^M  Les  Efpagnols  &  les  Italiens ,  qui  s'étoient 
prefque  rencontrcz  en  tant  d'autres  occaiîons  ,    ne 

àA't  P^^^^^^°^  P*^  comprendre  ,  comment  ces , 
*  gensrlà  pouvoient  erre  fi  lâches  ,  car  il  y 
avoit  des  foldats  de  ces  deux  Nations  >  qui 
menoient  jufques  à  quinze  prifoniers 
chacun.  Les  Allemands  eux  même 
étoient  fâchez  de  voir  une  &  grande 
poltronerie  parmi  ceux  de  leur  Nation  :  il 
eft  vray  qu'ils  s'en  confoloient>  fur  ce  qu'ils 
•    cro^pient ,  que  Dieu  avoit  voulu  leur  ôter 

tout 
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Çput ^courage  de  fe  dcflPendre.    On  ne  par- 
loic  plus  parmi  les  Impériaux»  que  de  tuer 
les  uns  >    &  de  faire  prifoniers  les  autres  > 
comme  s'ils  n'euHent  eu  à  faire  qu'à  des  cada- 
vres.    On  xi'entendoit  que  cris»  ou  de  ceux 
3ui  écoient  moitié*morts>  &  qui  fenoy oient 
ans  leur  fang>  ou  de  ceux  qui  fe  voy oient 
preftsde  tomber  ibus  Tépéede  leurs  ennemis» 
2c  qui  demandoient  quartier  &    grâce   par 
les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Le9 
plus  timides  9  qui  ne  fçayoient  pas  encore  ce 
que  c'eft  que  le  Martyre  ne  faifoientpasfcru- 
pule  defe  dire  Catholiques  »  û  c'étoit  du  cœur» 
ou  feulement  de  la  langue  >  c'e&  ce  que  je 
ne  fai  pas>  &  ceux  qui  Tont  écrit  les  premiers 
ne  le  (àvoient  pas  mieux  que  moi.  .Déjà  on 
s'étoit  avancé  jufijues  au  millieu  du  bois>  où 
l'Empereur  eftant  arrivé  lui  même,  com- 
manda qu'on   raiTemblât  les   troupes  dif^ 
perlées.,  ^ 

Les  Principaux  Chefs  de  J^^haée  reg#  Aaion» 

derent  comme  un  miracle,  queTEmpereurq^lJJJfç,^ 

&  le  Roy  des  Romains  fon  mre>  qui  pen-  1/47.  * 

dant  plus  d'une  heure»  (  la  bataille  en  dura 

deux  )  s'étoient  expofez  aux  plus  grands  pe- 

rils>en  fufTent  fortis  fans  y  être  feulement  blef- 

fez  >    &  on  loiia  beaucoup  la  bonté  Se  la 

clémence  de  Charles  V.  qui  couroit  l'épée  à 

la  main  cù  le  combat  étoit  plus  acharne»  & 

crioit  d'épargner  le  fanç  »  par  tout  où  l'on 

pourroit  vaincre  fans  le  répandre.  Auffiavoit- 

il  accoutumé  dédire»  ju'il étoit fbis  glorieux 

à  un  Cafttaine  d&  compter  desfrifiniers^  éjut  des 

morts,.  Au  cont;raireleRoy  des  ïlpmaibs, 

fc  faifoit  un  plaiûr  de  tremper  fon  épée  dans 

Fart.  UL  I  le 
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le  fang  des  ennemisi  &  on  croie  qu'il  tiiade 
fa  propre  tnain  plus  de  quinze  de  ces  cnifera* 
blés  Luthériens.  Mais  le  Ducd'Âlbe  s'espo- 

j  fa  plus  que  perfbnne,  car  quoi  qu'il  eût  reçu 
trois  bleflures»  qui  lui  faifoient  perdi-e  beau- 

'[  coup  de  fang ,  il  ne  laiflà  pas  de  pourfuivre 
les  ennemis,  juiques  à  ce  qu  il  ne  vît  plus  que 
des  prifoniers  &  des  morts  dans  le  camp  ;  telle- 
ment qu'on  le  crût  mort  pendant  plus  d'une 
heure.  L'Empereur  même  &  Ferdinand  fon 
frère  qui  étoient  enfemble  au  ftiillieu  dubois  » 
n'ayant  aucune  nouvelle  du  Duc  ne  doutè- 
rent pas  qu'il  ne  fût  mort,  &  en  étoient  dé- 
jà extrêmement  affligez,  lors  qu'il  arriva  dans 
ce  même  moment,  fort  à  propos  pour  les 
confoler. 

îeî?/ dâ  ^^^*  '*  P**^^  grande  joye  de  l'Empereur , 
feitprifo-fut  la  nouvelle  que  lui  porta  un  Capitaine 
Jiier*       nommé  5a^ii^,- que  l'Eledeur  étoit  prifo- 

Sier,  &  qu'il  avoit  été  pris  par  lui,  &  qua- 
fe  'chevaciH|gers  Efpagnols  6c  Italiens  & 
un  Hongrois.  L^Empereur  les  recompenfa  no- 
blement, auffi  le  meritoient-ils  bien,  car  ils 
j'expoferent  beaucoup,  ce  Prince  s'érantdef- 
fendu  avec  beaucoup  de  courage  avant  que 
de  fe  rendre  pîTifonier  ,  auffi  bien  qu'Erneft 
Duc  de  Brunfwyc  ,  qui  fut  pris  auffi  avec 
l'Eledeur,  &  plufieurs  perfonnes  de  Qualité 
de  la  fuite  de  l'un  &  de  l'autre.  Charles  V. 
ordonna  incontinent  au  Ducd'Albe  de  l'aller 
prendre,  &  de  le  lui  amener ,  fouhaitanc  de 
îe  voir  dans  ce  même  Bois ,  rpais  iL  s'ap- 
procha un  peu  plus  des  bords  du  fleuve 
d'Elbe  ,  où  il  fut  l'attendre.  Bien-tôt 
après  le  Duc  l'amena  efcorcé  de  200.  Gen* 

"         tils- 
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i^ils-hommes  volontaires  de  différentes  Nat- 
tions/qui  écoient  comme  les  Gardesder£m* 
pcpeur.  Oh  le 

Je^  Frédéric  montoit  un  grand  cheval  ^„}JJ^ 
Frifon  >  il  portoitoine  grande  cotre  de  maille 
pour  toute  Armure  fans  autre  deffenfe pour  le 
reftedu  corps ,  &  verfimt  du  fàng^  par  une  bleGi 
furequ'il  avoit  reçiie  à  la  joiie  gauche.Le  Duc 
d'Albe  étoit  à  la  droite  du  prifcMinier  >  que 
ronn'appelloitplusniËleâeur>niDuc  de^; 
puis  le  Ban.  Le  Comte  Hypolite  d'Efte étoit 
k  ÙL  gauche  &  tenoit  la  bride  de  fon  cheval  >: 
de  la  main  gauche  9  &  de  la  droite  Tépée  da 
prifonier.  On  le  ^fenta  en  cet  eftât  à  l'Em- 
pereur >  eftant  à  cheval  >  au  millieu  de  fes 
Officiers  &  des  Grands  de  fa  Cour,  le  Roy 
des  Romains  étoit  à  fa  gauche.    Après  cel< 

^  venoit  le  Duc  de  Brunfwyc>  le  Colonel  de» 
Chevaux-legersEfpagnols  tenant  la  Bride 
de  fon  cheval  &  portant  fon  épée,  Enfuite 
on  conduifit  le  Duc  en  prifon  >  fans  quel'Emr 
pereur  voulût  le  voir  j  que  d'un  feul  regard 
fixe  qu'il  jetta  fur  lui ,  pendant  que  le  Duc 
lui  padoit^  Bruniwyc  demeura  toujours  dé- 

•  couvert. 

Cinq  ou  fix  pas  avant  que  d'aprocher  de 
l'Empereur  le  oaxon  ôta  un  de  fes  gands  iiptrie 
pour  le  faluër  à  la  manière  d'Allemagne,  &  ài'Em- 
fe  mettoit  en  eftât  de  defccndre  de  cheval  j  P*'**^- 
mais  l'Empereur  cria  au  Duc  d'Albe ,   ^u'^on 
le  faffi  demeurer  À  cheval:  Quelques  Hifto- 
riens  prétendent  que  ce  fut  un  effet  de  la 
bonté  Ôc  de  l'humanité  de  Charles- Quint  >  qui 
ne  vouloit  pas  fe  prévaloir  des  avantages  que 
lui  docnoit;la  qualité  de  Vainqueur,  fur  fon 
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.prifonier^  mais  la  vérité  eft  qu'il  né  le  fiti 
^u'à  caufe  des  bleflures  du  Duc  qu'il  avbit 
jeclies  en  plufieurs  endroits  du  corps  »  &  au 
viâge  ,  &  que  fon  corps  çftant  d  une  grof- 
feur  extrême,  il  n'auroit  pu  fans  beaucoup 
d'incommodité  defcendre  oc  remonter  à che- 
,val.  Ainfi  fans  defcendre,  il  ôta  le  chapeau , 
fit  une  profonde  révérence ,  autant  qu'il  le 
pouvoit  faire  en  cet  cftat,  &  félon  la  grof- 
ieur  <le  fa  taille,  &  dit  à  l'Empereur  ces  pa* 
rôles ,  Très'fuijfant  Empereur  ,  tmm  Seiptetn^ , 
^  fften  coufi»9  me  voici  votre  frifonier.  Quel- 
ques Auteurs  alTûrent  que  Charks- Quint,  lui 
répondit  fièrement  i  je  ne  tiens  foê  four  mes 
<ouJmSj  des  rebelles . 

.  MaisUlloa>  Guiccbardin,  PaulJove,& 

Pins  «m=  plufieurs  autre&Hiftoriens  plus  célèbres ,  rac- 

ficmcw. content  autrement  cette  entreviie ,  &  difent 

que  les  paroles  du  prifonier  furent  celles-cy, 

^èS'TuijJknt  y  d-  Très- clément  Empereur  ,  éf 

tnon  Seigneur»  me  voici  votre  prifonier  y  &  que 

l'Empereur  s'eftant  apperçeu ,    que  le  Duc 

avoit  prononcé  ces  paroles  avec  tropd'ardeur 

&  prefque  d'un  ton  moqueur  >  il  lui  répondit, 

il  me  fcmble  que  la  qualité  que  vous  me  donnez  à 

€ette  heure  de  'vôtre  Empereur  éf  Seigneur ,  efi 

tien  dfffèreTtte  de  celle  que  vous  me  donniez  il  n^y 

^  pas  long-temps.     Il  lui  difoit  cela,  pour  lui 

reprocher  le  mépris  qu'il  avoit  fait  de  lui,  car 

l'Ekéteur  ni  le  Duc,  ne  l'appelloientpasàu- 

.^rement  dans  leurs  écrits,  que  Cè^ir/p/  de  Gond 

foy  difant  Empereur.  A  quoi  les  Catholiques 

«voient  accoutumé  de  répondre,  laijfez  faire 

Charles  de  Gandy  il  vousfaira  bien  voir  s*il  efi 

^pereur.  Charles  V,  ajouta  à  cela  avec  un 
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air  de  reproche  ,  ;»'#/  t^avoit  é^/efUhfJn  tte 
Peftât  ok  il  itoit  ,  fu'à  fa  manvaife  coméhifiJ 
Le  Duc  répliqua  9  jt^ilfifffihiffa  Majefté,  de 
ne  voithir  fst  ufer  avec  colère  Je  fa  fertme^de 
la  fuijfance  qu'elle  lui  flomtoit  fur  lui  ,  mais  d'ufer 
flûtot  de  clémence  emferslm/fansfefrevaloird» 
malheur  qui  f anoit  fait  fin  frifeuier  ,  cf*  ^^^ 
voir  ^ard  à  fa  naiffance  y  O'^fij^^ftât.  Qiiel- 
ques-uns  veulent  encore  que  l'Empereur  ait 
répliqué  ces  paroles ,  four  treuver  doux  h 
traitement  que  voue  recevrez,  il  vous  faut  fou^ 
venir  de  celui  que  vous  aviez  refolude  me  faire,  fi 
voue  enffiez  remporté  fur  mof  une  viSoirefemblabh 
à  celle  que/ ayremfvrPéeJurvous.UyzAcslliAo-^ 
riens  qui  difent  que  le  Prifonier  voyant  que 
TËmpereur  ne^  découvroic  pas^remir  fon  cha* 

g  au  &  parla  cou  vert.L'Em  oereur  ordonna  au 
ucd'Âlbe  de  le  faire  conduire  au  lieu  qu'oo 
lui  a  voit  préparé  fur  les  bords  de  r£lbe>0c  de  le 
fiiire  feurement  garder  >  jufqu'à  nouvel  ot^ 
dre 

Cette  grande  Journée  qui  acquit  tant  dc^ftat  <fe 
gloire  à  Charles -Quint  arriva  le  a+.  Avril  je^lj^/r 
après  douze  jours  de  Campagne*  La  Batail* 
le  commença  un  peu  avant  midy  >  fur  les 
bordsite  l'Elbe  >  «  dura  jufques  au  coucher 
du  Soleil ,  quoi  que  le  fort  du  coinbat  n'aie 
duré  que  deux  beures;le  refte  du  jour  leslmpe* 
riaux  l'employèrent  àpourfuivre  lesennemisi 

Î»lus  de  neuf  milles  loin  >  tiiant  les  uns  & 
àifant  prifoniers  les  autres^  ainû  onpeut  di-^ 
re  que  le  Champ  deBauille»  tout  (couvert  de 
corps  morts  >  eût  plus  de  trente  milles  de 
circuit.  Les  Luthériens  perdirent  Bagage  > 
Canon  «  Munitions  >  &  Vûrfcs^  Quaut  au 

I  3  nombre 
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Borabrci  des  morts  9  les  uns  le  font  plus  grami 
2c  les  autres  moindre  «  mais  autant  que  je  l'ai 
pu  Oof oit  avec  certitude  >  il  n'alla  pas  au  de- 
là de  dix  mille  >  &  I3000.  priibnieis  ,.  oïl 
environ:  Car  le  plus  grspd  nombre  des  foK 
iUt&  LutWieBs  eftant  compofé  de  païfans  y 
qui  n'avoient  pas  accoutumé  de  porteries  ar- 
sies>  &  la'plufpan  de  leurs  0£Sciers  n'étant 
pas  capables  de  les  commander  »  ils  prirent 
tout  la  fuite*  Du  coté  des  Impériaux  > 
il  n'y  eut  pas  plus  de  }oa  morts  ou  blef-^ 
fez. 
^tt€$  A  la  vérité  l'Empereur  avoit  befoin  de 
Thio^  remporter  une  telle  viâoire  >  pouracquerir 
de  la  gloire  >  &  pour  mériter  à  jufte  titre  Je 
nom  d'Auguftefic  d'Invinciblt^  n'ayant  paa 
ctti  juiques-là  d'occafion»  hors  celle  qu'il  eût 
Mntre  les  Barbares  àTunk>  de  fe  fignalerpat 
quelque  Ait  d'Armes  conûderable:  Mais  ce 
coap  d'eilày.»  peut  pafièr»  eu  ^ard  aux  cir-*^ 
confiances  >  pour  le  plus  confiderable  qu'au-^ 
cun  Prince  ait  jamais  £ût  :  &  rSglife  Ro-^ 
maine  avoit fu jet  aflurement>  d'en  immorta-» 
li&r  la  mémoire  plus  qu'elle  ne  l'a  fait)  car 
die  en  a  ôté  la  gloire  à  Charles*  Quint  pour 
U  donner  aux  Saints»  &  à  leurs  miracles  >&. 

Bpnis  bien  croire  auffî  que  la  Providence  de 
ieu  a  bien  voulu  châtier  par  un  miracle  la 
tropâereprofperité  des  Lutheriens>jqui  avden  t 
refolu  de  ravir  cous  les  biens  Ecdefiaftiques», 
Bon  iisulement  d'Allemagne»  mais  encore  de 
^là  les  Monts.  Ainii  ils  eurent  bien  raifbn 
de  célébrer  cette  viâoire  de  l'Empereur  par 
des  Proceffions  folemn^ies  ôc  geserales.  Le 
fsiÇt  Paul  IlJbtn  reflèntit  ilir  tout  une  joye- 

.    extrjÈ^ 
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eTtréme  >  &  comme  il  avoir  auparavant  fait' 
publier  un  Jubilé  pour  l'extirpation  deThcrc^ 
fie»  il  en  fie  alors  publier  un  nouveau^  pour 
laplus  grande  gloire  de  Dieu»  Mais  quelque 
}oye  ou'il  eut  reûèntie  des  avantages  que  TE-» 
gliie^uroit  de  cette  viâoire^  ij  nelaiCTapas 
d'être  vivement  piqué  de  jaloufie  *  de  voir 
TEmpereur  devenir.fi  pqiffant.    Il  voulut  r. 

pourtant  ûuver  les  appai;eoces>  &  jre^lut  au 
premier  Confiftoire  d'envoyer  It  Cardiaal 
Sfondrato  en  qualitéde  L^at  à  Utere  à  rEm* 
pereur^  tant  de  4  parc  que  du  3*  Siège  >  pouf 
Je  féliciter  d'une  4  gloricufe  viâoire,  ce  que 
firent  aufli  tous  les  Princes  Catholiques  dé 
rUnivers  ,  &  particulièrement  la  Republi- 
que de  Venifc  >  qui  lui  envoya  une  magnifi- 
que Ambaflàde^ 

Cependant  Charles^étpit  aile  avec  fon  Ar-  ^^^ 
inée  ct^rgée  <ie  butin ,  camper  devant  Wit-r  wicren^ 
teipberg  jr  ville  de  la  refidence  as.  rËIeâ:eur  >  ber^     \ 
dans  laquelle  ion  fils^^  qui  avoit  re^û  deux 
J>le{rures  à  la  baitaiUe  >  &  avoir  été  fait  pri- 
(onÏQf^  rçais  qiU  plus  heureux  que  fon  père 
^î^ttrouvi  moy^jde  fe  fewer*  étoit  en-r 
tte ,  avec  quçlqyeç  fuy firds  (ju'jl  avoit  ranoaf- 
iez.  «^f  efolu  deJa.de^Tendre  ju6|ues  à  la  dfir- 
fiiere  goutte  de  i^a  &ng  ^  dont  il  avoit  pec* 
du  une  bonne  partie  par  fes  bleflures  ;  quoi 
qu'il  ne  doutât  paa  que  l'Empereur  ayant  une^ 
Armée  viâorieufe  &  fi;)rmidable  «  ne  vour 
droit  pas  permettras  que  cette  place  de^peurâc 
au  pQi^voir  d*u^  eçinea^i  vaincu  >  qu'U  vour 
loit  eptierement  perdre^^omme  Tévieni^enî: 
Ta  bien  montré,     Ccpepdj^nt  SykHle  fille  du 
Duc  deCleves^  dcinfortunée  époufe  de  Jean 

I  4r  ^^^z 
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Frédéric  >  ayant  appris  l'entière  defHiite  de 
l'Armée  >  &  que  Ton  Epoux  avoic  été  fait  {fti- 
ibnier  >  comme  c'étoit  une  femme  de  beau-» 
coup  de  courage»  avant  que  de  s'abandonner 
aux  larmes  >  lui  envoya  plufieurs  raffi^chif- 
femens>  des  habits»  du  linge»  &  femblabl^ 
diofes ,  avec  la  Lettre  fuivante. 
Xtttît  \/[  On  Seigneur  »  ^  mon  très-cher  Bpâux,  j^ay 
Je  sybii-  IVl  ^^1,  Je  plufieurs  Officiers ,  é'par  notre  file 
îiou'ir  Jf^^r^detic^  votre prifon,  JeUiJfejugerilU- 
tnour  réciproque  jue  nous  a'ûons  toujours  eu  P un  pour 
f  autre  9  énnc  quelle  douleur  fay  appris  unt  telle 
nouvelle.  Mais  ma  douleur  auroit  étéeiseore  plui 
grande^  fitme  fi  facheuje  nouvelle  n^euPétéaccom^ 
fagnée  duplaifr  d'apprendre  que  vous  efies  en  bonne 
fanté^  nonobfianttagrandeurdevosdifgxaces^  ce 
jui  a  diminu/de  beaucoufi  la  trifiejfo  de  mon  cœur 
affligé 9  qui  éfi  agit/ do  mille  penfies  tr^is^  comme 
la  mer  par  des  vents  contraires.  Mms  puis  une  la 
Trovidence  do  Dieu  a  permis  que  cela  arrivât  %  it 
fautjejoûmettreàfisordres»  ^je  ne  luideman* 
de  rien  avec  tant  de  zélé ,  quede  vouloir  vous  co9m 
firver  enfanté  y  afin  que  vous  ayiez  tonte  la  force 
dn  corps  ç^  do  te/prit  dont  vous  avez  befiin.  Lebom 
fins  ne  me  permet  pat  do  vous  dire  ^  cequejedevrms 
^ous  exprimer  en  cette  occafitfn  »  ^  je  fuit  P^fi^^ 
déeque  vous  lefavezfibien  qu*iln*eftpasneceffaire 
^eje  le  difi.  Cefi  tout  ce  que/aj  i  vous  dire^ 
mon  très*cher  Seig^tour  ^  Mofy ,  afris  avoir  fitn^ 
kaitéavec  toute  r ardeur  pojfible  que  Dieu  vous  don^, 
no  fa  grâce  j  avec  laquelle  vous  puiffiez  fupportef 
mvoc  patienco  ces  coups  fi  terribles  de  Paverpté. 
wf  Wittomberg  le  2.  Mm  154.7.  ^ 

Sy  bille  Duchefle  de  3âxe , 

Vitre  ifpouje  affligée. 

Cette 


V* 
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Cette  Lettre  fut  portée  par  un  Gentil*^^^ 
homme  de  la  Chambre ,  ôc  comme  (fétoic 
une  Dame  fort  adroite,  clic  ne  voulût  pas  Iz 
cachctter  ,  lâchant  qu'çn  de  telles  occafions. 
on  ne  permet  pas  aux  prifonierS)  fur  tout  aux 
perfonnes  de  cette  qualité ,  de  recevoir  des 
lettres  fermées.  On  mena  le  Gentil-homme 
devant  TEmpereur ,  &  on  lui  remit  la  let- 
tre, mais  la  voyant  ouverte,  il  jugea  qu'elle 
ne  coàtenoit  rien  de  confiderable ,  &  ordon- 
na qu'on  la  portât  au  Priiboier,  avec  tout  ce 
que  fon  époufè  lui  envoyoit.  Le  Gentil- 
homme  demanda  à  r£mpereur  à  genoux  la 
permiffion  de  le  voir,  ce  qu'il  ne  pût  obte- 
nir ,  mais  on  lui  fit  fa  voir ,  que  s'il  vouloir 
faire  réponfe  à  fcm  époufé  >  on  la  lui  feroic 
tenir:  il  lui  écrivit  donc  en  Allemand  la  let- 
tre fuivante, 

AJf-^  ttès-cberê  l^foufe.  Je  mfassfss  affligé 
•^^-*  €i$  ma  frifm ,  farce  qm  />  m'ét^  préparé  à 
fitpparier  avec  patience  fous  les  revers  de  fortune  ^ui 
me  pearreknt  arrfoer  y  far  tout  meyajawt  fri-- 
finier  cPnn  Empereur  >  4bif  fbeurenfe  vaiemr  à 
eu  fwr  frtfomers  avamt  majnmike  pbf  grand» 
Ktf/x  de  lalh^e,  éftmdes  phn  grands  F  opes  que 
Morne  ait  jamais  eu.  Je  ne  iaifferoh  pourtaua 
pas  d^être  affilé  ^  ma  très-cbere  Epeuje ,  fije 
n'efioh  é^uréde  la  farce  incêmparaUe  de  nmtru 
ofprH%  &  de r amour  fue  vous eonfervexponrmojf 
dam  votre  cesur^  eeiptinfaiderabeaucpup^  àfup^ 
porHkr  avec  fermeté  tes  inconfiances  de  lafortmei 
Comme  f  entent  tout  ce  fue  vous  pourriezmodire^ 
par  votre  courte  lettre,  je  fuis  perfaaaU  fùe  voue 
Wenskiticnfffiieëtcefuejepourroievomérep  & 

l  5  î»? 
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%M      La  Vie  i>e  Charles  V. 
^  P  ne  vom  dirai  pas.  Con/olêz-vâm^  cwmejt^ 
Wê  canfile  >   foyei&  ^^  1^^  19  vom  aimfral 
jufyu^au  tombeau  ^  ^  que  je  fuis  bien  fine  le  pri>^ 
fin^f  de  vkre  cmur  >  jm  celui  d9^mo»  ennemie 

Jean  Frédéric  >, 

Vitre  véritable  ér  fidellà  éf(mxi 

Ckatles^      Cepeod^t  %billé  ne  per<ioic  point  de 

wittemr  ^^°^P®  ^  ^^  ^^^  ^^  préparatift  neceflaires,, 
^^"^pour  deffisndre  vlgoureufement  la  ville  de 
Witteniberg  >  que  TËleâeur  avoit  fortifiée 
pendant  vingt  ans  >  pour  la  rendre  imprena- 
ble.. Les  Bourgeois  ecoknt  aufii  reiblus  à  fe 
bien  defièndre.  L'Empereur  qui  croyoit  qu'il. 
Uii  étoit  du  tout  néceffiûre  de  fe  rendre  mai*- 
trc  de  cette  Place ,  mais  qui  en  voyoit  l'en-^ 
treprifc  fort  difficile  »  ne  jugea  pas  à  propos 
de^  s'engager)  à   ua   fiege    qui   auroit  'été 
long»  &  l'événement  incertain;  il  fè  con- 
tenta de  s'aller  camper  à  un  mille  >  de  la 
&ire  inveftir  par  §on  Armée  6c  de  ia  tenir  fi> 
bien  bloquée»  que  rica  o'y  pat  tatrer ,  afih' 
et  lui  Àter  toute  communication'  avec  ceux: 
de  dehors.  Pour  fis  tirer  pIutotxl'^aires-r.# 
fit  agir  auprès  de  }ean  f  redericv  pQUf  Tobli-^ 
ger  à  lui  remettre  la  place.  Mais  le  prifbnier 
lie  voulût  pas  éc«mter  de  telles^  |)ropofitions» 
&<dédarâ  qull  perdroit  plutôt  la  vie^  ^d)^- 
^^^^^^wméttrc  vokmtairèment  WittembergJ 
«te  taon  '  Charles  irritent  cette  réponfe  %  crôt^rr 
contrt    en  dioit  d^acquerir  c^tte^M)iice*ini  dé^wns^ 
^     de  la  vie  dèJe4ttFicderic>  fit  de  te  ftirt  motr-^ 
2j4>  màlftviiedeiiiviUt>^4ifi9quele$&'urgeois>. 


^^ii  Avmfifouveiit  (atfribUiciter  ief^  rendre, 
viflènt  qise^çur  obffittiicion^écoit  caafe  ^  que 
l'on  faHbftC -moiprir  leur  Prince  iofoftuné>  par 
unfpeâiaGlefidigQedecompaiBofi.  Il  fie  donc 
aflèmbler  le  Con&il  de  guerre  duquel  étoic 
Chef  le  Duc  d'Albe  6>n  Lieutenant  Gene^ 
raU  homme  altéré  du  fane  humain  le  plus  no* 
ble  9.  &  qui  87oit  fbUicite  FEmpcreur  de  fai* 
re  mourir  Jean  Fnsderic  depuis  le  premier 
jipur  qu'il  tomba  en  fonpouTOir.  Il  ne  luifik 
pas*  difficile  .de  le  fûre^condamner  à  la-mort 
dans  ce  Confeil ,  parce  qu'a]rant  été  mis  an 
Ban  qui  le  déclaroit  rebelle  >>  il  n'y  avoit  per*- 
fonne  qui  evt  ofé«  opiner  autcemcnc  qu'ai» 
more ,  qm*x>tï  poUiatle  madn  du  4.  de'Mbd  à 
ion  de  Trompe  j>ar*touc  le£a«p  ,  em«cet 
termes.    Hffus^afJ^^J^p^wrem^  ^fô»,«Mn»f 
oxdmnéé*  QiAhmfons  ifibt  Juin  Wttierw»  autres 
fais  EUSe^rdeSame,  auru^lm  tête  cwfét, pomr 
h  crime  deJPebiiie*  ^  BSèteHèofi  coMtenâedém  b' 
Bau  de  t^m)jàtm^bMem$re  Im  ,  peine  jiiila 
enc^^^)fm»im^  ^^^^^Xm  futijk  nnHfaitjifi 
es^mfieée^W^i^à'jieuMes^méb^imi     j  .       >: 
'    Ce  séaà  jâur-dAià<»o%  faeurei  apcés  ^ëinê  Fermeté 
leSAoMeaâreduJQoerfsiidbwerrefiriranl^tf  ^^eUe  û 
daps>knrent6ioâi^  gacdbit  leSaxon>  quIV  Ure$û(.. 
trouva  s'entretenantai^^rëcléDucde  Brtinfwic; 
il'liiipronoii^l»&iicenoe>^^lciideclanuqu'il         '' 
frroit execoce iemaân^ 61  Mai.  Cêfotmiie-   '       ' 
dîofetdigîleiSadnûraâcwcdeiroir  laioroe^ 
ébranlât^  dd^e^kdev&Priacft  quièn  écou^ 
tria  ieâurs:fiti»  changer  de  couleor^^  6c  r^ 
pondit  de  iS^fœidiipilSecretdrejapréi  qu'ik 
eût  achevé  & fbnftioa ,t.  I:*^Sinper£w  Jieapff, 
foirer î  il  »'iutr4  fas fomeeUmM^ville  dtWIt^ 


^%>i— '  >*.^.^  -  _  ^1. . 


5a4     ^^  V^*  ^^  GHâiiLEs  V; 
temiûfg.  Ilff^endenff^faifaiÊtmmtrtrfetUf'^ 
faire  tFtm  enmemiimakUttmgvera  fi' au  Uiu  tFwn 
H  s^en  fera  fkfiettrs  ;  earm^s  fik  titrent  qui 
defftndr&nt  vigoureujememt  Wittentherg  ,  &fe^ 
tênt  étemeUement  fes  emtemis.  Pais  fe  tournant 
vers  fon  Page  >  U  lui  dit  fans  témoigner  au- 
cune émotion»  de  lui  apêrter  umjeu  ^efihees, 
fe  mit  inoontment  â  joiier  avec  le  Duc  de 
Brunfwick  >  &  témoigna  de  la  jo^e  de  lui 
avoir  gagné  deux  parties. 
L*£le-      Joachim£leâeurdeBrandebourg>  quiétoit 
«eurde  aJors  à  ime  demi  journée  de  là,  averti  par  la 
^^,^  Ducheflè  Sy bille  de  la  fentence  qu'on  avoit 
'    donnée  contre  fon  époux,  fe  renciit  inconti- 
iient  au  Camp,  fieavectoùtela<^*gencepof- 
fible  il  travailla  à  obtenir  de  r£mpereur.la 
grâce  du  prifonier.  Jamais  Pri»ce  n'a  téiooi- 
gné  plus  d^affedion  âc  d'emprei&meitt  pour 
rendre  fervice  à  un  parent  ou  à  un  ami ,  que 
celui-ci  en  cette  occafion.  A  lui  (b  joignit  le 
Duc  Guillaume  deCieves,^nt  rinterceffion 
jSit  eqcsore  plus  puiffiittie  aaprés  de  l'Empe- 
reur ,  étant  gendre  du  Roy  Eeidinand  i  de 
beau- frère  de  Jean  Frédéric ,  &ftcredeSy- 
biUe  fonépoufe;  ^ffi  oeite  affaire  intm^foit. 
rhonneur  de  ùl  fceur  »  àiàiè[e%  neveux  qui 
étoient  en  grand  nombre, 
•n  dt-  .  Durant  quatre  joues  ^eotiecs  ces  deux  Prin* 
f^^^   Q!»nc  firent  aiittè  idsofe  que  coorir  dè:ié: 
"  «****•  Tente  de  rEmpetcw  à  ^cdJe^au  Prilbnier*. 
pour  tacher  de  trotivfir.des  moyens  convena^ 
^ties  en  un  tel  css^    O^-^eux  iPrinces  ne  de^ 
iSàndoient  autre  chofe  que  lairie.  de  celui  qui: 
-     mvoû  écé  condanné^  avec  quelque  bien  potn: 
vivre  bon«âeaieatavec^(iunilk.  C^uoitpi'it 
l  î "^    dcpcn* 
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dépendît  de  là  feule  autorirë  de  l'Empereur 
d'accoider.cette  grâce.  Une  voulut  pourtvic 
tien  faire  fans  l'avoir  commuoiquc  au  Conreil 
qui avoittcondanné  lePrifonier.  pour  temoi- 
gnerreftimequ'ilenfailbit.  Lcsopinionsy  fu- 
rent partafféesiles jins  étant  d'avis  d'accorder  la 
grâce,  âtlesautresdelarefufbr;  maisleplus 
grandobftacleétoitqueleDucd'Albe.  qui; 
jflvoitrant  de  crédit,  demeuroit  fermée  l'exé- 
cution de  larentence  jdilant  que  la  coojonâuré 
desofiiresvouloit,  que  l'on  fît  un  exemple  d^ 
lîvericé).pourfairepeurid'autTe5>  qoipour- 
roient  entreprendre  de  femblables  choies. 
Cela  n'empêcha  pas  que  l'Empereur  nechoi- 
fît  l'avis  quralloic  à  la  clémence  quantàûvie 
du  prifonier  ^  il  eft  vrai  qu'il  la  lui  &t  acheter 
bien  chèrement ,  £c  par  dei  conditions  aulS 
dures  1  que  la  lêntenccde  mOTt»  qui  furent 
accordées  Se  lignées  en  la  tnaniere  Suivante 
le  13.  Mai  i^?- 

eONXHTIONS 

Sous  Idquclleijian  Frédéric  obdM 
bi  grâce. 

uà  t  dii-krt 

•''  EiSnïa- 

ctffé  ^mftrèw 

t"  aktrm; 

ven.M .... 

2.  Qu'il 


à»(     L'A  Vis  de  Cbakcbs  V. 

2.  QtCU  remettroit  ce  jour-là  même  entre 
lis  mains  de  t Empereur  ta  ville  de  Wittem- 
herg  &  de  Gotta  ,  avec  tout  k  Canon  oui  j. 
t'tMt  &le  tiers  des  munitions  de  bottche;  de- 
meuraia  permis  à  Jean  Frédéric  de  prendre  les-  ' 
deuM  autres  tiers  pour  Uo ,  'avec  tous  les  mat' 
hks  &  t^enàks  *  &  que  ki  g/wnifons  firti- 
rmemfans  Enfeignes. 

3-  fi"'*'  obUgeroit  bs  Saxons  à  mettre  en 
Hhertd  Albert  Marquis  de  Brandebourg ,  aU' 
quel  OH  rendrait  tout  ce  qui  lui  avait  été  pris. 

4.  Que  de  fin  côté  fa  Majeflé  Impériale  en 
njèrut  de  mime  à  Fégard-  du  Dttc  Em^  di 
Brttnfaik  à^finfils* 

5.  Que  les  Saxons  reflituertient  m  Cmh 
te  dé  Mansfildi ,  (j  de  Solms  ;  cOriime  aufji 
au  Grand  Maître  dé  rOrdre  de  S.  Jean  eh 
Pru^et  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  pendant 
cette  guerre.       ,     .,    . 

6.  Que.  Jetai  PS-e^rtc  reiian^  ^  totis 
àrtits  qu'il  pourroit  avoir  fur  les  villesdeMag- 
détiurg.,,Ii>&effi§tr  R^i\jtvé^:^rm*Jft. 
de  fe  foûmettre  à  laChamire  Imptriale,  0 
de  contribuer  à  tetttretien  des  OHkiers  de  cette 
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%mté  fait  comré  fa  Majeflé  Iti^eriaU  t  avec 
jw  <jue  cepât  She ,  mi  contre  k  Ray  Ferdi- 
nand, fon  frère  t  avec  ferment  de  n'en  faitt- 
aucune  à.  ravenirjâns  tes  y.  com^vdre , ,  Ofiuc^ 
leurs  Etats  t  &  leurs  Âike%^ 

9-  Q^'H  lui  ffroit  nfsrvé  ànqumtt  mOf- 
icus  tout  lès  ans  ,  tant  pur-  lui  que  piurfei, 
héritiers  tif  defcendans  àperpetiùtf,  à  prendre 
fitr  PEkSIorat,-  ou  fur  Vautres.  Ttrres  jaijêr 
raient  rendes  au  Duc  Maurice. 

10.  Que  fi  fa  Majefié.  Impériale  y  vouiMH 
eonfentir  ,  Jean  Frederit  pourrùt  reprendre- 
four  ki  &pcur  fa  héritiers  la  -uille  de  Got- 
ta,  à  la  charge  qu'il  en  dàmUreit  kifortifica" 
tiens ,  fans  y  enfouiatr  jamais  faire  de  mu^ 
vèSes.  ^ 

1 1.  Que  fous  ces  clàujis  &  conditions  fm 
Majefté  Impériale  vouhit  bien  t^er  de  cle* 
tneace  enveriùti,& &ti faire ffrace delà-vie,: 
lui  pardonnant  lapine  Ala^lk  ilO'Beit  éf 
coadanne",  &  tmtte  autre'ptim  corprelk  ,  * 
h  chârgejMà'tant  y  ^.il^nàuferoit  àitfou^. 
voir  de  rEmperèur ,  ou  âit.Princed'Èfpagueii 
fon  fis ,'  çx  qu'il  fatisferoip  jiepSiuellemnitt 
àtoutei  leS'cenditieiudu.pre^nt'IrditiL,.     -■  i 

àenc'] 
fe(fêl< 


3o8       LÀ  Vie  de  CHARLlf  V. 
Ù.  peau  quelque  gros  qu'il  fût ,  tant  il  étoic 
enSé  d'orgueil  par  l'autorité  démefurée  oùt 
l'avoît  élevé  la  Ligue  de  Smalcade  ,  dont  il 
étoit  le  Chef.   Celui  qui  avoit  parlé  à  l'Em- 

rEur  &  aux  DietËs  avec  tant  de  hardîeSe 
de  menaces.    Celui  qui  donnoit  de  la 
terreur   à  toute  l'Europe  i    &  voyant  à  It 
tête  d'une  formidable  Armée  de  cent  mil- 
le hommes.    Un  tel  homme  s'eft  pourtant 
TÛ  condaoaé  à  une  mort  honieufe  >  obligé  à 
acheter  la  grâce  par  tour  fon  bien  >  &  réduit 
à  vivre  en  fimpleGentil-hommeiluiquiétoit 
descendu  de  tant  de  Princes. 
tjKOM       La  DudietTe  Sybille  &  fon  fils  aîné  remi- 
™^aeo-  jjQj  çg  joar-li  même  la  ville  de  Wittembei^ 
l'Empc-  au  Ducd'AlbC)  qui  j  entra  pour  s'en  mettre 
"*■'•      en  pofleflîon  au  nom  de  rÈmpcreur,  avec 
*t*7'    jQ{j  chevaux ,  &  500.  hommes  de  pied  ;  la 
garnifon  {brtant   par  une  porte  >    pendant 
qu'il  entrolt  par  l'autre.    Sur  le  foir  Sybille 
alla  iàire  la  révérence  Jt l'Empereur,  accom- 
pagnée de  Jean  Erneft  fon  oeau-frere ,  de 
Catfaeriae  fon  époufe  *  &  d'us  de  &s  âli , 
les  autres  étant  abfens.    Elle  fut  encore  ac- 
compagnée de  deux  fils  du  Roy  desRomains 
{es  neveux  >  de  l'ËleAeur  de  Brandcbourgi 
qui  lui  donnoit  la  main  ,  &  de  pluèeurs  au- 
ores  Princes  Allemands.    Elle  étoit  vêtue  fi 
'    modeftcnient ,  qu'elle  n'étoit  pas  même  ha-~ 
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lui  témoigna  beaucoup  d'a£Feftion.  Elle  fe 
jecca  à  genoux  à  fes^ pieds»  fondant  en  larmes 
ameres  >  &  fanglots  >  qui  témoignoient  une 
douleur  extrême  >  Se  qui  non  feulement  ar- 
rachèrent des  larmes  à  tous  lesafliftans^  maig 
à  l'Empereur  lui-même ,  qui  eut  de  la  peine 
à  la  relever  9  puis  la  foûtenant  lui-même  fous 
«les  bras>il  la  conduifit  dans  fa  Tente.  Là  tous 
deux  debout  Tun  devant  Tautre,  elle  lui  par- 
la en  ces  termes^  eÛTuyant  de  temps  en  temps 
fes  larmes  avec  (on  mouchoir. 

7yèS'Au£uJfe Empereur,^  très- clément  Prin-^Son  dîP: 
ce.  Je  ne  doute  point  jue  fi  Jean  Frédéric  mon  co^^K 
époux  eût  fi  mefurer^comme  il  devait  ^f a  fortune, 
avec  la  puijfance  ^  la  grandeur  de  votre  Maje*^ 
fié  y  Une  fer  oit  pas  tombé  dans  une  auffi  grande 
faute»  c^  n^ aurait  pas  jette  fa  famiUe  dans  la 
demkft  defolation ,  comme  il  a  fait.  Mais  je  ne 
laiffe  pas,  très- ton  c^  très*clement  Empereur, 
de  vous  fupplier^  de  ne  pas  ufir  de  toute  la  ri-^ 
gus^ur  0[ue  mérite  fa  faute ,  en  me  rendant  entie» 
rement  malhtureufe ,  ^  davohr  plutôt  égard  a 
mon  innocence  ^  à  vôtre  generopté  Augufie  ^ 
tbyale  ;  moy,  quijans  être  coupable  ,  fuis  con* 
dannée  auJR  bien  que  mes  enfans  ,  qui  font  icf 
prefens  ,  ^  ceux  ^i  font  abfens,  aux  derniers 
malheurs.  Très^lement  Empereur,  n* obligez  pas 
ces  enfans  infortunez  à  pleurer  la  faute  de  leur 
Vere,  fouvenez-voui  plutôt  desfervices  que  leurs 
Vrideceffeurs  ont  rendu  à  P Empire  ,  ^  àPAu^ 
gufle  Maifon  d  Aufiricbe  ;  F  équité  dont  voui 
.  rez  envers  cesinuocens,  vous  acquerra  beat 
de  gloire  dans  le  monde,  ^  t exemple  dune 
clémence  et  fteté  ne  ferajamais  oublié  dans  toue 
les  fie  des  futurs.   Après  àvoit  dit  ces  ptr61è9« 

elle 
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elle  femit  encore  à  genoux»  devant  l'Empe-^ 
reur  pour  lui  faire  une  prière  particulière  >  Se 
fa  Majefté  Impériale  l'ayant  relevée  >  elle  lui 
demanda  >  de  permettre  à  fon  Epoux  de  pafler 
le  refte  de  (es  jours  avec  elle»  puis  que  Dieu 
les  avoit  unis  pour  vivre  &  mourir  enfemble, 
&  que  fa  Majefté  lui  avoit  accordé  la  vie. 
L'Empereur  lui  répondit  avec  beaucoup  de    . 
douceur, 
tëponfe     2^ilétoit  extrémemint  fâché  d'être  obligé  di^ 
àeV^ro^rajfligerd^avantagef  en  lui»  difanty  qu^il  avoi$ 
f  ereur.  ^^^  ^  partie  caufe  de  la  grande  fautç  de  fin 

époux  f  par  la  Clémence  dont  il  avoit  uff 
envers  lui^  ^  que  la  trop  grande  confiance  qu'il 
avoit  eu  en  luy  y  F  avoit  rendu  plus  hardy  à  lui 
devenir  infideBe,  ^uepour  P amour  deBe  e^  dr 
fisenfansy  il  avoHlnen  voulu  ^  condescendre  aux 
infiantes  pfieres  ér  foUicitaSions  qsfon  lui  avoit 
faites  de  lui  accorder  la  vie^  qu'il  devoit  perdro  ^ 
filon  toutes  les  Loin  >  ^  que  daiOeursillui  avoit 
laijféde  g!rands  revenus  capables  de  le  faire  vivre 
honorablement  ;  quant  à  ce  qu*elle  lui  deman^ 
doit  de  ta  laijfer  vivre  avofjon  Epoux  y  dans  let 
lieux  qu'il  lui  laijffiit  dans  la  Saxe  ^  il  ne  pou^ 
^ok  lui  accorder  fi  demande  y  efiantneceffairealort 
i exécuter  Us  conditions  que  ton  avoit  faites:  qut 
upendantfi  elle  vouloitfiivre  fon  Epoux  qu'il  le 
iuipermettoitf  ^  donneroit  ordre  y  qu'on  iuiren^ 
dit  tous  les  honneurs  dm  à  fi  naiffance  ^  ^  qu'on 
avoit  accoutumé  de  lui  rendre  y  dans  fin  premier 
^itfiuhaiteroit  an  refie  que  fin  Epoux 
pas  ahufé  de  la  bietif-veillance  ^  de  Vaffea^ 
tion  qu'il  lui  avoit  témoignée,  pour  pouvoir  faire 
plus  qu'il  n' avoit  fait  envers  luy  ,  ^  envers 
oOe    tout  co  à  quoi  fin  inclination    le  porte» 
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Pôit  i    fi  la  ra$/ûM  ^  la  p$ftke  ne  Fen  em» 
fècboienf. 

Quand  elle  eut  pris  congé  de  l'Empereur  >  sïhyïiê 

2ui  lui  ayoit  donné  la  permiffion  de  voir  fon  ^^^^^ 
Ipoux,  elle  fût  le  voir  &  le  confoler  ,    ac-ERoui" 
compagnée  des  mêmes  Princes»  dans  lequar-&en  mé- 
tier de  rinfanterip  Efpagnole  où  il  étoit.  Us  ^%^^ 
s'embrafTerent  fi  étroitement  qu'ils  ne  pou-io^it;  ^ 
voient  fe  feparer.    On  ne  voyoit  que  larmes 
répandiies>  &  on  n'entendoit  que  foupirs  6c 
iànglots.    On  permit  à  Sybitle  de  parler  en 
fecret  à  fon  époux  en  un  coin  >  &  puis  aïan  t  pris 
congéde  luy>  en  réi>andant  de  nouvelles  iarmes> 
elle  s'en  retourna  dans  la  ville.  Le  lendemain 
après  dîné  l'Empereur  y  fut  rendre  vifite  à  la 
I)uchefle>  accompagné  des  Grands  de  fa  Cour>^ 
&  Principaux  Officiers  de  fon  Armée  >  &  fÙL 
mettre  pied  à  terre  devant  le  Pillais  Ducaf. 
La  DucheiTe  étoit  accompagnée  des  mêmes 
Princes  &  Se^aeurs  qui  etoient  avec  elle  le 
jour  précèdent  lorsqu'elle  avoit  été  rendre 
Tifite  à  l'Empereur.    Hle  fut  avec  eux  rece- 
voir fa  Majefté  Imperiiile  au  bas  de  l'efcalier 
ficjufques  dans  la  Cour.  Charles  defoendit  de 
cbeval  hors  de  la  grand'  porte  du  Palais  >  & 
voyant  que  la  Duchefle  rkvançoit>  il  doubla 
le  pas  pour  aller  Vers  elle.  Elle  étoit  habillée 
comme  le  jour  précèdent,  fort  amplement. 
Eftant  proche  de  l'Empereur  elle  fe  mit  à  ge- 
noux, mais  il  la  releva»  &iaconduifit  par 
la  main  dans  l'àppartemant  deftiné  à<  le  rece- 
voir. La^  vifite  de  l'Empereur  ne  dura  qu'un 
peu  plus  de  demi-heure  j  la   converution 
ne  roula  que  fur  des  chofes  indifférentes»  & 
û:  ne  s'y.  paŒi  rien  de  particulier  >  finon  que 


iia  La  Vie  de  Charles  V- 
la  Duchefle  en  fe  feparanc  de  l'Empereur  re^ 
commaftda  de  nouveau  à  fa  clémence  Ion  in* 
fortuné  époux  >  ellen^ême»  &  fèsenfansin- 
nocens.  L'Empereur  lui  fit  beaucoup  de  civi- 
lité» 6c  ne  vouloit  pas  permettre  4  non  feule- 
ment Qu'elle  defcendit  i'efcalier  »  mais  non 
pas  même  qu'elle  fbnic  au  ^elà  de  fa  cham* 
^  bre  >    mais  il  ne  le  pût  obtenir  9  ^  ni  empê- 

cher qu'elle  ne  l'accompagnât  jufqù'à  la  porte 
du  Palais.   Il  ne  voulût  pas  monter  à  cheval 
qu'elle  ne  fût  rentrée^  &  il  ordonna  aux  Grands 
de  fa  Cour  de  raccompagner  jusquesdans  fon 
appartements  cequifutfkitparleDucd'Albe 
qui  lui  donna  la  main. 
d'Lw?*^   L'Empereur  eftant  revenu  de  cette  vifitc  # 
duire  '  TCçût  Un  Courrier  de  Don  Pietro  de  Tolède 
rioquifî.  Vice- Roy  de  Naplcs>  qui  lui  donnoitavisdc 
M^iet-  ^^  fedition  arrivée  en  cette  ville  là  à  caufe  de 
i'Inquiiitiomnous  finirons  ce  fécond  Livre  par 
une  relation  courte  du  fuccez  de  cette  aâàire« 
Déjà  depuis  long-temps  le  Pape  Paul  IIL 

Keflbit  rEmper^ur  d'établir  l'inquiûtion  à 
aples  croyant  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur 
è€  faire  re^voir  dans  ce  Royaume  qui  eft 
fief  de  rEglife,  &  fi^roche  voiûn  de  l'Etat 
£cclefîaftique>  ce  facré  Tribunal  du  faint  Of- 
^cc»  CQcnme  il  i'appelloit  toujours.  L'Em- 
pereur s'enétoit  ezcufé  toutes  les  fois»  qu'on 
lui  en  avoit  fait  parler.  Mais  finalementil  en 
fat  tellement  ibllicité  par  le  Cardinal  Farnefe 
aeveu  du  Pape»  qui  etoit»  comme  nous  l'a- 
vons dit  en  Allemagne  auprès  de  l'Empereur 
pour  les  affidres  de  U  guerre  contre  les  Lu-r 
theriens  9  que  pour  leporter  davantage  àconr 
tribiier  àcette  guerre»  il  crût  être  obligé  dV 
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voir  cette  complai&nce  pour  lui.  Il  efcrivit 
des  Lettres fortpreilkntesau  Vice-Roy  là-def- 
fus  &  lui  ordonna  >  d'établir  quoi  qu'il  en  fut» 
ce  Tribunal  dans  le  Royaume,  6c  de  le  faire 
de  concert  avec  le  Cardinal  ReynaudFarnefe 
Arche  vefquede*Naples>neveu  auiS  de  fii  Sain- 
teté. Tolède  après  avoir  reçu  ces  ordres  &  en 
avoir  conféré  avec  le  Cardinal*  ils  conclurent» 
enfemble  qu'il  falloit  publier  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale un  jour  de  fefte  la  Bulle  du  Pape  fur 
la  neceflité  qu'ilyavoit  d'étabUr  Tlnquificion» 
fans  faire  autre  chofe  pour  cette  première  fois> 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  diroit.  Cela  fut 
exécuté*  &  la  Bulle  fut  publiée  dans  la  Ca- 
thédrale par  Léonard  de  Magifiris  Evêque  de 
Capri*  âc  grand  Vicaire  du  Cardinal  Arche- 
vêque» le  matin  du  3.  Avril  **  qui  étoit  alors 
le  Dimanche  des  Rameaux. 

Le  peuple  ne  fit  pas  beaucoup  de  réflexion    onU 
à  cette  publication '»    tant  parce  qu'elle  neP'^'P''^ 
parloit  qu'en  termes  généraux ,    que  parce  pîcr"' 
qu'on  étoit  alors  occupé  aux  dévotions  Paf> 
cales  de  la  Semaine  iainte.  Cela  fit  croire  au 
Vice- Roy  &  à  l'Archevêque»    qu'ils  pour- 
roient  facilement  &  fims  bruit  établir  ce  Tri- 
bunal dans  la  ville  &  enfuite  dans  coutlerefte 
du  Royaume ,    &  qu's^nfi  il  &lloit  en  faire 
une  expreâe  propoutioh  au  peuple.    Le  Vi- 
ce-Roy fit  auembler  imprudemment  au  fon 
de  la  cloche  de  S.  Auguftin  dans  la  même     ' 
.  Eglife  le  Parlement  gênerai  *  des  Ejeputez 
des  cinq  Sièges*  au  nombre  deux  de cnacun, 
&  des  Élàs  du  peuple  ce  qui  faifbit  une  gran- 
de affemblée.  Le  Vice-Roy  s'y  eftant rendu* 
déclara  que  Tint^oq  de  ia  Maj^é  Im- 

T^eriale,' 
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|)enftte  >  confor  méœonc  à  celle  du  Pape  >  étoit 
d'établir  dans  le  Royaume  le  Tribunal  du  S. 
Office,  queTon  jugeoittrès-neceflaire^pour 
tenk  la  ville  &  le  Royaume  purgé  de  toute 
tache  d'Héreûe.     Le  Parlement  ayant  oiiy 
'  Cette  propoûtioa  du  Vice-Roy*  qu'il  étendit 
fort  au  long,  commen^it  àmurmurer>mais 
il  fe  retint  >  &  répondit  feulement  qu'on  de- 
libereroit  là-deflus  ce  jour  là>&queronren- 
droit  ïéponfe  au  Vice-Roy.     Le  lendeiîiain 
matin  on  lui  envoya  12.    Députez  à  la  tefte 
defquels  était  Antonio  Grifone  Gentil-hom- 
me du  Siège  de  Nido  9    qui  fit  la  réponfe 
fuivante  au  nom  de  tous  les  autres  au  Vice- 
Roy. 
Dîfcourf     TrêS'Wtifire  Seigneur»  Ce  Royaume  ,  c^  nôtre 
^^J^^^' très'fidelle  ville  Je  finf  toi  jours  canfervez.  depuis 
°^*      r  étabîijfement  du  Chrifiiamjme  y  furs  y  fans  tache 
d^ aucune  herefe  y    ^  religieufement  attachez  à  la 
Foy  orthodoxe^  Catholique  ;  c*efi  une cho/e qu'on 
peut  jufiifier  par  toutes  les  Hifiotres»  ^  que  w- 
tre  Seigneurie  illufiriffime  {om  ne  donnoit  pas  alors 
d^ autre  quahté  aux  Vke-Roys)  n^iffsore  pas  »  elle 
qui  nous  Gouverne  depuis  tant  d* années.    Elle 
n*'^nerepM  aujji  que  le  fini  nom  d'inquijition  a 
teneurs  paru  odieux  y  aux  l^apalitainsi    §luoi 
que  l'on  en  pût  donner  plufieurs  rai/ons  #    nous 
nous  contenterons  iFen  alléguer  smejenley  aue  le 
Royaume  efiant  plein  de  faux  ténoins  y,  defcelerats^ 
•"    ^  de  gens  fans  confetencoy  il fetoit  facile  de  les  cor* 
rompre  Par  de  r  argent  ér  dtfmre  accu  fer  JtberO'» 
fie  ptr  la  moindre  chofe  y  les  plus  ertbodoxes  dams 
la  Foy  y  c&ifui  depeupleroit  en  pen  de  temps  ce  Royau^^ 
me.    $l^ilfv^fe  donc  y  à  votre  Seigneurie  ^nf-» 
trijpme^de  fmpir  >  que  cette  ville  an  nom  de 
^  tout 
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fout  h  'Rêyaume^  dont  tBt  efi  la  cêfifale  y  vmt 
déclare  ^ette  ne  njent  fas  a  un  Triiunaly  dontle^ 
feuinomdimnedetéfouvanti  y  Pînfmfition  ne  fi 
devant  exercer  que  dans  des  pais  hérétiques  >  c^ 
non  fas  dans  un  Royaume  y  dans  lequel  il  t^y  a^ 
far  la  grâce  de  Dieu  que  dis  Catholiques.  Nous 
avons -encore  une  autre  rai/on  tris- far  te  de  n'y  fas 
confentir  y  ^eft  que  fi  on^tablij/oit  parmi  nous  le 
8,  Office,  4m  croiroit  que  nâtre  Royaume  fi  pur^ 
jeroit  fiupfonné  iberefiey  ce  gui  nous  caujeroit 
beaucoup  d*affliBion. 

Le  Vice-Roy  répondit  à  ce  difcoursenter-Sedirioii. 
mes  confus  &  équivoques»  &c  rompit  incon^ 
tinerit  Taflemblée  du:  Parlement  :     puis  en 
ayant  conféré  avec  l'Archevêque  >  ils  délibérè- 
rent de  pafïcr  outre  par  les  voyes  Ecclefiafti- 
ques.  Le  matin  du  4.  Mai ,  ils  firent  publier  - 
un  Edit  pour  rétabliffemenr  du  S.  OflSce , 
dont  le  Tribunal  feroit  dreffé  dans  le  Palais 
Ardhiepifcopah  &  on  fit  afficher  TEdit  à  la  . 
porte  de  l'EgUfe  Cathédrale.    A  la  viie  de 
<5etté  affichfc  rootc  la  ville  &  fouleva  ,  Si  on 
ie  mit  à  crier  par  tout,  qu*  on  ferme  les  bouti^ 
q*feS'i  aux  ar^es  ,    aux  armes.     Un  certain  1  ** 

Thomas  Anello  de  Surrente  fe  fit  chçf  des 
rebellesjequel  accompagné  d'une  grande  mul- 
titude de  peuple ,  courut  à  TEglife  Cathédra- 
le, &  déchira TEdit  de  fà  propre  main,  & 
le  Palais  Archi-Epifcopal  courût  grand  rifque 
d^être  pillé.  Le  Vice-Roy  fit  ce  qu'il  pût 
pour  appaifer  la  fedition  ,  nuis  le  peuple 
protefta  à  haute  voix  qu'il  ne  quitteroit  ja- 
mais les  armes  jufques  à  ce  que  fa  Seigneurie 
illuftriflime»  en  eût  écrit  à  fa  Majefte  Impé- 
riale» &  qu'on  en  eût  reçu  une  favorable  ré- 

ponfe 
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ponfe.  L'Empereur  ayant  reçu  cet  avis  &n€ 
^  lâchant  >  quel  pouvoic  être  l'événement  de  la 
(édition  depuis  que  le  courrier  éft>it  parti^ea 
fût  fort  effrayé  »  &  renvoya  incontinent  le 
mênie  courrier  ,  avec  ordre  au  Vice-P.oy> 
d'aOrûrer  de  fa  part  en  termes  les  plus  conve- 
nables félon  fa  prudence  «  fon  très-fidelle 
peuple  de  la  ville  de  J^aples  >  qu'il  donneroit 
ordre  à  toutes  chofes  en  temfsét  lieu,  réponfe^ 
qui  eftant  faite  au  peuple  ne  lui  fût  guère 
agréable  »  comme  nous  le  verrons  au  livre 
fuivant:  cependant  mon  Leûeur  fe  conten- 
tera* que  je  mette  pour  là  fin  de  celui- cy  la 
Lettre  que  Charles-Quint  écrivit  au  Pape  au 
fujet  de  la  viftoire  qu'il  avpit  remportée  fur 
les  Luthériens»  &  la  réponfe  du  Pape  fur  Iç 
même  fujei, 

A  SA  SAINTETÉ, 

Nôtre  Seigneur  le  Papf  Paul  II L 
Vicaire  de].  Chrift  en  terre. 

Charles  par  la  mifericorde  divine  Empereur 
des^Romains  &c.  lui  fbuhaire  falut  ficlon- 
gue  vie,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

T^h-faint  Père.  Après  avoir  baife  du 
cueur^  les  pieds  de  vôtre  Sainteté ,  félon 
le  devoir  d^unfils  envers  le  Vicaire  de  Jefus^ 
Chrift  ,   je  rendraè  tmpte  à  vStre  Sainteté" 


i 
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fùur  ntacquitir  de  ce  devoir  filiale  dufucceZà  * 
que  Dieu  a  donné  à  nos  armes  dans  cette  der^^ 
niere  occafim  >  quoi  que  je  ne  doute  pas 
^eUe  nen  ait  déjà  été  plus  exaSi  entent  in- 
prniée. 

Pottr  fiitrefoi  hngf  je  dirai  àV.  S.  que 
Dieu  a  bem  ks  armes  des  CathoUqttes ,  xontrê 
cette  très  pui/fante  (^  infernak  Furie  >  ce 
monftre  d^Herefie  >  qtèi  croyoit  engloutir  toutela 
Chrétienté  t  comme  eSe  avoit  déjà  devorélès  pbis 
faines  cîr  les  plus  nobles famiOes  et  Allemagne. 
NStre  VtSioire  ne  pouvant  être  niplus  confide^^ 
tablent  pins  ghrieuje  yjaj  toutlefujet  dumon^ 
de  de'm'/mmilier  devant  Dieu ,  &de  bénir  fa 
nùfericorde  3  quia  voulu  fefirvir  de  moy  dans 
cetteguerre  comme  d'un  infiniment  en  fa  main  \ 

pour  procurer  un  fi  grand  bien  à  ÎEglife ,  acque^ 
rir  un  fi  grand  repos  &  fetiretéà  la  véritable 
Chrétienté  y  tfinê  de  Gloire  au  faim  Siège  ^ 
guerre  quiejè  d'une  figrande  confequence  à  h 
ReUgim  Catholique  >  qm feule  doit  être  regar^ 
dée  comme  notre  commune  mère. 

Jenepretens  autre  chofst  très-faint  Père 
de  tout  ce  que  j'ay fait  que  la  feule  fatisfaSiion, 
d'avoir  été  choifide  la  mtfericorde  de  Dieupotir 
être  k  Ch^i  qui  a  cormtandé  tant  de  taUt^ 
champions  de  jefits-Chrifi  y  qui  ontJtvaiSam* 
ment  combattu  pour  la  d^enfe  déjà  jufie  (y 
f ointe  caujèf  en  un  temps  y  où  ks  hérétiques 
pleins  £orgueilpenfaiéntengloi4ir  F  Europe  en^^ 
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tiere^  CQtnnu  ils  avoient  déjà  fait  de  la  pbts 
^r ande partie  de  r Allemagne.  V Hydre  efi  déjà 
abatuëj  faim  Père ,  ^fes  chefs  orgueilleux  qui 
s' étaient foulevez,  contre  moy  ,  jufqu^à  per* 
dre  lerefpeUquimétoitdûidanstantde  mani^ 
fèflei  qu  ils  ont  palliez  contre  moy  ,  tant  ils 
fe  temientajfurez  de  la  Vtïhire ,  fom  main* 
tenant  mes  prifbniers. 

Comme  on  fia  jamais:  défendu  de  caufe  » 
flftijujle  que  ceBe^cy,  &  où  il  s^agiffe  tant 
de  Finterefi  de  la  gloire  de  Dien  >  on  ne  pQUm 
'voit  que  s'attendre  à  une  grande  ViHoire  fur 
des  ennemis  qui  4iê  pouvoient  être  vdincmque 
parle  feûlhaôduTout'puiffant.  Ileflcer^ 
iain^  Trèsfaint  Pare ,•  que  cefl  à  luifeut^ue 
fiOHs  devons  tomles  biens  &  avantages ,  que 
lafàinte  Religion  Catholique  va  tirer  de  cette 
ViSJoire.  Sans  lui  nos  forces  n  auraient poô  été 
ttffez, grandes  pour  en  venir  à  bout;  ces  SeC'^ 
takëS'  Impies  ayant  mis  fur  pied  une  Armée, 
innombrable  de  gens  de  leur  parti  ,  tou£ 
diamant  plu^  éclairer» ,  courageux  ,•  obftinez 
à  deffendre  leur  rebeUiùn  contre  Dieté^  & 
€ontremoy,  quilsétoient  éfVeugles  qttant  à  At 
IPby, 

Ainfii  avec  tout  le  refpeB  filial  &  bplus 
grand  z>ek  que  je  dois  à  édite  Sainteté  ^  par 
mon  caralleref  je  vous  félicite  comme  Vicaire 
de  Jefus^hrifii  de  tous  ces  grands  avanta* 
ges ,  que  tEglife^  dont  votre  Sainteté efl  le  digne 

chef^ 
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chef,  &  le  Pafieur  des  Pafteurs ,  vient  de 
remporter  fur  les  Hérétiques.  Le  x^le  de  votre 
Sainteté,  qui  a  contribué  à  cette  entreprife  y  far 
unefigrandefrofufion  dor,  tant  de  troupes  choi* 
fies  y  ty  fur  tout  en  y  envoyant fon propre fang^ 
pottr  être  expofé  aux  plus  grands  périls  de  la 
guerre,  efl  Smt  trop  grand  prix  ,  ^  £nn 
trop  grand  exempte  y  pour  être  jeukment  hiié 
tx  célébré  par  Us  hommes;  vôtre  Sainteté  en 
doit  attendre  la  recompenfey  par  une  longue  vie% 
de  Dieun  dont  ilfouttem  avec  tant  de  gloire 
la  qualité  de  fon  vicaire  en  terre  ^  &  particU'* 
lierement  éC avoir  ajouté  à  tous  cesfecours  tant 
de  Jubilez,  univerjèls,  &  tant  de  prières par^ 
ticulieres  ,  qui  nous  ont  fans  doute  prin^^ 
cipakment  attiré  une  fi  grande  benedic^^ 
tion.' 

Je  fuis  fur  tout  infiniment  obligea  K  S.  de 
ce  quelle  a  bien  voulu  par  une  genereufe  nfo* 
lution  Je  priver  de  la  perfonne  de  Monf  k 
Cardinal  Farnefe  fon  neveu  >  qui  lui  eft  fi  ne^ 
cejfaire  pour  la  foulager  du  poids  du  gouverne'^ 
ment ,  &*de  F  avoir  envoyé  en  qualité  de  Le* 
gatt  pour  ni  accompagner  en  cette  'Entreprijè, 
ce  qui  nta  été  extrêmement  agréable.  Auffi 
lui  ai  je  donné  conformément  au  commandement^ 
que  vous  lui  aviez,  donné  fur  votre  Armée  y  la 
part  quil  devoit  avoir  dans  les  affmres  y  où  il 
a  fait  connohre  par  de  bons  effets  que  ce  neft 
poâfans  raifon  quilpone  le  nom  d^ Alexandre: 

K.Z  7ay 
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yaypYts  fouvifit  flaifir  ^  de  h  voir  raifonner 
avec  foli dite  &  maturité  dans  les  conjonHu" 
res^  &  les  délibérations  les  flus  importantes^ 
mjay  voulu  quilajjîjiâty  pour  le  bien  de  me  s 
affaires. 

Je  ne  dois  pas  taire  aujjt  à  KS.  que  les 
trois  Légions  d'Infanterie  ,  &  les  600.  che^ 
vaux-legers  quelle  a  envoyez,  fous  le  commàn-* 
dément  du  Seigneur  Ottavio  "Farnefe  Jon  ne-^ 
veuy  digne  frère  d^un  tel  Cardinal 9  &  Ptm 
&  l autre  dignes  neveux  £unfi  grand  oncle , 
mit  donné  beaucoup  de  fatisfaElion  'à  leurs  Of- 
ficiers ,    ty  que  les  Officiers  ont  fait  admirer 
ieur,  valeurà  tout  le  monde.    Les  principaux 
Officiers  de  mon  Armée  ^  qui  ont  eu  occafionde 
les  obferver  de  plm  prex» ,     en  partent  avec 
beatKOUp  de  louange ,  tX  pour  moi  je  donne-' 
rai  toujours  la  qualité  de  bon  &  de  courageux  foU 
dat  à  Ottavio,  &  votre  S.  doit  avoir  de  là 
joye,  des  bonsferuices  qutls  ont  rendus  Tim^ 
foutre  en  cette  guerre. 

-  Je  me  remets  de  tout  ce  que  V.  S.  pourroit 
fouhaiter  defavoir  de  plus  particulier  fur  cette 
affaire ,  aux  relations  qu£  vous  en  feront  de 
bouche  Mefjieurs  vos  neveux ,  qui  vous  epar» 
gneront  la  fatigue  d^une  longue  lettre.  Je  h*ày 
faa  encore  deùberéftér  le s<  fuites  de  cette  Vie 
toirej  mais  je  n  entreprendrai  rien  que  pour  la 
Gloire  de  Dieu ,  CÎT  de  fEgltfe>  Cependant 
humilié»  avec  refpeSi  devant  vous  qui  eftes  le 
•       "  ;-  -'-  leiiti" 
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hfftimeVtcairedey.Chrifly  jederHeure.  Le* 
z6.  Avril  1 547. 

De  vôtre  Sainteté. 

Le  très'devoueferviteur»  ç^fiU  très'oheijfantl 

CHARLES: 

L*Ambafladeur  de  Charles-Quint  prefenta  charie, 
cette  lettre  au  Pape.    A  peine  avoit-il  ache- 1?^^^  j^ 
vé  de  la  lire,  qu^il  fit  ordonner  aux  courriers  confie 
d'aller  mander  le  Confiftoire  pour  le  lende-  toire.    ^ 
main.  Le  Papey  allaenperfonne,  &  après 
y  avoir  faitlaleâure  de  cette  lettre,  il  femit 
à  donner  mille  loiianges  à  la  modeftie  &  à  la 
démence  de  l'Empereur  ,    qu'il  qualifia  de 
très-grand  &  d'invincible  ^  &  il  n'y  eut  forte 
dé  loiiange  qu'il  ne  lui  donnât.  Il  y  eut  pour- 
tant des  Cardinaux  qui  ne  manquerentpasde 
dire  enfuite  en  plufieurs  lieux*  que  fa  Sainteté 
n'avoit  pa5  fait  faire  la  Icâurc  de  cette  lettre  , 

f^our  avoir  lieu  d'exalter  les  louanges  diies  \ 
'Empereur,  irais  parce  qu'elle  étoit  pleinedc 
celles  de  fa  perfbnne ,  (8c  de  fa  famille.  Mais 
que  feroitrce  fi  les  aûions  des  Princes  n'étoient 
pas  fujettes  à  être  cenfurées  aufli  bien  que 
celles  des  autres?  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Pa- 
pe fit  répônfe  à  l'Empereur  ce  même  jour  là, 
&  dans  ce  même  Confiftoire,  ilnomtnapour 
Legtt  à  latere  le  Qirdinal  Sfondrato  ,  pour  * 
l'aller  féliciter  de  fa  part.  «  Voici  la  réponfe 
qu'il  lui  fit.*   . 
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A  nôtre  très- cher  fils  en  Jefus- 
Chrift  ,  Charles-Quinc  5  Invin- 
cible &  très-grand  Empereur  des 
Romains» 

Le  Pape  Paul  III.  Serviteur  des  ScfViteurs> 
vous  fouhaite  Salut  >  Se  la  continuation 
de  la  benedidion  du  CieU  fur  vous  &  fur 
vôtre  très-augufte  maifon. 

Bien-âimé  ^  &  très-cher  fils. 

Votre  Lettre  nous  a  donné  ataantdejoje, 
par  la  pieté  dont  elle  eft  remplie ,  quepar^ 
se  qu  eBe  nota  a  appris  des  grandes  benedk' 
fions ,  qUe  k  Ciel  a  verféesftir  vous.  Vôtre 
humilité^  tf  modeflie  exemplaire  envers  te 
Rédempteur  du  monde  &  en  cette  occqfionvotre 
Libérateur  en  particulier  ,  vous  acquerront 
plus  de  gloire  »  que  vos  VtEloires  y  quelque 
€onJtderables  qtieOesfoient ,  parce  que  ces  Vic^ 
foires  ne  vous  feront  honneur  que  devant  les 
hommes,  au  lieu  que  vosfaintes  vertus  réjoui" 
vont  les  Anges. 

La  moindre  partie  ibien^aimé fils  >  ^esPaU 
fhes  &  des  Lauriers  y  que  vous  venez,  de  cueït- 
hrpar  le  z^le  de  vStre  cotury  &  la  valeur  de 
^ôtrejpéey  fuffirmt  patir  rendre  orgueilleux  les 
plus  grands  Capitaines  dufiecle;  car  Xordinai' 

Te  on  ne  combat  que  pour  fa  propre  gloire  t  ^ 

plus. 
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fouvent  mêim  que  pour  Um^efir  au  lieu  que 
vous  3  mon  cher  fils  i  après  n  avoir  combattu 
que  contre  Us  entientis  (k  JOieu^  pour  deff^U'^; 
drefa  caufe  &  celle  de  PEghfe^  &pour  ent'* 
pêcher  que  lapins  faimparûe  de  la  Chrétien^ 
te\  déjà  trop  ihfiîlée  en  quelques  Provinces  9 
ne  devint  la  viiime  de  hfaujfe  Herefie\  vous 
vous  dépouillez,  avec  tant  d'kurHilité  de  tout 
mérite ,  pour  en  donner  toute  la  ghire  à  cehi% 
qui  fait  tant  de  cas  d'être  appela  le  Seigneur 
des  Armées  »  (&*  qui  feul  peut  &fçait  don-* 
ner  laFiSoire  f  à  qui  il  veut  &  comme  il  le  juge 
à  prçpos  »  comme  il  vous  l'a  donnée  en  cette 
occafiûn.  •  ^ 

Pos^  vous  élever  à  P Empire ,  bien^aiméfils 
la  miferitorde  de  Dieu  a  reniferfé  tous  les  obf* 
tacksy  &  pafi par  dejfus  les  Loix  humaines 
qui  s^oppojoient  à  vStre  EleBiou.  parce  fpieile 
voyoit  déjà  »  avec  cet  mil  divin  toujours  ouvert 
fur  la  fainte  Epoufede  Jefus-Chrifly  combien 
vitre  perfonne  y  vêtre  valeur  y  votre  Pruden* 
ce  fVotre  x^ky  vâtre  bras  lui  étoient  necejfaires^ 
pour  s* oppofer  aux  furies  Infèrnates*qui  corn* 
mençoient  à  naître  &  à  pulluler  >  en  même 
jemps  que  d'autre  femblables  furies  parurent 
contre  cette  fainte  épeu![e ,  famoir  î  Impie  Mar^ 
tin  Luther  premièrement  pour  la  corrompre^ 
•dX  Solyntan  après  lui  pour  détruire  &  déchirer 
toute  la  Chrétienté  y  à  quoi  ils  n  auraient  que 
trop  reujfi  Pun  &  l'autre  y^  fi  vous  neuf* 
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fiex,  arrêté  kws  dejfsins  far  fa  valeur  devS* 
treéfée. 

ù  Ciel  ne  pouvoit  pas  choifir ,  bien  aimé 
fihj  dans  des  temps  femblables ,  un  Empereur 
flm  zeTé  ni  pins  grand  que  vom  ,  pour  en 
faire  un  autre  Jafàn  ,  d'autant  mains  fabu^ 
leux  quilefi  Chrétien  3  pour  abbattre  ce  criiel 
'Dragon  ,  qui  a  dévoré  tant  de  Royaumes  qui 
appartenoient  à  FEglife  9  &  tant  d^Eglifes 
dans  Vun  &  T autre  monde  \  ni  un  Hercule  plm 
faim  &plus  glorieux ,  pour  couper  les  méchan- 
tes tefies  de  cette  Hfdre ,  qui  ayant  pris  na^ 
fance  dam  TEglife^  a  enfuite  empoijbnnéfa 
propre  Mère.  Ce  ne  fut  pas  fans  fujet  aujjî  » 
^e  depuis  vôtre  enfance  ,  la  bene^Hion  dti 
Ciel  vous  dejiinoit  tant  de  Couronnes  &  étE'^ 
tâtSy  pour  vous  rendre  puijfant  &  invincible: 
après  quoi  H  ne  faut  pas  s* étonner  Jî  vous  rent- 
portez,  défi  grandes  viBoires. 

Cejl  de  vous  aujp ,  Invincible  Champion 
de  yêfuS'Chrifit  que  fEglife  Catholique  efpe^ 
rey  après  ces  glorieux  progreza  y  et  être  toujours 
triomphante  9  fous  laproteliion  de  votre  fidé" 
le  épécy  dx  déporter  Jes  conqueftes  rapides  & 
€onfiderables  dans  les  Provinces  &  les  viHeS^^ 
d^ou  eUe  avoit  ,été  bannie  par  la  violence  des 
Infidèles  y  &  par  les  malignes  Jitggeftions  de 
therefie  dans  tejprit  des  peuples.  Comme  nom 
ne  doutons  points  de  la  pieté  &  de  la  genero^ 
fité  de  votre  cosur  pour  les  aBions  augufiesy 

qui 
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qui  interejjentfi  confiderablement  lefervice  de 
Dieu ,  aujjî  vans  promêttons-mm  de  cûhcou* 
rir  de  nStrepart  â  féconder  vos  f aimes  refobê^ 
tions  y  &  vos  pieux  dejfeins ,  non  feulement 
far  ks  revenus  temporels  des  Efiâts  du  S.  Sie^ 
ge ,  mais  aufjipar  les  dimes ,  &  autres fecour s 
faints  y  fans  y  épargner  nStre  propre  fangf  (y, 
le  peu  de  bien  qu^ily  m  dans  nôtre  maifon* 

Cependant  nom  mm  réjôuiffons  y  Invinci* 
ble  &  grand  Empereur  y  de  vos  gbrieufes  vh» 
Boires ,  qui  rendront  immortel  votre  nom  dans 
tOM6  les  Jiecles  futurs  :  &  nous  ejperons  que 
vos  tourageufes  aBions ,  qui  font  eflimées  de 
tout  le  monde  ,  ferviront  aufji  Sexemple  à 
ceux  qui  %  apre's  que  k  Gel  vous  aura  donné 
une  vie  longue  tJf  heureufe  y  vous  fuccedefont 
à  r Empire  j  pour  les  porter  â  conferver  avec 
z,éle  les  grands pogrez>y  que  toute  ta  Chrétien^ 
té  attend  de  vâtre  bras  ^  de  vStre  zélé  »  â 
quoi  nous  ne  manquerons  pas  de  contribuer  par 
nos  prières.  Cependant  nous  vous  embrajbns 
patirneUement  »  (j  vom  donnons  notre  bene-^ 
diSion ,  nous  remettant  du  refte  y  à  ce  qui  vous 
fera  dit  de  bouche  par  nStre  cher  frère  le  Car-- 
dinal  Sfondrato  »  que  nous  vous  envoyons  pour 
Légat.  Donné  à  Rome  fous  PaneaH  du  Pef^ 
fj^r,  le  id.  Mai  1547. 
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r EMPEREUR 

CHARLESV- 

IIL  PARTIE.  LIVRE  III. 

Contenant  les  Années  1 547.  &  1 548. 


ARGUMENT. 

Di  Ivifkm  juroeniies  ^  Toccapan  de  la  fri^ 
fin  de  Jean  Frédéric  Les  Allemands 
f  retendent  k  garder  tr  fmir^oi.  Autres  rai^  • 
font  des  mêmes.  ASlion  cmrageufe  de  TEm^ 
fereur  contre  les  Joldati  mutinez,.  On  tra-^ 
vaiBe  à  la  réconciliation  du  Landgrave.  EBe 
eft  conclue ,  &  fous  quelles  conditions*  Com^ 
hnilhstrmwduw*  Il  fi  Pre fente  devant 
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k  Trône  de  Charles  K  Avec  quelles  foumif. 
fions.  La  honte  quH  eut  4e  fe  voir  àgenmx  au 
milieu  de  tant  de  gens.     Difiéurs  que  fit  fort 
Chamelier  four  lui  à  fEmfçr^ur y  Reponfe  de 
fa  Majefié  Imperiak.    llenefi  mortifié.  Le 
Duc  d'Alhe  lui  donne  à  fouper,    V arrête  pi^ 
Jhnier.    Le  Landgrave  erçit  woir  été  trompé 
far  les  Ekihurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg. 
,  Ilf  travaillent  immlement  four  fa  liberté. 
<:harl€s- Quint  acçufé  de  ferfidie  en  cette  occa- 
fion.  Conjiil  thnné  au  Landg/rave  far  les  deux 
Eleiieurs.    VEmfereut  mande  la  Diète  à 
Ausbourg.  On  y  foUidie  la  liberté  du  Land^ 
grave.  Le  Marquis  de  Brandebourg  bien  re^  ' 
fu  de  FEmfereur.    Jean^  Frédéric  demande 
la  grâce  de  fouvok  aller  four*  deux  jours  à 
Wittemberg.  On  la  lui  acmde  &  on  tj  cpn^ 
duit  fous  bonne  efcorte^    Mes  Luthériens  fort 
qffoiblis.  Di/cours  de  fEmfereur  dans  la  Diè- 
te. Il  donne  audience  ftàliquè  au  Légat  du 
Pafe.    Soupçom  ^prennent  les  Lu^eriens 
de  cette  cérémonie.     Pourquoi  il  m  fut  f  as 
farté  de  Jean  Frédéric  dans  ta  Diète.  Dk>er- 
fes  farticularitez.  &  remarques  tè-dejffus.  On 
y  farte  du  Landgrave  &  four  quoi.     Charles^ 
.Quint  frejfd  des  foufçons  de  la  Maifm  Far-- 
nefe.    Efi  mécontent  du  Pafe.  Aaifius.   jj 
Pape  Jotifçonne  PEmfereur.    Jl  erm  tf^e  ee^ 
hiirci  li  veut,  tron^er^    Défkifir  du  Pafe  de 

vw  contremandé  k  Comité  qu'il  atm^jfm^ 
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hlé.  Procédé  de  Pierre  Louis  Famefe.  Sa^ 
conduite  efl  méprifée.  Conjuration  contre  lui 
avec  flufieurs  farticularitez».  Il  efl  tué  par 
ks  conjurez,.  Pronoftics  fu^fa  mort.  Bnegli-* 
ge  quelques  avis  quon  lui  avoit  donnez».  iR^« 
marques  fur  les  coups  de  la  Providence.  Plus 
ample  defcription  de  la  conjuration  tf  dejin 
exécution.  Ordres^donnez,jôrt  à  propos.  Com^^ 
tien  ce  dejfein  reiifjit  avantageufement  dans 
toutes  fes  circonfiances.  La  conduite  des  Con'^ 
jurezs  huée.  Deux  Secrétaires  de  Pierre  LoUis 
arrêtezj.  La  viUe  de  Plaifance  tombe  aupou^ 
voir  de  Charles  V.  Déplaifir  feint  de  TEm^ 
pereurfur  cette  mort.  Il  envoyé  un  Ambaffa-' 
deur  au  Pape^  peur  lui  fmre  des  compUmens 
de  condoléance.  Légat  du  Pape  à  TEmpereur^ 
pour  Texorter  à  rendre  Plaifance.  BJpwfes 
de  Charles.  Plujieurs  negotiatioHs  entre  le  Pa^ 
pe  (r  r Empereur.  Attachement  de  Vun  & 
de  f  autre  â  leurs  pr^es  fentimens.  Lesfu^ 
jets  de  divijiûn  s*attgjnentent.  Charles  envoyé 
pr^efier  contre  les  Légats ,  (jr  le  prétendu 
Omàle  de  Botilogne.  Politique  de  Charles  K 
fitr  ce  fujet.  Prétentions  du  Pape  fur  Plai^ 
fance.  ÈJponf es  de  f  Empereur*  Autres  Rai» 
fons  de  f  Empereur  ,  CT  les  réponfes  du  Pape. 
^egotiatioM  du  Cardinal  de  Ùrraine  avec  k 
Pape  Centre  FEmpereur.  Propofkions  dti  Roy 
de  France  pour  tut  faire  la  gfterre.  Le  'Pape 
ks  rejette  &  pourquoi.  Séances  inutiles  de  la 
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Diète  d'Aushourg  donnent  du  âéflaifir  à  Char-' 

ks.    Il  reçoit  des  Ambajfadeurs  de  phfieur^ 

Princes.  Révolte  en  France.    Les  rebelies  ^ 

mandent  dufecours^  tï  la  pratèllion  de  fEm» 

fereur.    Generojtté  de  FEntpereur  à  rejetter 

cette  demande.  Plufieurs  cbofes  remarquables^ 

Charles  fuUicité  far  ksjiens  de  Je  prévaloir  de 

Toccajion  &de  preteger  ks  rebeBes.  21  en  rejet* 

te  h  propojttion  y  difcours  qu  il  fait  là-deffus. 

Muley  AJJen  va  demander  dufecours  à  Char-^ 

les ,  ix  comment  il  efi  reçu.    Il  a  été  mal  m- 

fwmé  de  la  Rébellion  de  Naples.  Les  Napoli-» 

tains  lui  ewvoyem  des  Députez,.   Le  Vice-Rof 

en  efi  fâché.  Il  écrit  afin  quilsfujfetn  mdtre^ 

^/.  NhSpris  que  V Empereur  enfiit.  DifciMs 

du  Député  Sangro  à  Charles  V.  Réponfe  oout 

ce  tpiil  lui  fait.    Il  lui  ordonne  de  s  en  retour-^ 

ner.  J^mmeta  il  fut  reçu  à  Naples.  Lettre  de 

r Empereur  au  Pétale  trouvée  fwrt  offenfante» 

Nouveau  tumttlte.  ABion  gêner etife  du  Bfieu» 

de  Bari.     Difcours  quil  fait  pour  appaifer  le 

peuple  irrité.  Avec  quelle  habileté  il  tappaifcu 

Sédition  entièrement  calmée.    On  envoyé  des 

Députez,  pour  m^âre  obéijfance  au  Vice-Roy^ 

On  fait  un  Tram.    On  publie  une  amnjfiie. 

On  en  excepte  plufieurs  Chefs  du  parti.  Char^ 

les  ennfoye  un  Evêque  pour  infermer  du  tur^ 

multef  Le  Vice- Ry  contraire  au  peuple.  Au-^ 

très  Députez,  de  la  ville  de  Naples  àfEmùe^ 

reur*    Il  fait  publier  une  nouvelle  amnifiiei 

Ou. 
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On  deUvre  les  fnrifoniers.  Puijfance  cÎT  aut^ 
¥ité duVice-Roy.  Pafqumade  contre Charks K 
J^konor  Reine  de  France  fait  dejjein  daUer 
dememer  en  Flandre.  Le  Roy  Henry  fon  bemis^ 
fils  lui  accifrde  tout  ce  qu^ilpeut.  Ligue  entre 
le  Roy  de  France  &  les  Suiffes» 

•ifïercns  p  Endant  que  Charlcs-Quint  étoitàHall  en 

deîawV      ^^®  *  occupé  à  donner  Ics  ordres  necef- 

fon  de    faires  pour  TArmée  >  il  arriva  une  grande  & 

J5*"  .   dangereufe  dlfpute  entre  les  Troupes  Efpag- 

j^*^^"^*  noies  &  les  Allemandes.  Les  Allemands  pré^ 

tendoient  que  l*Empercur  leur  avoir  fait  un 

grand  affront  >  d'avoir  commis  la  garde  de 

Jearf  Frédéric  aux  Efpagnols  >  &  St  Tavoiç 

'  xms  dans  leur  Qjiartier  >  pour  y  être  gardé  pa^ 

ulfRegiment  de  leur  Nation.  Les  principaux 

Officiers  Allemands  en  faifoient  de  grandes 

plaintes»  difànt  que  l'Empereur  téinoignoic 

eh  cela  >  qu'il  doutoit  de  leur  fidélité  tknt  de 

fois  éprouvée  à  fon  fervice  »  &  ils  ea  furent 

ûirritCL,  qu'ils  firent  refolution  de  l'enlever 

aux  Efpagnol^    Ceux-ci  s'y  oppoferent  »  ôc 

les  Chefs  de  Tun?  &  de  Tautre  Nation  en 

vinrent  aux  grofles  injures  »  refolurent  de  ter- 

miner  leur  diflFerent  par  les  armes  >  &  deux 

Regimens>  un  Efpagnol^É'autceAlIemaiid 

fe  »ngerent  en  bataille.    ^^ 

Aaion  "   Charles- Quint  averti  de  ce  defordre,  dont 

acchar-jj  ypyoiç  j^g  ^heufes  fuites  qu'il  pouvoit 

*  avoir ,  y  courût  comme  un  foudre  à  bridç 
abbatiie.  Il  arriva  juftement  conune  ils  çqm-^ 
mençoient  à  fe  battre  «  &  malgré  tout  ce  que 
gureoc  faire  les  0£ciers  &  les  .Gardes  qui 

Tac-* 
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l'accompagnoieQt  pour  le  retenir  ,  il  fe  jecca 
avec  colère  &*furie  au  milieu  du  combat 
l'épée  à  la  main ,  ayant  à  fon  côté  le  Duc 
d' Albe.  U  fut  obligé  de  la  tremper  dan^  le 
iâng  de  deux  Officiers  quioierentluire(ifter> 
&  d'utte  voix  haute  &  avec  colère  ^  il  com* 
manda  à  tous  de  mettre  les  armes  bas  dans  le 
^moment  à  peine  d'être  pendus.  £n  même 
temps  il  fut  obéi>  &  les  deux  Regimeni  jet* 
terènt  à  terre  leurs  arquebufes  &  kurs  épées: 
&  après  avoir  ufé  de  quelque  rigueur  envers 
quelques  Officiers»  il  parla  avec  Beaucoup  de 
douceur  à  tous  >  les  contenta  >  &  leur  ât  re- 
prendre les  armes  »  après  que  les  Comman« 
dans  fe  furent  embraiTex.  Mais  la  garde  du 
Priibnier  demeura  entre  les  mains  cks  £fpa- 
gnols.  Ceux  qui  en  jugèrent  fans  paffion> 
trouvèrent  que  les  Allemands  étoient  mal 
fondez  >  de  prétendre  avoir  la  garde  du  Pri- 
(bn|er ,  {bas  prétexte  qu'il  éroit  de  leur  na<*' 
tion  >  car  c'étoit  à  cau&  de  cela  même  qu'on 
ne  devoir  pas  le  mettre  entre  leurs  mains« 
Au  lieu  que  les  Efpagnols  étoient ibt^e:B  ea 
raifon,  parcequc  Jean  Frédéric  avoitétéfeic 
prifonier  (ce  qui  étojt  eflenciel  j  par  quatre 
Efpagnols. 

Mais  comme  Jean  Frédéric  &  le  Landgra-^*?  ^^•. 
vedeHefle,  qui  avoit^eu  le  bonheur  d'écha-J^oncii* 
per  >  avoient  im  intérefl  commun  en  cettciiation 
affaire ,  ceux  qui  s'étoéçnt  f wfrfoye^  pour  lefjjj;j|**'^ 
premier  trouvèrent  à  profK)s  de  s'cmployet^ 
auffi  pour  l'autre.  La  vérité  eft  que  le  Land- 
grave avoit  été  invité  au  bal  >  tant  pour  em- 
brafler  le  Lutheranifine  >  que  pour  faire  la 
guerre  à  l'Empereur >  par  cétËleâeur>defi>r« 

te 
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te  que  comme  leur  di^ace  étoit  commune  > 
il  falloit  qu'après  la  terapefte'ils  eufTent  aui& 
un  pardon  commun  de  leur  faute.  Âinfi  les 
mêmes  Médiateurs  >  oui  avoient  fait  la  paix 
de  Jean  Frédéric  avec  rËmpereur>  s'employè- 
rent pour  obtttiir  la  grâce  du  Landgrave.' 
Mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  répugnance 
dans  Tefprit  dt  Charles-Quint  »  qui  leur  ré-^ 

Çmdit  fièrement  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  de 
raité  avec  un  Rebelle.  Ce  que  les  Média- 
teurs purent  tirer  de  là  bouche  de  plus  favo- 
rable >  ce  furent  ces  paroles  :  §iue  le  Land^ 
grave  vienne  me  demander  pardon»  ^jepro» 
mets  de  lui  donner  la  vie,  ^  que  du  refie  ilfe 
remette  i ma difiretion  j  ^ àma clémence  »  de 
tout  ce  ^i  fe  poitrra  faire  au  delà  en  fa  faveur. 
Chofe  que  les  Médiateurs  ne  vouloient  pas 
&ire>  &  que  le  Landgravefiercommeilécoit 
n'auroit  jamais  hit  aufS.  Enfin  pourtant  après 
plufieurs  inftances  &  prières ,  on  fit  la  paix 
aux  conditions  fuivantes. 

Traité  contenant  tes  Conditions 
fous  lefquelles  le  Landgrave  ob- 
tint fà  grâce*. 

I.  Y^  Ue  le  Laju^ave  viendroit  en  ferfitp- 
V^ne  devamVEmfereur  bit  demmder 

pardon  en  fublic  &  à  genoux. 

2.  Quâ  r avenir  ilfe  comporterait  avec  Je 

refpeS  &lQbe\;ffance  quildevoit  âfaMajeJi/ 

Jbnferiak. 
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3  •  2.«  ^'  obéiroit  fonBueUement  à  tomes  1er 
Loix  établies  pour  le  bien  de -t Empire  ^  &  le 
•  repos  de  la  Chrétienté. 

4.  Qiul  fe  foumettroit  à  la  JurifdiStion  de 
la  Chambre  de  Spire  ,  &  contribueroit  de  fa 
part  à  la  maimenir. 

5.  Quil  payeroit  cùmme  les  autres  fa  part 
des  fraix  neceff aires  p$ur  Pemretien  de  çftte 
Chambre. 

6.  Quil  contribueroit  auffifa  portion  pour 
kfècours  de  la  guerre  contre  ks  Turcs. 

7.  Quil  renonceroit  à  toute  forte  de  Ligue 
&  de  confédération  avec  qui  que  ce  fut  y  & 
particulièrement  à  la  Ugue  de  Smalcadéf 
&  qu'il  en  r(imettroit  une  àocpedition  à  FEm^ 
fereur. 

8.  Qu'il  ne  firoit  à  Vovenir  aucune  Ligue 
fans  y  comprendre  F  Empereur  &  le  Roy  Fer^^ 
dinand fin  frère. 

9.  Quil  ne  donneroit  jamais  paffage  dans 
fes  Etats  aux  ennemis  de  tun  ni  de  F  autre. 

10.  Qu'ilfiaccorderoitfaproteBionàatê» 
cun  de  ceux  que  F  Empereur  jugeroit  dignes 
de  punition. 

11.  Quil  fer  oit  obligé  de  châtier  ceux  de 
fes  fujets  qui  prendroient  les  armes  contre 
PEmpeiçfur. 

1 2.  Qu'en  coâ  de  befoin  il  donneroit paffa^ 
.  ge  à  r Empereur  ou  à  fes  Troupes  dam  fes 

Etats. 

13.  Q/il 
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1 3 .  Qu'il  raffeOeroit  tous  ceux  de  fes  fu- 
jets  quifirvoiem  contre  t Empereur  ^  &  quen 
cof  de  defobàjfance  il  con^fqueroit  quinze  . 
jours  après  tous  leurs  biens  au  profit  de  FEm* 

pereur. 

14.  Quil  cornpteroit  à  fa  Majefté  Intpe^ 
riale ,  dans  l'ejpace  de  quatre  mois  la  fom-' 
me  de  15000a  écm,  pour  les  fiaix  de  la 

guerre 

15.  Quil  demoliroif  entièrement  toutes  les 

Porter effes  &  Citadelles ,  hors  celles  de  Caf- 
fel ,  &  de  Zingenheim ,  &  obligeYoit  les  gar-- 
nifons  à  entrer  aufervice  de  r Empereur. 
'  I  ^-  Qli^'it  ne  pourroit  fortifier  aucune  de 
fes  Places  fans  eu  avoir  une  exprejjje  permif^ 
fion  de  fa  Majeflé  Impériale. 

17.  Quil  remettroit  entre  hi  main$,de 
t Empereur  toute  fon  Artillerie  &  tout  ce  qUi 
peutfervir  à  la  guerre  ^  &  quUlferoit  aupou^ 
voir  de  fa  Majeflé  de  lui  l^er  ce  quelle 
jugeroit  necejfaire  pour  la  deffenfe  des  deux 
Porter effes  cy-dejfus  qui  lui  demeuroient. 

18.  Quil  mottroit  en  liberté  le  Duc  Hen^ 
ry  de  Brunfmic  &  fon  fils ,  avec  la^eftitution 
de  toutes  leurs  lerresf  &  quil  r  endroit  libres 
les  fujets  dudit  Duc  ,  du  fermant  de  fidélité 
quil  leur  avoit  fait  faire ,  &  traiteroit  avec 
lui  des  jufles  dommages. 

19.  Quil rendroit  au  pkftot  tout  ce  quil  , 
0voit  pris  tant  Jur  IVrdre  des  Chevaliers 

de 
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de  S.  Jean  de  Jerufalem,  que  fur  POrdrè  Ti?«- 
tonique. 

20.  Quil  nentreprendroit  rien  contre  te 
Roy  de  Danemarc  ,  ni  contre  aucun  de  ceux 
qui  avoientfurui  le  parti  de  f  Empereur  ^  m 
donné  dufecours  audit  Roy. 

*2 1.  Qu*il mettroit  en  Uberté  tous  les prifo^ 
nier  s  de  guerre  fans  en  potinjoir  prétendre  auctè' 
ne  rançon, 

21.  Quil  r^ndroit  devant  telTribunal 
que  de  raifon  aux  dema^fdes  quon  Im  pour r oit 
faire  en  Jufiice. 

23.  Que  ces  conditions  feraient  approuvées 
tr  ratifiées  parfes  enfans  ,  comme  auffi  par 
la  Noblejfe  9  &  la  Bourgeoifie  ,  an)ec  obliga-- 
tion  de  remettre  ledit  jLàndgjranje  entre  les 
mains  de  FEmpereur  y  en  cas  qtiil  vint  4 
man^r  d'accomplir  tout  ce  qU'il  promettoh 
/wr  kprefent  Traité. 

24.  Que  fEleHeur^de  Brandebourg ,  & 
Maurice  t  nouvel  EleReur  de  Saxe  y  &  te  Corn* 
te  Palatin  demeureroieni  garens  &  cautions 
du  prefent  Traité ,  avec  obligation  d'employer 
leurs  forces  pour^  fe  faire  exécuter- y  en  caa 
d^infraHion. 

Le  Landgrave  trouva  ces  conditions  dures  lîfironw 
&  infupportables:  Quand  il  en  dicibn  fcnti-5?^^^„\^ 
ment  au  Secrétaire  d'Etat  de  TEledeur  de  dures. 
Brandebourg  ,  qui  fut  les  lui  porter  à  Caf- 
felj  il  lui  répandit  *  vit^e  Excellence  (on  ne 

don* 
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don  noie  pas  alors  d'autre  qualité  aux  Princes) 
entend  trop  bien  les  loix  de  la  Guette  pour  ne  pas 
favoit  >  que  celles  Sun  vainqueur  font  toujours  du^ 
resMi  fit  quelque  difficulté  d'abord  de  les  ligner* 
mais  voyant  qu'il  n'yavoitpas  d'autre  moyen 
de  fe  tirer  d'aîfaires>  il  figna.  Enconfequen- 
ce  de  ce  Traité  on  leva  le  Ban  de  l'Empire 
qu^avoitétépubUécontrelui>  on  lui  donna  la 
grâce  de  fa  rebellion>&  il  fut  rétabli  dans  fes  an- 
ciens droits^  en  la  manière  quenous  le  dirons 
ci  après. 
LeLtad-     Enfuitc  l'Empereur  alla  à  Hall,  comme  au 
lîêfcme  *'^"  *^  P^^^  commode^  &  là  le  Landgrave  Phi- 
dcvant    lippc  le  vint  trouver  le  dernier  jour  *de  Mai» 
l'Empe-  Il  entra  dans  la  ville  accompagné  de  cent 
^iji7.    I^oi^^cs  à  cheval  tous  magnifiquement  mis» 
&  fur  tout  le  Landgrave,  qui  portoit  un  ha-, 
bit  fuperbe ,  ce  qui  étoit  afTex  mal  entendu 
en  une  telle  occauon,  où  il  alloit  demander 
pardon  ,    &*  faire  ^tisfaâion  dé  fa  faute, 
de  paroitre  en  fi  grand'  pompe.    Les  Efpa- 
gnols  lé  trouvèrent  fort  mauvais,  &  cela  ne 
plût  pas  à  l'Empereur  lui  inême.     Il  fut  lo- 
.ger  dans  l'appartement  de  l'Eledeur  Maurfce 
fbn  gendre,  &  le  lendemain  il  fut  accompa- 
gné! l'audience  par  îes  deux  Eleâeurs  de  Sa- 
xe, &  de  Brandebourg.  L'Empereur  l'atten- 
dit,   adis  fur  fonr  Trônéî  environné  d'une 
foule  de  grands  Seigneurs  de  toutes  Nations» 
qui  y  étoient  accourus  de  toutes  parts  pour 
voir  cette  cérémonie.  Le  Landgrave  fut  fur- 
pris  de  trouver  là  tant  de  Nobleue  diflinguée. 
Quand  il  fut  devant  l'Enmereur,  le  chapeau 
à  la  main  depuis  la  porte  de  la  falle,  il  fe  mit 
à  genoux  au  pied  à%  Trône,  à  (à  gaudie  fe 

mit 
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mit  aufll  à  genoux  fon  Chancdier  >  un  peu 
derrière  lui.  Mortifié  de  fe  voir  en  cette  pof- 
ture>à  genoux>fans  carreâu>ni  tapis:  il  ordonna 
à  fon  Chancelier  d'expliquer  fe^  fentiroens  à 
r£mpereur>ce  qu'il  fit  en  la  manière  fuivante. 

Seren^nte  >  Tris'fuiffant  ^  invincible ,  ^  ttêS'  Difcourt 
glorieuxFrince  ^  R^,  Empereur^  Monarque  ^^^^^^"^ 
é'  mon  tris-^Chmnt  Seigneur.     Philippe  Land-  ^ 
grave  de  Hejffe ,  ajant  grièvement  offenjé  vitro 
Majefté  Impériale  dans  la  guerre  prefente  »    Im 
ayant  donné Jujetde  bti  faire  fentir  Jajufie coleroy 
^  frétant  rendu  digne  du  plus  lever e  châtiment  : 
fa  faute  efiamt  mime  do  heaucou^  accrue^  ^par 
ionfiquent  auffi  la  punition  quil  a  méritée  pour 
avoir  JoBicité  ér  induit  d^ autres  perfonnes  à  tom- 
ber  dans  le  mime  crime;  votre  Majefié  pourroit 
avecjuftice  lui  infliger  le  plus  fevere  châtiment i 
Je^voMi  déclare  de  fa  part  avec  beaucoup  defou^ 
mijjion  qu'il  efi  extrêmement  fâché  de  ce  quUlafait, 
éf  qu6  pour  t  exécution  de  tout  ce  qu^il  a  promis  à 
votre  Majeftédans  le  Draité  quUl  a  fait  avecelle% 
il  fe  remet  abfolument  entre  vos  mainte  lui 'y  fes 
Etats  ^  ^  tout  ce  qu^ilpoffede ,  ^  vous  donne 
une  autorité  entière  i  en  difpofer  cotÊme  vous  le 
trouveresi  bon. 

Cependant  profiemi  à  vos  pieds  ilfupplie  votre 
magnifique  clémence  ^  ^  vitre  augufie  grandeur 
d^  Ame  par  les  entrailles  de  la  mijemorde  du  Sei^ 
gneur,  de  vouloir  lui  pardonner  y  iufer  denàfe* 
ricorde  ^  de  compaffion  envers  luij  ^  de  lever 
le  Ban  de  PBmj>ire  qui  a  été  jufiement  publié con^ 
tre  lui  y  lui  permettant  de  pouvoir  joUir  tranquiU 
lement  de /es  Terres  ^  ^  Jk  gouverner  /es  fujets  y 
pour  lefquels  il  demande  aujfi  à  vitre  Majefté  îfnpe" 
riale  grâce  jé*  pardon,  four  lui  il  déclare  aur 
r  -         -  .  jourcF-^ 
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jtmrJ'huy  pwrtoijaufs^  qu'il  rec9nnoit  vitre  M. 
y.  pour  fin  fiul^  Ligftimi  Seigneur  >  Prince  ^ 
Emfereur^  élevé  à  cette  Dignité  par  la  volonté 
de  Dieu»  ^ par  une  Jacréè  éf  légitime  élection. 
Il  promet  auffidobéirà  V.  M.  ^  de  faire  tant 
pour  fin  Jervice-i  que  pour  celui  du  $.  Empire  tout 
je  à  quoi  il  efi  obligé  en  qiéeilité,de  hon  fijet^pro^ 
mettant  ^  jurant  de  demeurer  toute  fa  vie  dans 
eette  inviolable  pdetité^  ér  de  ne  jamais  rien  faire 
de  contraire  au  fer  vice  de  V.  M.     Il  fiuhaiteroit 
feulement  tT avoir  des  forces  fiffifintes  pour  lui 
rendre  des  f ervices  quirepondijfent  à  la  reconnoif 
fance  qu'il  efi  obligé  d'avoir  pour  eBe.  V.  M,  rr* 
connoîtra  au  refefar  de  bons  effets  que  leLand" 
grave  de  Hejffe  ^  fis  defiendans  obferveront 
ponduellement  tout  ce  à  quoi  Us fe  font  obligez  par 
le  TYaité  >     <^  par  les  conditions  que  vons  aven 
voulu  leur  impofer.  Jlconfejfeque  fa  faute  auroit 
mérité  ou  uneprifin  perpetueBe  ou  la  mort  »  mais 
il  efpere  que  t^.  M,  lui  pardonnera  ,     ^  qu^eBe 
lui  fera  fentir  les  effets  de  fa  fouvéraine  clo' 
mence» 

Pendant  que  le  Cbahceiier  patloic  à  l'Em- 
pereur au  iK>m  du  Landgrave  »  tout  le  monde 
avoit  les  yeux  arrêcex  fur  lui  >  &  chacun  re- 
connut que  c'ét<^t  plutôt  par  neceffité  qu'il 
parloit  de  la  forte  que  pat  le  mouvement  de 
ion  cœur,  il  ne  laifla  pourtant  pas  toutes  les 
fois  que  le  Chancelier  diibit>  votre  Majefte> 
^de  faire  Une  profonde  révérence.  Apres  ce 
difcours  que  r£mpereur  écouta  avet  beau- 
coup d'attention  «  il  ordonna  de  demander  au 
Landgrave  «  s'ilcoiCeflbitdu  coeur>  tout  ce 
que  fon  Chancelier  avoit  dit  de  bouche  j  ilré- 
'  ponditqu'ouï^aprésquoiilcommandaàunde 
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fes  Cocfeillers  Allemands  >  de  lui  rendre  de 
fa  parc>  ce  qu'il  lui  avoir  ordonné  aeluidire," 
ce  qu'il  fît  en  la  manière  fuivante. 

Sa  MajeftéIpfperiak,nStri  tris-clement  Se^ 
gneuraji  oui  tout  ce  que  Philippe  Landgrave  de  R^onfe 
Hejfejui  a  fait  dire  de  fa  part  pat  (on  Chance^ 
lier ,  ^  qu^iia  aujji  approuvé  de  fa  propre  bouche, 
favoir  qu^il  confejfe  l'avoir  grièvement  offènfé-^^ 
par  là  de  s* être  rendu  digne  duplusfevere  chatte 
ment.  Mais  fa  Majefiéveut  bien  avoir  plus  dé-- 
gard  à  P humiliation  avec  laquelle  il  s'efi  venu 
jetter  àfes  pieds  pour  lui  demander  grâce ,  qu*aU 
châtiment  qu*ila  mérité.  Elle  veut  donc  par  une 
grapefpeciale-i  quelque  coupable  é^  Mg;ne  de  châ^ 
timent  quilfoit  ufer  de  clémence  envers  lui ,  en 
conjideration  auffi»  de  tinter ceffion  que  les  Prin^ 
ces  lui  ont  faite  en  fa  faveur.  Il  lui  déclare  doné 
qu^il  veut  bien  lui  accorder  les  grâces  fuivantes. 
De  lever  le  Ban  de t Empire  jufiement  pub/iécon^^ 
tre  hti^  Lui  pat  donner  la  peine  de  mort  qu'il  a 
méritée  par  fa  rebelUo»  contre  la  pef forme  ^  la 
Dignité  déjà  Majefté,  même  ne  le  pas  condam^ 
ner  aune prifùn  perpétuelle  quoi  quUl  Tait  méritée; 
de  ne  pas  covfifquer  fes  biens  »  é^  à  fa  con^ 
fideration  faire  la  même  gtace  i  fesfujetSy  ^ 
aux  Officiers  de  fa  niaifonj  à  la  charge  pourtant^ 
qu'il  obfervera  tout  ce  qui  efi  contenu  dans  les 
articles  du  Traité.  Au  refie  fa  Majefié  veut  bien 
croire  que  le  Landgrave  ^  fes  Jujets  le  fer- 
viroift  fidellement  à  l avenir  ,  ^  qu'ils  re^ 
eonnoitrqftt  la  clémence  dont  eUeaufé  enverseux. 

Nous  avons  dit  que  le  Landgravt  étoit  à  Affront 
genoux  fans  carreau ,  ni  Tapis  >  en  la  i^efênce  fi^-JJ^n*" 
de  toute  cette  multitude  de  NoblcBfe  qui  le  ^  ***  ' 
regardoit  fijcemeort:    Ceft  ce  qui  obligea  le 
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Chancelier  >  (ily  avoicintereft  auffi)  de  fe 
hâter  &  de  parier  le  plus  vice  qu'il  pouvoic« 
afin  que  fon  Maître  fe  levât  plutôt.  Au  coq- 
Claire  rO£5cier  de  TEoipereur ,     pour  faire 
durer  davantage  la  mortification  du  Landgra- 
ve* &  afin  <jue  Taffront  qu'il  recevoit  eût  le 
temps  de  faire  plus  d'impreffion  fur  l'efpric 
des  fpeâateurs  j    parloit  le  plus  lentement 
qu'il  pouvoit»  toufloit  fouvent,  &  toutesles 
fois  qu'il  nommoit  fa  Majefté  Impériale  >fai- 
fi>it  une  profonde  révérence  >  &  fe  relevant 
peu  à  peu>  faifoit  une  paufe  avant  que  de  re- 
prendre fon  difcours*  &  tout  cela  afin  que  le 
Landgrave  demeurât  plus  long  temps  à  ge- 
nouxy  ayant  ordre  de  le  faire  ainfi.  Quand  il 
eut  achevé  de  parler*  l'Empereur*  haufla  fa 
main  fans  parler  )  pour  faire  ugne  au  Landgra- 
ve de  fe  lever.  Ge.qu'il  fit  incontinent  »   & 
ayant  ôté  un  gand  pour  faluër  l'Empereur  >  il 
s'avança  avec  Beaucoup  de  foumiflion  pour  lui 
baifer  la  maia^  mais  l'Empereur»  la  retira» 
&  ne  voulût  pas  le  lui  permettre  >     ce  qui 
mortifia  extrêmement  le  Landgrave.     Il  ne 
fut  pas  moins  affligé  de  voir  devant  fes  yeux 
Erneft  Duc  de  Brunfwicquiavoit  étefonpri- 
ibnicr  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empe- 
reur ï    pendant  qu'il  fe  voyoit  fi  fort  mé^ 
prifé. 
n  eft       L'Empereur  étant  forti  de  la  fale  »  le  Duc 
pnèié,    d'Albc  s'approcha  du  Landgrave,  &  l'invita 
fort  dvilementàfouper  dans  fon  appartement» 
avec 'les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
&  autreJB  Qrands,  de  comme  il  écoit  déjà  tard 
il   le  mena  avec  lui  dans  le  Château  où  il 
logeoic*  La  Table  fut  magnifiquement  fervie 
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&  on  ne  manqua  pas  d'y  bien  boire  à  la 
manière  des  Allemans>  quoi -que  le  Duc  s'en 
excufàt.  Mais  bien-tôt  après  tOute  cette  joyc 
fût  changée  en  amertume>  car  après  être  for- 
ais de  Table  ,  environ  minuit  >  le  Duc  en 
prefence  des  deux  £leâeurs>  &  des  autres 
conviez  dit  au  Landgrave  qu'il  avoit  ordre  de 
TEmpereur  de  Tarrcter,  &  en  même  temps 
ayant  fait  venir  Don  Jean  de^Guevara  Colo- 
nel du  Régiment  de  Lombardie ,  il  lui  or- 
donna de  le  bien  garder  avec  Tes  gens  qui 
étoient  £(pagnoIs.  Le  Landgrave  avoit  donc 
bien  eu  raifon  de  dire  à  ion  Chancelier  >  que. 
le  repts  de  t Empereur  de  fe  laiffer  haiferta  main, 
ne  lui  pronoft/quoif  rien  de  bon*  S'il  fut  alorg 
furpris>  il  le  fut  encore  bien  davantage  quand 
il  fc  vit  retenu  prifonierjune  telle  perfidie  lui 
defchira  le  cœur ,  &  il  n'en  accufa  pas  feule-' 
ment  l'Empereur  «  mais  apffi  les  deux  Elec- 
teurs >  qu'il  croyoit  confentans  à  cela  j  en  quoi 
il  fe  trompoit  beaucoup  >  car  les  EleAeurs* 
en  étoient  innocens  âcauffi  rurpi^s>&  fâchez 
que  lui  même  de  ce  qui  étoit  arrivé,  à  quoi 
ils  ne  s'attendoient  pas  :  ce  fût  mêmeàcaufe 
de  cela  que  Maurice  d'ailleurs  tant  obligé  à 
l'Empereur  fe  révolta  enfuité  contre  lui ,  com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Les  Eledeurs  ne  manquèrent  pas  de  faire  ^  ^ 
ce  qu*ils  purent  pour  l'obliger  à  mettre  fon  faireV^rt 
efprit  en  f epos  9  l'aflurer  de  leur  innocence>  tir  de 
&  lui  promettre  que  regardant  fa  prifon  jj*,"^^"; 
comme  un  afiVont  fait  à  eux  mêmes  ,  ils  ne" 
quitteroient  point  l'Empereur  qu'ils  n'euffent  - 
obtenu  fa  liberté  9  ce  qu'ils  lui  jurèrent  l'un  & 
l'autre >  par  les  fermens  les  plus  folemnels  de 
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leur  Nation,  enTembraflànt,  lors  qu'ils  pri- 
rent congé  de  lui.  Auffi  ne  manquèrent-ils 
pas  à  leur  parole,  car  le  lendemain  matin  ils 
furent  enfemble  trouver  l'Empereur,  &  le 
prièrent  inftamment,  défaire  reflexion  qu'uii# 
tel  procédé  faifoit^u  tort  à  fa  Gloire,  puis  qu'il 
violoit  une  parole  donnée,  &qu*ainfi  ilétoit 
obligé  de  mettre  leprifonier  en  liberté.  Ils  le 
fuivirent  pendant  fix  jours  &  jufques  à  Neu- 
bourg  CoUicitant  toujours  la  liberté  du  Land- 
grave, L'Empereur  leur  répondoit  toujours 
qu'il  n'avoit  jamais  promis  de  ne  le  pas  faire 
arrêter  ,  mais  feulement  qu'il  ne  le  condan- 
nerolt  pas  à  une  prifon  perpétuelle.  Mais  un 
jour  fe  voyant  trop  importuné  là-deflus,  il  die 
aux  Eleâ:eurs,  jue  s* ils  lui  venaient  plus  rom- 
fre  la  tite  au  fujet  de  la  liberté  du  Land-^ 
grave  ,  la  première  fois  qu^ils  lui  en  par^ 
kroient  ,  il  lefairoit  conduire  prijonier  en  Ef- 
pagne 
Chiri€t  J'ay  été  informé  par  des  Lettres  de  plu- 
^çcu».  fieurs  favanstd' Allemagne,  dont  je  n'entehs 
point  la  langue,  quegénerallement  tous  leurs 
Auteurs  ont  accufé  TEropereur  d'avoir  man- 
qué de  foy  en  cette  occafion ,  &  d'avoir  trom- 
pé &  trahi  les  deux  Eleâeurs  &  le  Landgra- 
ve^ en  donnant  un  autre  (èns  à  fes  parolles. 
Mais  la  vérité  eft  que  le  Landgrave  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  fin  &  le  plus  rufé  Prince  de  fon 
fieclcmanqualui  même  de  lumières  dans  cette 
occafion,  peut-être  auffi  que  la  grandeur  de 
fa  difgrace  lui  troubla  le  jugement ,  outre 
qu'il  avoit  à  foire  au  Ducd'Albe  le  plusaffidé 
Confeiller  de  l'Empereur  &  qui  étoit  encore 
plus  adroit  i  plus  fin>  6c  plus  rufé  que  lui.  Il 
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eft  certain  que  l'Empereur  avoit  deffcin  de  le 
tromper  >  &  que  ce  fût  pour  cela  qu'il  s'ex- 
pliqua de  cette  manière  équivoque  >  qu'il  lui 
faijoit  grâce  de  la  vie  ,  ^  qu'il  ne  le  amdanne^ 
toit  fas  a  une  prifon  perpétuelle.  Mais  enfin  qui 
ne  fe  feroit  apperçû  auffi  que  cette  expreflSon 
d^ une  prifon perpétuelle ,  vouloii  neceflairemenc 
dire  qu'il  fe  refervoit  de  le  mettre  en  prifon 
pour  un  temps?  C'eft  ce  qui  a  fait  que  pla- 
ceurs Auteurs  Italiens  &  Ëfpagnols  ont  juf-; 
tifié  l'Empereur,  quoi  qu'à  la  vérité  ces  équi- 
voques qui  ne  font  que  trop  communes  par- 
m i  les  Princes ,  ne  laiÛent  pas  d'être  une  tache 
•à  leur  gloife.  Je.croi  bien  auffi  >  que  ii  le 
Landgrave  ,    n'avoit  eu  fon  efprit  entière-  * 

ment  occupé  de  ies  di%races>  &  de  celles  de 
l'Elefteur  de  Saxe»  il, auroir  mieux  fait  refle- 
xion aux  termes  de  la  promefTe  *de  l'Empe- 
reur, mais  heureux  qui  devient  fâge  auxdér 
pens  d'autruy. 

Le  même  jour  que  l'Empereur  arriva  à  Marqua 
Hall,  le  Marquis  de  Brandebourg,  ^  qui  U  deb^u"^" 
avoit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  donné 
la  liberté,  Scifaic  rendre  les  Enfeignes  ,  & 
les  Etendarts  ,  qu'il  avoit  perdus,  avec  toute 
l'artillerie  afin  de  rendre  fa  liberté  plus  glo- 
rieufe,  vint  trouver  l'Empereur,  qui  eût  un 
fi  grandplaifirde  le  voir,  qu'il  protefta, qu'il 
n'étoit  rien  arrivé  pendant  cette  guerre,  qui^ 
lui  eût  donné  tant  de  fatisfaftion  ,  que  d'à-** 
voir  vu  ce  jour  là  ce  Prince.  Il  ne  fût  pas  plu- 
tôt en  la  prefence  de  l'Empereur  qu'il  fe  mit 
à  genoux  devant  lui,  mais  il  le  relevaincon- 
tinent  &  Tembrafla  j  il  ne  laiûa  pourtant  pas 
de  continuer  à  lui  témoigner  avec  beaucoup 
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544  La  Vie  de  Charles  V. 
de  fbumiffion>  qu'il  tenoic  fa  liberté  de  la  feu- 
le protedion  &  bonté  de  fa  M.  I.  &  comme 
41  parloit  bon  Efpagnol  »  il  lui  die  en  cette 
langue  >  Senor  jodoy  much^  grattes  à  Dios ,  j 
à  VOS.  Seigneur  je  dois  de  grandes  aâions  de 
grâces  à  Dieu  &â  vous.  Deux  jours  avant 
<îue  ceci  arrivât,  pour  ne  pas  oublier  cet  ar- 
ticle, c'eft  à  dire  avant  que  l'Empereur  par- 
tît de  Wittemberg,  le  Roy  des  Rpmains  etoic 
«  parti  pour  Prague  avec  3000.  chevaux  de  ies 

Troupes  ou  de  celles  de  Maurice  »  &  (fooo. 
hommes  de  pied  Ailemans. 
y«ao       Comme  Charles  étoit  preft  à  partir  pour 
Frcdfric.Hall,  Jean  Frédéric  le  fit  prier  avec  beaucoup 
%  de  foumiffion  >    de  pouvoir  aller  à  Wittem- 

i>erg,  afin  de  mettre  ordre  à  ce  qui  lui  étok 
jieceffaire  pour  fuivrc  la  Cour,  lelon  la  vo- 
lonté de  fa  M.  I.  ce  qui  lui  fût  accordé.  II 
y  fût  accompagné  par  200.  Eipagnols  duRe- 
fçiment  qui  l'avoit  en  giarde>  commandés  par 
J>on  Alphonfe  Vives  ^  qui  y  alla  en  perfonne. 
On  a  dit  comme  une  chofe  véritable ,  qu'il  fit  à 
ce  Seigneur  là  pour  ce  voyage  >  un  prefentde 
quatre  beaux  chevaux,  &  qu'il  fitdiilribiierà 
ies  foldats  trois  cens  Ducats.  U  eft  vrai  ^ue 
ce  Prince  a  toujours  fait  connoitre  qu'il  étôit 
libéral,  tant  dans  l'adverfité  que  dans  lâprof- 
perité>  delà  vient»  qu^il  fût  toujours  aimé 
&  révéré  non  feulement  de  ks  Sujets^  mais 
encore  des  étrangers.  Après  avoir  fini  ks 
entretiens  pleins  de  douceur  &  d'amitié  avec 
les  Bourgeois  deWittemt^erg,  qui  fondoient 
en  larmes  de  l'avoir  perdu  >  il  quitta  la  ville 
avec  fa  femme,  fes  enfans  &  toute  fâ famille» 

pour  s'en  retourner  à  la  Cour>  &  les  autres 
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fe  feparerent  delui  en  pleurant  &  fânglqtant , 
^  d'avoir  perdu  un  Eftât,  qui  avoit  étépofledé 
par  leurs  Ânceftres  pendant  800.  ans  5  & 
prirencle  chemin  de  Turinge>  avec  tous  leurs 
cflFets. 
Doux  jours  après  le  départ  de  TEmpereur  confea 

de  Hall,  le  Landgrave  eût  ordredelefuivrc^^JdKa- 
ce  qu'il  fit  toujours  fous  bonne  garde.  Quandye.        \ 
il  fût  à  Neubourg  ,  pour  fe  délivrer  â&s  con- 
tinuelles foUicitations  que  les  Eleâeurs,  fai- 
foient  ûnon  à  lui ,    du  moins  à  fes  Miniitres 
il  leur  ordonna  de  s'en,  retourner  &  de  ne 
pafferpas  plus  outre.  Ainû  ils  furent  prendre 
congé  du  Landgrave  »   le  priant  de  les  excu- 
fer  s'ils  ne  pouvoient  fuivre  davantage  i'Era- 
pereur  pour  folliciter  fa  liberté  ,     vu  l'ordre 
qu'on  leur  avoit  donné  :     mais  que  cela  ne 
les  empêcheroit  pas  de  fe  trouver  à  la  Diète 
d'Âusbourg ,    qui  fe  devoir  tenir  au  mois  de 
Septembre  ,   &  de  s'employer  de  tout  leur 
poffible  en  fa  faveur.     Que  cependant  ils 
croyoient   >    s'il  faifoit    payer  au  plutôt  à 
l'Empereur  les  cinquante  mille  écus  promis> 
6c  démolir  les  forterefTes  conformément  au 
Traité  ,    que  cela  pourroit  beaucoup  con** 
tribuër  à  fa  liberté.     Le  Landgrave  qui  fu- 
portoit  fa    prifon    avec    beaucoup    d'im-' 
patience   .donna     incontinent     ordre    de 
faire  compter  cette  fomme  aux    Miniftres 
de   l'Empereur  ,    &  de  faire    démolir  fes 
places    en    toute    diligence.      Mais    quoi 
que  les^places  fuflent  démolies  >  &  l'argent 
compté,     l'Infortuné  &  trompé  Landgrt^ 
ve  ,    ne  fût  pourtant    pas  mis  en    Li* 
berté. 
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On  tâche     Le  temps  de  l'aflemblée  de  la  Diète  que 
y'PJP'^j'JjrEmpereurâvoit  indiquée  à  Ausbourg, com- 
mercé     me  nous  l'avons  dit  pour  le  mois  de  Septem- 
danfjt   bre,  eftantvenu,  S.  M.  I.  ne  manqua  pas 
^*^**     de  s'y  rendre  de  bonne  heure  ;  la  Princeflc 
Epoufe  du  Duc  s'y  rendit  auffi ^  &  chercha  tous 
les  moyens  d'avoir  audience  de  l'Empereur  > 
ce  qu'elle  ne  pût  obtenir,  mais  fculementla 
permiffion  de  voirfon  époux.  Après  l'ouver- 
ture de  la  Diète  >  comme  la  prifon  du  Duc 
avoir  non  feulement  irrité  les  deuxEleâeurs 
de  Saxe  &c  de  Brandebourg  >    mais  prefque 
tous  les  autres  Princes  d'Allemagne,  ilfem- 
*  bla  que  la  Duchefle  s'en  confoloit,  .par  l'ef- 
perance  qu'elle  trouveroit  beaucoup  de  per- 
îbnnes  dans  l'Affemblée  qui  appuyeroient  la 
demande  de  la  liberté  de  fon  époux  qu^elle  y 
vouloit  faire.  Cependant  les  deux  Eleâeurs 
qui  avoient  promis  de  s'y  trouver  en  perfon- 
ne,  ibit  par  incommodité  ou  par  politique  & 
contentèrent  d'y  envoyer  leurs  Ambaûàdeurs» 
avec  ordre  exprès  d'appuyer  hautement  la 
demande  que  devoit  faire  la  PrincefTe  de  la 
liberté  de  fon  époux.    Le  pretnier  jour  de 
l'ouverture  de  la  Diète ,  ces  deux  AmbafTa- 
deursx  foutenus  par  ceux  de  plu&eurs  autres 
Princes  Luthériens ,    reprefentcrent  la  ne-^ 
ccffité  qu'il  y  avoit ,  de  foUiciter.  auprès  de 
l'Empereur  la  liberté  du  Landgrave  ,    qui 
étoit  membre  de  l'affemblée ,    &  qui  avok 
ponâuellement  exécuté ,    tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  Traité  folemnel  qu'il  avoit 
LetPfo-  ^^  *vcc  S.  M:  Impériale, 
teftant       Mais  l'Empereur  étoit  trop  puiffant  >    & 
affoibiis.  jy^p  gçj,  jç  [^  viftoire  ,    pour  fe  làiffer  ni 
'^*7-       /  *^  ébranler 
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ébranler  ni  émouvoir  ,  que  par  Ces  paûSons 
ou  fon  intercft.  Le  Landgrave  n'étoit  fou- 
tenu  que  parquelques  Proteftans,  déjà  non 
feulement  aflraiblis  &  décreditez*  mais  pref- 
^  que  entièrement  épuifez,  par  les  grands  ef- 
forts qu'ils  avoient  faits  pour  un  armement  > 
qui  ne  fervit  qu'à  les  couvrir  de  confufion  & 
à  les  ruiner.  Ainfi  la  perte  d'une  d  malheu^ 
reufe  Bataille  >  &  de  leurs  deux  Principaux 
Chefs,  &  les  revenus  de  leurs  Terres  épui* 
fez,  lesempêchoit  d'avoir  la  moindre  pten» 
fée  de  le  fervir,avanttju'ils  enflent  iê  tempsde 
reprendre  un  peu  leurs  forcés ,  d'agir  par  d'au- 
trR  voy  es  auprez  de  rEmpereur,devenu  fifor* 
midableparfa  vi£toirc,  queles  prières,  qui  ne 
faifoient  pas  beaucoup  d'impreffion  fiir  lui>lors 
qu'elles  n'étoient  pas  conformes  à  iès  inten^ 
lions  En  effet  quelques-uns  de  ceux  qui 
rapprochoientdepIusprez>  lui  ayant  dit  un 
jour  que  les  Luthériens  faifoient  grand  bruit; 
de  la  prifbn  du  Landgrave  y  il  répondit 
froidement  ,  parahloê  S*  ft^maftl  vimt&  h 
.leva y  cène  font  que  des  paroles  ,  autant 
•  en  emporte  le  vent/  Enfin  comme  Char- 
ks  V.  fe  voyoit  en  eflit  de  maintenir  vi- 
goureufement  fon  autorité  ,  il  fit  faire 
par  fon  Chancelier  *  la  réponfc  fuivante 
aux  propofitions  que  le^  Eleâeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg  avoient  faites  dans  la  Diète 
pour  la  liberté  du  Landgrave» 

Sa  Majt^é  Mferiale  qui  a  tant  à  cmut  les  rv-Dircourt 
terefts  é*  te  bien  gênerai  de  la  Chrétienté  é'  ^Mal>ie^ 
FEmfire»  ne  f eut  comprendre  i  ju" ayant  cenvo^   *  _ 
que  cette  Diète  pour  consulter  ^  délibérer  fur  la, 
necejjite  des  affaires  publiques ,  fài  fimt  les  plue* 

L  4  pref^ 
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freffantes,  o»  veuille  commencer  par  mte  aj^aire 
suffi  feu  conpdetMe  qu^efi  la  prifm  du  JLand^ 
grave»  que  comme  il  Pavoit  fait  arrêter  farce 
fu^il  Pavait  ainfi  trouvé  à  propos  >  //  depen* 
doit  auffi  de  lui  de  le  mettre  en  liberté  quand  il  le 
trouverait  bon.  Ainfi  fa  Majefié  fouhaite  9  qu^a^ 
vant  que  de  far  1er  des  affaires  d  aucun  farticu- 
lier»  qui  ne  doivent  être  traitées  qu*à  la  fin , 
fon  commence  à  délibérer  fitr  les  deux  affaires  de 
plus  grande  imfortance  ,  four  le/quelles  il  a  con^ 
voqfséla  Diète  »  fjr  qui  regardent  direffement  le 
bien  de  PEinfire.    Lafremiere  eft  ,  que  chacun 
témoigne  fim  zélé  à  Penvy  »  en  mettant  tout  m^ 
terefi  à  fart  ^  i  chercher  ^embraj^er  les  moyens 
frofres  à  rétablir  la  faix  et  t union  des  efprits  fi 
divifez  >  défunts^  aliénez Jur  le  fait  de  la  Re* 
ligian  en  Allemagne.  Divifions  qui  ont  tant  fait 
répandre  de  fang  en  deux  guerres  différentes'^  et 
ruiné  tant  d^ Etats  ér  de  familles.  Vautre  af^ 
faire  qui  i^efipas  moins  importante,  efi  de  tra^ 
vailler  à  rétablir  le  libre  exercice  de  la  Jufiice 
^  F  autorité  des  Loix  ,  qui  Pune  ^  P autre  (â 
la  grande  honte  de  la  Nation  Allemande  )  Je 
trouvent  finon  entièrement  ruinées,  du  moins  fou-^ 
lées  aux  pieds  O*  méprifées  de  tous,  quoi  qu  elles 
foient  les  bafes  fondamentales  de  la  Réfublique 
d Allemagne. 
iHiiiKcii-      On  ferma  la  bouche  par  ce  difcours  à  ceux 
l!e£u.    9"^  follicitoient  la  liberté  duLandgrave,& una- 
nimement on  commença  i  traiter  de  ces  deux 
grandes  affaires.  Cependant  l'Empereur  don- 
na audience  publique  au  Cardinal  Sfondratô> 
Légat  du  Pape  »  qui  Tavoii  joint  pendant 
qu'il  alloit  à  la  Diète»  &  quoi  qu'il  eut  vu  le 
vardinal  en  particulier^  il  remit  à  lui  donner 
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audience  publique  à  Ausbourg.  Cette  Lega-j 
tion  eut  deux  fins  ,  Tune  de  felidter  TEnv-! 
pereur>  comme  nous  l'avons  dit  au  livre  pre-| 
cèdent  au  fujet  de  la  vicftoire  qu'il  avoit  rem-; 
portée  fur  les  Luthériens  >  tant  avantageufe  à 
toute  la  Chrétienté  dans  toutes  fes  circon* 
fiances.  Le  Cardinal ,  qui  étoit  grand  Ora- 
teur >  ne  manqua  pas  en  cette  occafion^  d'est 
donner  toute  la  gloire  aux  fecoursquelePape 
avoir  donne  :^  &  àTépée  invincible  del'Eiç»- 
pereurj  en  termes  fort  injurieux  pour  les  Lu.-. 
theriens>  qui  ont  crû  que  le  Légat  avoit  af^ 
feûé  d'avoir  audience  en  prefence  de  la  Die*^ 
te  9  pour  les  mortifier  aavantage  >  ce  qui 
pourroit  bien  être.  Quoi  qu'il  en  foit  il  eflr 
certain  que  le  Légat  joignit  l'Empereur  lor? 
qu'il  étoû  en  chemin  pour  aller  de  Hall  à 
Ausbourg  y  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appaf- 
rencfe  de  lui  donner  audience  pendant  le  voya«- 
ge.  I^^utre  fin  de  cette  Légation  étoit*  que 
k  Cardinal  fut  auprès  de  l'Empereur  pendant 
la  Jiictt.  Il  ne  put  pourtant  pas  y  demeurer 
toujours  >  ayant  été  rappelle  après  qu'il  eue 
déclaré  à  l'Empereur  les  intentions  du  Pape 
fur  les  affaires  du  Concile. 

C'eft  une  choie  furprenante  qu'il  nefeibit  ^^  "> 
pas  trouvé  un  fcul  de  T  Aflemblee  qui  ait  ofé  pointe  ^ 
dire  une  feule  parole  en  fiaveur  de  Jean  Fre-  Jca» 
deric*  qui  meritoit  pourtant  que  l'on  eût  pi-  ^^^^^ 
tié  tant  de  (on  âge  que  de  (es  incommodités; 
cependant  per(bnne  ne  parla  pour  luiV  afin 
qu  il  fut  mis  enliberté>  &  qu'il  pût  du  tnoio^ 

Kflfer  le  refte  de  fês  jours  avec  fa  famille»  ea 
fiât  pre(que  de  fimple  Gemil-faomtne^  at^ 
quel  il  étoit  réduit  »  pendane  que:  l'on  y  fit: 
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tant  de  brait  pour  la  liberté  du  Landgrave^ 
Cependant  ils  étoient  auffi  coupables  l'un  que 
Tautre,  également  perfides  &  traîtres  tous 
deux ,  on  ne  laifla  pourtant  pas  de  procurer 
avec  tant  de  paffion  la  liberté  du  Landgrave» 
qui  n'aroit  pas  reçu  un  châtiment  égal  à  fa 
faute,  puis  qu'on  lui  avoit  laifféfes  Etats  tout 
entiers  ,  &  d'oublier  l'autre.  Il  y  âvoit  en- 
core ceci  à  confiderer ,  que  Charles,  qui  avait 
deflfein  de  mortifier  autant  qu'il  pourroit  le 
parti  Proteftaot  »  n'auroit  pas  voulu  donner 
fi-toft  la  liberté  au  Landgrave  ,  parce  qu'é- 
tant libre  &  au  même  eftât  qu'auparavant,  il 
auroit  pu  rendre  plus  fort  le  parti  que  l'Em- 
pereur vouloitabbaifler;  au  lieu  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  de  donner  la  liberté  à  Jean 
Frédéric  »  dépoiiillé  comme  il  étoit  de  fes 
biens ,  &  de  ks  Etats  ;  mais  il  y  avoit  des 
raifons  fecretes  de  cela ,  que  je  m'en  vais 
dire.  .  ^     ^  • 

fottr.        Premièrement  il  faut  favoir  que  Jean  Fre- 
^ttoi.      deric  n'étoit  pas  feulement  aimé,  mais  adore 

*^*7»  jçg  Proteftans  ,  pour  deux  raifons.  La  pre«^ 
miere ,  que  ce  Prince  avoit  de  fi  grandes 
qualités  qu'il  gagnoit  l'aflFeftion  de  tous  ceux 
quiavoient  à  faire  à  lui ,  généreux,  aflPable, 
doux,  civil ,  extrêmement  libéral ,  &  recom- 
penfant  fort  bien  les  fervices  qu'on  lui  ren-^ 
doit  y  qualités  capables  de  fe  faire  des  parti- 
fains  eii  tous  lieux.  La  2.  que  les  Proteftans 
avoient  de -fi  grandes  confiderations  pour  lui, 
qu'ils  le  regardoient  comme  la  bafe  &le  JFon- 
dement  du  Lutheranifme  ,  ou  de  la  RefFor- 
mation  que  Luther  avoît  faite,*  car  il  eft  cer- 
tain: que  fi  cet  EIe<3;cur  n'eût  ptotegé  Luthe>> 

^     '    "  ne 
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ne  lui  eût  pernjis  de  prêcher  pubtiquefnem: 
dans  {ts  Etk$  y  &  ne  fût  entré  lui-même 
dans  fcs  femimens ,  Luther  n'auroit  Jamais 
ofé  dire  jone  parole  contreRome,  &  que  s'il 
Teût  feit ,  a  aurait  été  perdu  fans  reffource, 
fi  c^c  Eleâeur  ne  Feût  fM-otc^* 
*i  Toutes  ces  confideratiôns  smroient  Mt  Antres 
i>caucoup  d'impreffion  fur  FcfpHt  dès  Luthcf-  "j^^J" 
Tiens  >  s'ils  euflenr  vu  en  liberté  leur  Bien- Lnd. 
feâreur ,  &  leur  appuy  fi  eonfiderable,  &  il  e^ave*  | 
n'auroit  pas  manqué  auffi  de^fon  côté  ,  d^  fe 
fervir  de  fes  bonnes  quali^ez»  6c  de  trouver 
des  partiûris  en  grand  'ncAnbre^  pour  faire 
«ne  cabale  «ap^We  de  le  tirer  de  f  oppreffiôk 
iDÙ  il  étojj ,  fic-de  te  rétablir  en  fon  premier 
^ât.   Ainfi  Maurice  lui-même  qui  avoit  été 
revêtu  de  fe^  déppiiilles,  loin  de  pr<k:Urèr  (k  -    , 
^liberté  ,  foUiçitoit  fecretement  au  moins  Ik 
continuation  de  fa  prifon ,  parce  qu'il  y  alloit 
de  fon  intereft.    Il  en  étoitiéitréàïént'dii   ^    ' 
Landgrave ,  car  il  ûrok  ijrtfid  imme&  de  M  ,. 
faire  ^fendre  la  liberté ,  û3ayaal  pas  de  meîf-  \ 
letir  ami  parmi  les  I^itheriens ,  «i^  de  pkfe  -  - 
{Voobè  p^nc  :»  puis  qu'il  é^k^j^re  de  foft 
époufe,  &quepatc6dfequent  ils  étoient  unis 
étroitement  car  les  m&nes  intéireft^.   D^ail- 
Icurs  le  Landgrave  étant  un  Prince  habile  & 
iubtîl ,  il  pouvait  être  d'un  grasid  fdbours  k 
-Maurice,  non  feul€p:ïefltî;;pour  le  mdâtènrr- 
dans  fon  Eleétoràtiïoavcatf*^^ mais  pour  ren- 
dre'fon  pat  ti  fritil  fo*t,  &  s^êcrédïlfcr  dV 
vantage  parmi  les  Pf oteftans.   Voilà  les  rai- 
fons  pourquoi  on  ne  parîok  pas  de  Jean  Fré- 
déric >  &  qiBB  l?on  s*ihtereflfi>it  tant  pour  le 
I^ftndgm^^  L^£mpekuraiû(aVoit  beaucoup 
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de  bon  fcûs»  de  bons  yeux  pour  roir  de  loto» 
&  beaucoup  de  pénétration  dan$  la  plus  fine 
/      politique*  voyoit bien  qu'il  étoit  de  Tkiterefl; 
de  Maurice  d  en  wfer  de  la  forte»  mais  com- 
me ii^  n'ignoroit  pas  auffi  le  fien  >  il  alloit  à 
fon  bût.    I)  refuioic  à  Maurice  la  liberté  de 
ion  Beau-pere  qu'il  lui  demandait,  parce  qu'il 
ne  vouloic  pas  qu'il  devint  trop  [mmant  par 
un  il  grand  appuya  il  ne  vouloir  pas  auflique 
le  parti  des  Proteftans  fe  fortifiât,  davantage 
par  l'union  du  beau*pere  avec  le  gendre. 
Quant  à  Jean  Frédéric  les  mêmes  raifons 
qu'avoit  Maurice  de  le  larder  en  prifon  > 
l'Empereur  les  avoit  au0i  pour  le  retenir. 
Mais  pendant  que  l'on  traitera  des  affaires  de 
la  Diète  »  dont  je  ferai  part  au  Le'âeur*  ne 
fera  peut-être  pas  fiiché  d'apprendre  les  diflê- 
xens  qui  arrivèrent  entre  l'Empereur  ÔclePa** 

Pe- 

fioop-        Charles- Quint  eut  beaucoup  de  chagrin  > 

Sarieî  ^^"^°^^  ®ous  Tavoni  dit  en  ton  lieu  »  de  la 

^  v.dti    confpiration  de  Fxefco  contre  la  République, 

Farne-    de  Genes»  &  d'André  &  Jànnetin  Doria  fes 

Il       favoris  )  tant  pour  la  confequence  de  cette 

aflSure  >  qu'à  caufe  de  la  perte  qu'il  fit  d'un 

auffi  grand  homme  de  mer  .  qu'étoit  Janne- 

tin.    Mais  il  fîit  bien  plus  a£9igé  >  d'appren* 

dre  que  Pierre  Loiiis  Farnefe  >  iàs  du  Pape» 

avok  eu  beaucoup  de  part  à  cette  conipira- 

tion  *  car  étant  ami  particulier  de  Fiefco  »  il 

avpit  tenu  la  main  à  fes  gens  >  &  lui  avoic 

donné  des  fèditieuï»  &  des  gamemeosdefèa 

Etats.    Ce  qui  fit  foupconner  à  Charles  V* 

que  non  feulement  le  nls  >    mais  le  Pape 

jk}i:même  ion  pere#.  ésoitenixé  dans  cei^ 

■  "*"      "         affaire* 
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affaire  >  ou  que  du  moins  il  en  avoit  ea  can« 
noiflance,*  &  y  a?oit  donné  un  Confence-» 
ment  tacite.  Peut-être  cela  n'étoit-il  pas  vrajr; 
car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'un  Pape  fi 
vieux  eût  voulu  emb^rafTer  fon  efprit  ,  ou  * 
Cuiller  &  conscience  par  une  femblable  con* 
fpiration  ^  quoi  que  iouvent  les  enfans  ayent 
beaucoup  de  pouvoir  fiir  l^efprit  de  leurs  pe- 
Tes  *  fur  tout  dans  la  vieille£b  où  Ternit  n'a 
plus  aflèx  de  vigueur^ pour  leiifter  au)t 
fellidtations.  Quoi  qu'il  en  folt ,  peribnne 
n'a  mis  en  doute  >  que  l'on  ne  l'eut  rapporté 
à  Charles  >  Se  que  ce}a  n'eût  fait  beaucoup 
d'impreflion  fur  lui  ^  mais  il  peut  être  auifi 
que  cela  vetyit  de  la  boucbe  de  quelques  en- 
vieux >  qui  ne  ppuvoient  fouffrirque  la  Mai-> 
fon  Farnele  fût  montée  à  un^  ii  haute  élé- 
vation. 

Andriani  >  qui  eft  de  tous  tes  Hiftoriens  le  Aotr» 
plus  diligent  à  découvrir  les  artifices  &  Ic^ae  m^ 
tromperiez  iècretes  >  &  les  reilbrts  cadieiconrei»- 
qui  ont  fait  agir  les  gens ,  n'a  pas  manqué  de  «'««^ 
le  faire  fur  ce  fujet^  car  premièrement  il  dé-- 
crit  au  long  les  jalouûes ,  les  differens  >  &  les: 
mécontentemens  réciproques  de  Paul  II [.  6c 
de  Charles  V.  &  enfuite  i!  en  cherche  par  le 
menu  les  caufes  &  les  moti&    Outre  ce  que 
j'ay  déjà  dit  de  Fiefco  foûtenu  par  Pierre 
Loiiis»  il-affûre  que  l'Empereur  avoit  été  fort 
fîahé  >  de  ce  que  le  Pape  ,  après  la  Bataille 
contre  les  Luthériens ,  avoit  fi  promptement 
rappelle  fes  Troupes  » .  &  dans  le  temps  oà 
l'on  en  a\roit  le  plus  de  befoin  >  ans  confia 
derer  que  les  Luthériens  voyant  TArmée  de 
FEmpercur  dtminy|êe  d^wnnomère  ooniîderar 
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blc  deixHinCis  TrQupes»  pp^voient  en.prcfti^ 
dre  fujet  de  reprendre  courage.  Il  éioit  eo* 
core^  pHis  fichci  de  ce  que  le  jhape  n'en  aUe^ 
guoit  aucune  raifon»  &  qu'il  voypitbieii  que 
cela  venpk  de  ce  que  fa  Saintecé  n'avoic  pas 
aufli  bonne  opmion  qu'il  faUoit  du  fuccex  dé 
la  guerre  â  &  ne  çonfideroii: .  p%s  zStz  ttt 
avantages» qu'on  jân  avoir  déjà  tirer ^  &  que 
c'étoit  agir  conijc  k  Traité  qu'ils  avoientfiiit 
enfemble.  Jl  ne  pou  voit  pas  iecoDibler^ffir 
de  ce  i^'ayant  prefle  le  Pape  de  lui  permet* 
tre  de  prendre  la  mOidé  de  l'argenterie  non 
iàcrée  des  Eglifé^  d'ËQ>agne  >  pour  s'en  fer- 
vir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  &  les  Lu* 
tberiens»  il ^:avoilc  jamais  voulir^e  lui  acooç-*' 
der*  rejetant  i>iHmâtrement  toutes  JesibUi<»> 
Gicati$>ns,i  gu-ih:lui  enavoif  fait  :&ice  y  quoi 
qu'en  fa  confcience  il  reconnût  la  neceffité 
qu'il  y  avoit  de  Ven  fcrviï*  *  vu  les  formida- 
bles préparatifs^  que  Ëaifbiencfes  ennemis  con- 
.tre  lui  •  d'autant  plud  qu'il  promettoit  de  les 
r^ituer.  .     .,.;     .      ;,  ;  ; 

Amrw  11  étoit  encoj?e:  fâché  que  la  jaloufie  du  Pa* 
pe  fût  veiiu'É  jufqués  au  point  de  tenir  des 
difoôuirs  aux  ÂmbaflàdçUr^  qui  faifûient:con- 
nokre  queic'étoit  lé  defiein  de  i'ftmpereurde 
porter  la  guerre  dît  .Italie,.  &  particuUcre* 
ment  en  T<^cane. .  Il  faifoit  fur  tout  valoir 
cette  raifon  ;>  que  le  zéleiqu'iL  fàifoitiparoîare 
pour^liprptei^toodeafi'aréefes»  n'étoit qu'une 
prete)â3e  pourjairctiattte'giierre.  >Aoflteft-il 
trayv  *  que  le  rzpc  pkr  MX^<PRfOttvèment  de  ja-* 
loiifie  av^it /ait  toil^ôe'^^il  &vok  DÛ,»  pour 
empêcher  que  les  Sienâois.ae  reçuffentles 
400.  EfpagnaJduque^i'Ëmpereur/.avoitLreiblt^ 
w.r'  '  '    d^. 


encore. 


f 

le 


III.  Part.  Liv.  III.  açj 

de  leur  envoyer  pour  defièndre  leur  ville, 
quoi  que  ce  ne  fût  que  pour  Tavoir  mieux 
à  fa  difpofition  ^  &  que  Don  Ferrante  Gon- 
zaga  Gouverneur  de  Milan  ,  ayant  fçû  la  ja^ 
loufie  que  le  Pape  en  avoit  conçu ,  &  les  foins 

(ju'il  prenoit  pour  obliger  les  Siennois  à  refu- 
er  ces  Efpagnols  que  l'Empereur  avoit  def- 
fein  d'envoyer  dans  leur  ville ,  eût  affuré  le 
Cardinal  Farnefe  neveu  de  fà  Sainteté,  des 
bonnes  intentions  de  fa  Miijefté  Impériale 
*pour  le  repos  de  l'Italie,  &  que  c'étoit  pour 
cela  même  qu'on  vouloit  envoyer  cette  gar- 
nifon  Efpagnole  à  Siene. 

Charles  avoit  appris  auffi  avec  beaucoup  de  Autns^  \ 
chagrin  les  mauvais  offices  que  le  Pape  lui  «acoKt 
rendoit,  pour  le  rendre  fufped  aux  Princes 
d'Italie  ,  comme  s'il  àvoit  eu  deflein  de  les  . 
opprimer,  ce  qui  fe  découvrit  plus  clairement 
,  dans  une  autre  affaire  qui  arriva.     Don  Fer- 
rante dont  je  viens  déparier ,  ayant  appris  la 
mort  du  Prince  dePiombino,  qui  ne  laifToit 
qu'un  jeune  enfant pourfuccefleurfousla Tu- 
telle de  Catherine  Salviati  fà  veuve  &  mè- 
re de  l'enfant ,   craignant  que  les  François 
qui  muguettoient  toujours  l'Italie,  ne  feren- 
diffent  maîtres  de  l'efprit  de  cette  Dame  ,  & 
ne  l'obligeaffent  à  recevoir  une  garnifon  Fran- 
çoife  à  Piombino  >  avoit  prévenu  ce  deflein 
&  perfuadé  adroitement  à  la  PrincefTe  de  re- 
cevoir une  garnifon  Efpagnole  :  niais  com^ 
me  l'aflFaire  etoit  prèfle  à  être  conclue  le  Pa- 
pe, qui  en  fut  averti  j  y  envoya  le  Cardinal 
Salviati  frère  de  cette  Dame ,  qui  la  fit  chan- 
ger de  deflein.  D'autres  difent  que  Don  Fer*- 
rante  vouloit  acheter  Piombino  pour  l'Em- 
'    ~        ""        '  pereur> 
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pcreur  9  ce  qui  auroit  inâûllihlement  rétiflî, 
fan»  les  foUicitations  contraires  que  le  Pape 
lui  fit  aire  par  Salviati  j  dequoi  Gonzague  fit 
de  grandes  plaintes  à  Charles  V.  conqre  le 
Pape»  l'aflurant  d'ailleurs  qu'il  negotioic  une 
Ligue  offenfive  &  defiènfive  entre  les  Prin» 
ces  d'Italie»  à  Texclufion  de  ÊiMajefté Impé- 
riale» accufée  parle  Pape  d'afpirer  à  la  monar- 
chie univerfelle  de  l'Italie. 
Raiiba       Enfin  »  ee  qui  n'aida  pas  peu  à  groflir  leurs 

Concile  ^^^^^^^  '  &  9^*  ^^  bcaucoup  d'iœpreflioa» 
I J47.  *  fur  l'efprit  de  Charles  V.  ce  furent  les  plain- 
tes que  faifoit  te  Pape  aux  Cardinaux  &  aa- 
très  Prélats  de  fa  Cour  contre  lui  »  pour  le 
mettre  en  mauvaife  odeur  >  leur  voulant  pec- 
fuader  »  qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur ,  que 
de  chercher  les  moyens  de  détruire»  autant 
qu'il  pourroit»fon  autorité.  Adriani  dit>  que 
le  Pape  non  feulement  conçût  ces  foupçons 
de  l'Empereur»  qui  l'avoit  obligé  de  transfé- 
rer avec  précipitation  le  Concile  de  Trente 
à  Boulogne»  .mais  que  cène  fut  qu'une  fein- 
te que  les  prétendiies  feditions  arrivées  à 
Trente»  qui  avoient  caufé  la  mort  d'un  Evê- 
q^r  que  la  peur  avoit  £ût  mourir  >  &  un 
prétexte  afin  que  le  Concile  k  tînt  en  un  lieu 
de  la  dépendance  du  «S.  Siège  ».  où  le  Pape 
étant  le  maître  >  il  dépendît  de  lui  de  le  con- 
tinuer r  de  le  prolonger  »  ou  de  le  rompre> 
félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos. 
Modfde     L'Empereur  ne  pouvoit  s'^empefeher  de 
m^coQ-  trouver  mauvais  »  que  lé  Pape  après  luîavoir 
œtm'de  ^c"*  &  ^^î  ^^^^  envoyé  la  Bulle  de  conyoca* 
chsriet  tion  du  Concile  dans  la  ville  de  Trente  ^  em 
^*        yerta  de  quoi  il  en  avoit  ailuré  de  ù,  propre 
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bouche  la  Dicte  de  Wormcs ,  rèflt  enfuite 
de  fa  propre  autorité ,  &  Tans  lui  en  donner 
aucune  connoiflànce ,  transféré  à  Boulogne. 
Le  Pape  futporté  à  cette  reiblution  ,  par  la 
crainte  exceffive  qu'il  avoit  conçue ,  que  fi 
le  Concile  fe  tenoit  à  Trente ,  où  TEmpe- 
reur  avoit  tout  pouvoir,  on  ne  vînt  à  y  faire 
des  propofitioni ,  &  des  deciûons  d'une  trop 
grande,  &  trop  fevere  reformation  des  cou- 
tunaes  &  abus  de  la  Cour  de  Rome  &  de  ks 
Ecclefiaftiques  :   &  le  Pape  avoit  d'autant 
plus  de  fujet  de  le  craindre,  que  dans  la  der- 
nière conférence  qu'il  avoit  eue  avec  Charles 
V.  il  l'avoit  prié  au  nom  de  Dieu  de  vouloir 
remédier  aux  abus  &  defordres  des  Ecclefia- 
ftiques de  Rome,  qui  dévoient  fervir  d'exem- 
ple &  de  modelle  à  ceux  des  autres  païs  de 
la  Chrétienté ,  ajoutant  auè  s'il  ne  lefaifoit 
lui-même  &de  fa  propre  autorité,  il  donne- 
roit  lieu  au  Concile  de  le  faire  avec  plus  de 
rigueur.   Irrité  donc  de  cette  tranflation  du 
Concile  à  Boulogne,  il  écrivit  à  Don  Diegp 
Mendozza,  fon  Âmbaâadeur  à  Rome,  d'en 
faire  de  grandes  plaintes  au  Pape  &  au  Con- 
fiftoire ,   &  de  protefter  des  malheurs  qoî 
pourroient  arriver  à  la  Chrétien  té,  &  à  tou- 
te l'Ëglife ,  s'il  ne  remettoit  le  Concile  à 
^Trente  ;  mais  le  Pape  fe  moqua  de  ces  re- 
monflrances. 

^Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  bien  que  les  mé^  ftoceûé 
contentemcns  de  l'Empereur  &  de  fes  Mi-  LbSf  "* 
niftres ,  contre  la  Maifon  Farnefe  >  à  caufe  f^^ 
de  la  manière  d'agir  du  Pape,  ayent  été  bien 
grands ,  puis  qu'ils  les  ont  portez  à  prendre 
une  refolution  û  violente^  Quoi  qu^il  en  foit, 

les 
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les  Miniftres  de  l'Empereur»  qui  n'auroient 
jamais  pris  une  û  cruelle  refolution  fans  fa 
participation  >  aCTouvirent  leur  haine  &  leur 
reffentiment  fur  la  perfonne  de  Pierre  Louis 
Farnefe  fils  du  Pape  ,  qui  lui  avoir  donne 
rinveftiture  de  la  Principauté  de  Plaifance 
qui  étoit  fief  de  l'Eglife.  Ce  Prince  avant 
même  que  d'avoir  pris  pofleffion  de  la  Prin- 
cipauté ,  fût  haï,  &  mal  voulu  du  peuple. 
Quoi  qu'il  fût  naturellement  fier  &  fevere 
dans  fes  mœurs  »  il  crût  encore  que  pour 
mieux  tenir  en  bride  fes  va0àux  >  &  fon 
Etat  plein  de  nobleffe  orgueilleufe ,  accou- 
tumée à  vivre  en  liberté  »  &  à  fe  gouverner 
elle-même  ^  d'ailleurs  non  accoutumée  au 
fouet  >  &  à  la  rigueur  des  Edits  ne  voulant 
pas  fur  tout  fe  foumettre  à  la  Cour  >  &  enfia 
jamais  fujette  à  la  domination  que  de  fes 
propres  Loix,  il  crût,  dif-je,  que  pour  les 
mieux  tenir  en  bride,  il  devoit  devenir  enco- 
re plus  fevere.  Ainfi  dès  qu'il  fut  en  poflef- 
fion dii  Gouvernement,  fe  confiant  fur  l'au- 
torité de  fon  père,  il  fe  mit  à  faire  mille  ex- 
torfions,  à  cafler  les  Privilèges  de  ces  gens  > 
à  faire  exécuter  la  juftice  ans  aucune  forma- 
lité 9  en  un  mot,  à  agir  plutôt  en  Tyran 
qu'en  bon  Prince*  &  à  s'oublier  jufquesàdire 
fouvent,  qt^ilnejejoucmtfas  d^itre  aimépour^ 
vu  qu^ilfût  craint. 
conjun-  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Don  Ferrant  de  ' 
«ton  ^^  Gon^a^e  Giiuverneur  de  Milan ,  confor- 
Faracrc!  Piment  aux  ordres  fecrets  de  Charles- Quint, 
1/48.  de  trouver  nombre  de  Confpirateurs  àchoifir 
les  plus  propres ,  pour  faire  perdre  la  vie  à 
ce  Prince  qui  s'étoit  toujours  montré  emie- 

mi 
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mi  de  TEmpereur  >     &  grand  partiTan  des 
François.  En  voici  iFoccafion.  Ayant  appris 

2ue  ce  Prince  avoit  voulu  forcer  Madame 
.ucrece  Pallavicino  époufe  du  Comte  Jean 
Anguifciola,  comme  ilfa  voit  que  c'étoit  un 
honune  de  qualité  ^  &  plein  de  génerodcé  5c 
de  courage  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  fouflFrir 
de  fe  voir  enlever  de  fon  fein  >  une  femme 
qu'il  adoroit  pour  fa  beauté  &  {es  rares  qua- 
lités ^  s'adrefla  à  lui  le  premier.  Il  le  trouva 
très-difpoféàfaireperdrelavieàFarnefe,  & 
Taflura  de  la  proteftion  de  rEinpereur  s'il 
Tentreprenoit:  Anguirci6la>  afluréde  cett« 
protection  >  fe  mit  à  chercher  des  gens  pro«     ^ 
près  à  exécuter  fon  deflein.  Le  premier  à  qui 
il  s'en  ouvrit  fut  Camillo  Pallavicino  ion 
beau-frere»  qui  fût  d'avis  de  fevanger»  pour 
reparer  î'afFront  que  Farnefe  avoit  fiiit  à  leur 
famille.    Gonzague  lui  donna  pour  fécond 
uii  Milanois  nommé  Augufttn  L»ande  >  hom- 
me hardi  &  courageux  »    &  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.    Ces  trois  hommesr 
là  allèrent  dans  la  Chambre  de  Farnefe  »    le 
tuërent  à  coups  de  poignard  »  &  ayant  jette 
fon  corps  par  les  Fenêtres  dans  les  foffe^  du 
Château  ,  fe  mirent  à  crier  Liherté^  Lihers/,        * 
Vive  rEmpire.    En  même  temps  Gonxague 
averti  de  ce  qui  fe  pafloit»  envoya  une  gar- 
nifon  qu'il  tenoit  prefte  >  fe  mit  en  pofleffioa 
de  la  ville  au  nom  de  l'Empereur  &  la  dé- 
clara Ville  Impériale.     Mais  comme  cet- 
te afi^re  ficAeaucoup  de  bruit  »    il  fera 
bon  d'en  mieux  remarquer  les  particular 
ritez. 
Au  fujet  de  ce  meurtre  on  afi&re  deux  cbo-  Ponoftîcs 
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Tes  <ligDes  d'être  fçiies.  La  première  que 
Pierre  Louïs  eftantaverti  par  ceux  de  fesamis 
quiayoientiotereftàcetceaffiûre)  que  les  Mi* 
Diftres  de  TEmpereur  9  &  particuliereroenc 
Gonzague  >  machinoIenr>  non  feulement  con** 
tre  fa  perfonne,  mais  auffi  contre  fon  Etat , 
s'en  doutant  bien  auffi  lui  même^  il  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour  découvrir  les  nomsdesconf- 
piraceurs  >  même  par  -des  yoyes  illicites» 
c'eft-à-dire  par  le  moyen  des  forciers.  Mais 
il  n'en  pût  jamais  rien  découvrir  deccrrain  > 
ni  avoir  d'autre  réponfe  que  celle-cy,îw*i/</r- 
voit  bien  regarder  Ja  mtmoye,  A  quoi  il  n'ajou- 
ta point  foy  croyant  que  c'étoit  une  fourbe- 
rie de  forciers,  cependant  après  fa  mort  on 
reconnût  manifeflcment  la  vérité  de  cette 

Îrédiâion  >  qui  venoit ,  comme  je  croi  du 
)emon  :  Ccft-à-dire,  qu'au  tour  de  la  mo- 
noye  du  Duc  il  y  avoit  ces  Lettres  écrites  P. 
L.  A.  C:  &  ces  paroles  Pet.  Aloy,  Farn. 
Plac.  Dux.  Le  nom  du  liei)  où  fe  devoit 
exécuter  la  conlpiration  contenoit  les  premiè- 
res lettres  des  conjurez  9  Palavicini>  Lan* 
di  >  Anguifçiola  >  Confîalonieri  :  &  ce  lieu 
étoit  auffi  marqué  par  ces  mêmes  Lettres 
PLAC.  qui  vouloit  dire  Plaifimce  y  en  Ita- 
lien. 
•ncore'*  L'autre  chofe  autant  &plus admirable  peut- 
être  que  celle-là  fut»,  que  le  matin  du  même 
jour  &  peu  de  temps  avant  qu'il  fût  afTaffiné. 
Famefe  reçût  un  Courrier  venant  de  Milan  » 
qui  lui  portoitune  lettre  de  la  meur  fuivante. 
Pitre  ExceBenct^Mt  prendre  garde  à  elle»  Jans 
fer  été  du  temfs  parée  jn^on  travaille  i  vous^ 
her  la  vie.  Jefiispreft  à  vens  infirmer  de  teut 
I  ce 
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te  fuife  pajfe  ,  quand  il  vous  flairs  itm)oyer  i 
Milan  une  ferfimu  fidelle  à  qui  je  fuijft  tov^r  - 
et  que  je  ne  fuis  vous  faire  [avoir  ,  la  fruience 
ne  voulant  f  as  que  je  mette  fir  lefafier  desche* 
fes  dunefitlangereufeconfequence.  Le  Duc  ayant 
vu  cette  Lettre  dit  j  quefeut-etre  c^étoit  quel- 
qu'un qui  lui  vouloit  excroquer  quelque  ftfiole. 
a  eft  vray  qu'il  fit  ordonner  au  Caoitaine 
Alexandre  de  Terni  de  le  venir  troui^  après 
diné>  parce  qu'il  avoir  refblu  de  renforcer 
la  garnifoA  de  la  Citadelle  >  &  de  s'entretenir 
avec  lui  d'affaires  de  la  dermiere  inapor- 
tance. 

Ceux  qui  feront  bien  reflexion  aux  divers  R«m«r^ 
évenetnens  de  la  vie  des  hommes  pourront  ^JJ'^e, 
bien  en  eftre  éeonnez  ,  mais  non  pas  être 
les  Maîtres  de  ce  qui  leur  doit  arriver.  Les 
Etoiles»  ouïes  Âurologues  par  elles  »  nous  * 
prediient  beaucoup  de  choies»  niais  comme 
elles  fe  trouvent  fou  vent  fauâes»  il  y  a  beau- 
coup plus  de  gens  qui  \cb  méprifent»  que  de 
ceux  qui  Its  croyent.  Il  eil  vrai»  le  bon  fens 
&  la  prudence  >  fervent  fouvent  beaucoup 
pour  connoStre  le  mal»  mafs  il  y  a  une  main 
cachée»  qui  feule  y  peut  donner  du  remède. 
Les  yeux  les  plus  clairvoyans  ne  voyent  pas 
fouvent  une  groffe  pierre  devant  eux  qui  les 
fait  tomber  &  fe  rompre  le  col»  parce  que  la 
main  qui  l'a  mile  en  cette  place  »  veut  ac- 
complir fes  deffeins»  &  non  pas  ceux  des  au- 
tres. Les  Théologiens  qui  parlent  tant  de  la 
Providence»  en  parlent  le  plus  fouvent  com- 
me un  aveugle  des  couleurs^  &  on  peut  fort 
Jbien  appliquer  ici  ce  paflàge»  voue  avez,  caché 
ces  cbojes  aux  Sages ,  é*  ^^^  ^'^^  revftées  aux 
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fétiti:  car  quand  il  s'agit  de  la  Providence  j 
un-  fimple  Payfan  ,  une  femmelette ,  en  fa- 
vent  plus  parce  feul  root?    qu^  aucune  feuille 
£  arbre  fie  fe  meut  fans  la  volonté  de  "Dieu,  que 
tous  les  Théologiens  ,    avec  toute  leur  étu- 
de d'écoler     Quand  la  Providence  a  refolu 
de  nous  faire  fouflFrir  du  mal  pour  nous  châ- 
tier ,     ou  de  nous  envoyer  du  bien  ,    tous 
môyelHhumains  fontinutiles  pour  empecncr 
Texecution  de  fes  Décrets ,  on  en  voit  tous 
les  jours  mille  exemples.  Je  m*en  vais  racon- 
ter plus  amplement  les  circonftances  &  les 
fuites  de  cet  afladlnat  >    comme  je  les  ai 
trouvées  dans  les  Auteurs;  les  plus  dignes  de 
Foy. 
Ordre      Anguifdola  ayant  difpofé  toutes  leschofes 
|°"J^||j®j^  neceflaires  à  l'exécution  de  la  confpiration 
deia/rou-dont  il  étoit  le  chef,  &  trouvé Toccafion fa- 
piration.  vorable  de  venir  à  bout  de  fon  deflein ,   or- 
donnala  manière  de. cette  exécution  entre  lui 
&  fes  complices  en  cette  forte.  Le  Duc  de  voit 
être  tUé  âpres  qu'il  auroit  diné  dans  fa  propre 
chambre,  par  lyi  Comte  d'Anguifciolas»  qui 
ne  devoitêtre  accompagné  que  des  deux  hom- 
mes aflSdez  &  courageux,  juftement  lorsque 
les  domeftiques  fe  feroient  retirez  çà  &  là 
pour  dîner.  En  même  temps  le  Comte  Au- 
guftin  Landi,  Camillo  Pallavicino ,  Alexan- 
dre fon  frère  qu'on  avoit  fait  Venir  de  Turin 
pour  l'exécution  de  ce  deflèin  avec  plufieur* 
autres  Braises  dont  ils  feroient  accompagnez, 
fè  dévoient    rendre  maîtres  de  la  porte  de 
la    Citadelle  ,    forcer  &  tuer  la  garde  Al- 
lemande i  dont  ht  plus  grande  partie  étoit  al- 
lée ce  jour  là  aux  nôcesde  leur  SergenL    Le 

Gon- 
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Gonfalonier  accompagné  cf autres  gens  en 
devoit  faire  autant  dts  Gardes  qui  étoienc 
danslaSalle»quiétoientau(Bd'Allemansqui  ne 
^'attendant  pas  à  cela»  a  voient  iaifle  éteindre 
leurs  tfiéches.  Tout  cela  fut  exaâement  exé- 
cuté à  la  fois>  fa  voir  lors  que  le  Comte  d'An- 
guifciola  en  donna  lefignalavecun  mdlichoir 
à  la  feneftre  de  la  Chambre  du  Duc»  &  tout 
léiiûSt  comme  ils  l'avoient  projette  fans  que 
rien  manquât»  un  jourdeSammedy  onzième 
Septembre. 

Quand  on  eût  appris  lea  circonftances  &   Execu- 
les  fuites  de  cette  confpiration»  tout  ceux  oui  "^°^^ 
la  confidererent  en  furent  étonnez  »    &  de- 
meurèrent d*accord  qu'on  n'en  avoit  jamais 
vu    de    femblable   dans  l'Europe.    Et  le 
moyen  aufG  de  ne  pas  être  dans  l'admiration, 
de  voir  fi  bien  reiiffir  une  telle  confpiration, 
fans  aucun  empêchement»  contre  un  Prince 
enfermé  dans  une  bonne  Qtadelle  »  qui  fa  voit 
qu'il  avoit  des  ennemis,  qui  avoit  été  averti 
ce  jour  Jà  même  de  prendre  garde  à  lui  »  & 
dans  laquelle  étoient  entrez  plus  de  60  Con- 
fpirateurs?  L'Europe  entière,  &  les  Con- 
fpirateurs  eux  mêmes ,  en  furentdans  l'éton- 
nement>ôeron  n'auroit  pu  s'imaginer  qu'une 
femblable  confpiration  eût  eu  un  fi  favorable 
fuccez.  Camille  Palla vicino,qui  étoit  boiteux, 
demeura  dans  la  ville  pour  empêcher  le  foule- 
vement  du  peuple»  &  comme  il  étoit  hom- 
me d'autorité ,  parlant  fort  bien  ,    &  ayant 
beaucoup  de  partifâns  parmi  la  Nobleffe  il  y 
fût  fort  utile.  Car  au  premier  avis  du  bruit 
qui  fe  faifoit  au  Château  »  tous  les  bourgeois 
prirent  les  armc5>  ôç  coururent  en  furie  àlui, 

ou 
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ou  à  la  Cicadelle>  fans  que  perJbnne  (çût  de* 
quoi  il  s'agifibit. 
Bonne     U  eft  ccrum  que  les  Conjurez  auroiént 

fondttire,  couru  grand'  ri&ue  au  commencement  >  file 
Comte  d'Ânguifciola  ^  n'eue  eu  ravirMoent, 
de  courir  lui  même  à  la  porte*  &  de  baufTer 
de  fa  propre  main  le  pont  levis»  avec  quoi  il 
arrêta  la  première  fougue  du  peuple*  &  ce- 
pendant s  étant  mis  à  une  feneftre  avec  les 
autres  conjurez  *  ils  fe  mirent  tous  à  crier 
Liberté  y  vive  P  Empire  ^  comme  nous  l'avons 
.  dit  cy-deflus*  &  jettant  en  même  temps  par 
les  feneftresle  Corps  mort  du  Duc  >  ils  ajou- 
tèrent* ces  paroles*  voilà  les  preuves  de  nôtre 
liberté  ;  voilà  le  Tyran  qui  fa  opprimée jufques 
ici.  En  même  temps  (  tant  étoit  grande  la 
haine  qu'on  portoit  à  ce  Duc)  on  vit  tout  le 
peuple  plein  de  joye  crier  de  tous  cotez  Vive 
la  Liberté  ^  P  Empire, 
Secre-     On  loUa  beaucoup  la  prudence  des  conju- 

tiircf.  rc2,  d'avoir  empêché  le  defordre*  &  d'avoir 
û  bien  conduit  cette  affaire*  qu'il  ne  fut  fait 
aucun  mal  à  pas  un  des  Courtifans^  laiffantà 
chacun  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville* 
ou  d'aller  où  il  voudroit.  Il  eft  vray  qu'on 
arrêta  ÂpoUonio  Seaeuire  d'Etat  >  &  Malvi 
Sous-Secretaire  du  Cabinet*  &  que  les  Con- 
jurez* pour  afibuvir  leur  vengeance*  plutôt 
que  félon  les  Loix  de  la  juftice  *  les  firent 
mettre  à  la  queftion  afin  de  découvrir  les  Se- 
crets du  Duc*  &  qu'ils  fe  faifirent  de  tousfes 
papiers*  jufques  à  nouvel  ordre  du  Gouver- 
neur de  Milan  GoOelin  *  8c  quelque  autre 
Auteur  qui  a  fuivi  fon  opinion  >affeure  com- 
me une  cbofe  très-verit^le^  que  Conzague 

" ttam* 
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trama  cette  confpiration  par  ordre  de  FEmpe*        * 
reur  »  mais  qu'il  lui  avoit  commandé  de  &u* 
Yer  la  vie  au  Duc  >  à  quoi  il  n'y  a  point  d'ap* 
parence. 

C^oi  Qu'il  en  foit  i  il  eft  vrai  Que  le  Duc  flmùntm 
mourut  d'un  genre  démon  auqud^lne  s*at-*".Ç*j|^' 
tendoit  pas»  non  plus  que  le  Pape  fon  Père,  cbaxkê 
Par  la  mort  du  Duc  »    la  ville  de  Plailànce  j  V«^ 

aue  Charles  V.  muguettoit*  &  qu'il  regar-r 
oit  comme  un  beau  fleuron  xie  ù,  Coliron« 
ne  Ducale  de  Milan»  tomba  entre  /es  main^^j 
Dès  que  le  Comte  d'Anguifciola  vit  que  lo 
peuple  étoit  conteàt>  il  fit  faire  une  décnargq 
de  fa  plus  grofTe  artillerie  >  pour  avertir*' 
comme  ils  en  étoicnt  convenus  >  les  Troupes 
que  Gonzague  avoit  envoyées  à  Crémone 
tous  le  commandement  de  Don  Al  varo  di  Lu«* 
na  qui  en  étoit  Châtelain  ,  avec  ordre  de  fe 
tenir  preftes  pour  alleràFlorenceà  la  premier 
re  décharge  de  Canon  qu'ils  ^ntendroient  »  . 
ce  qui  fut  exécuté  »  &  cette  Soldatefque  ar« 
rivri  lUaifance  j^  en  même  temps  que  500.' 
hommes  d'Infanterie»  qui  y  venoient  par  Pa- 
vie  fur  le  Po  >  commandez  par  le  Capitaine 
Rucchino»  &  qui  dévoient  fe  mettre  en  garni- 
fon  dans  la  CitadeUe»y  arriverentaufB.  &eux- 
d  ne  furent  Ëlché;(^que  de  l'avoir  trouvée  vuide 
demeubles^^d'argent,  de  pierreries»  &  de 
toute  autre  argenterie  >  car  les  conjurez 
y  avoient  misordre>  l'ayantpillée»  &parta« 
gé  entre  eux. le  butin.  Il  éft  vray  qu'on  don- 
na ap  Gouverneur  -Oonzague  la  meilleure 
partie  de  l'or*  argent >  '6c  pierreries  qu'on  y 
avoit  trouvées*  On  ditauffi ,  que  les  con- 
jurent eurent  plufieurs  dmlrens  entre  eux  au 
Farp.  UL.  M  fujct 
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fujet  du  partage,  mais  que  le  Gouverneur 
de  Milan  les  mit  d'accord  .fort  adroite- 
ment. 
sjpiiiru  Au  pi«mier  avis  que  l'Empereur  eut  de 
«e«nte  cetcc  cxecuDon ,  donc  tomes  les  circon^n- 
"**"'  CM .  &  particulicrement  la  foldacefquc  que 
le  Gouverneur  de  Milan  faifoit  tenir  ■prcfte> 
'  fitifoicvoirtrop  clairement,  que  la  confpirà- 
lion  avoit  été  tramée  par  Ton  ordre  >  il  prit 
le  parti  de  foire  l'ignorant.  Il  verfa  dçs  lar- 
mes fur  cette  mort  /  &  affura  les  Ambaflâ-- 
deurs.  qui  n'en  croyoient  rien  ,  &  les  gens 
de  fa  Couf>  que  la  perte  de  Pierre  Louis  lî 
cruellement  liTailîne  l'affligcoit  infiniment. 
&  qu'il  prenait  beaucoup  ^e  part  à  la  dou- 
leur qa'en  reflèntiroitle  Pape,  voyant  d'ail- 
leurs le  préjudice  que  cela  feroit  à  Ottavio 
ion  gendre.  Il  ne  fe  contenta  gas  même  de 
ces  demonftrations  feintes  d'affliâion  •  il 
■  oomma  d'abord  poar  aller  en  Atnbaffade  à 
Rome  vers  le  PapC  Don  Jean  de  Figueroa  s 
bomme  de  grande  qualité,  «uquei  iliTrdonna 
d'aller incemmment  àRome,  avccunéqui- 
page  magnifique  de  deu'il,  pour  faire  com- 
pliment de  condoléance  au  Pape.  Se  à  Ton 
gendre  Ottavio.  L'AmbafTadeur  qui  écoit 
peut-être  innocent  de  ce  qui  écoit  arrivé,  par- 


'  m*  R/iRf^  Lewis.     '    Uf 

yoie^*  ne  tefià  pgr^  xécaoî^mA  ^a'tl  reeen 
voit  ttec  pitifir  le'  era^linenc  ée  l'£iDp6A 
Mur.  En  tnécnett|ta)â>  ritiiomnaa  deiizLe-i 
f^Hi  &  kfuror(|pdnâ  de  ft  rendre  incefflom^ 
ment  à  Aùsbourg  où  itoit  Charte*.  V.  U  les 
cfattrget4letrt^sâ>mffii^iisaopiés  ileFEm^ 
pereur»  k  proniMK  de^to  reraetcier  4e  Ta« . 


Uigeante  Aibbirffiliie  ^qa'il 
pour  loi  fdre€0tttpiMment4e  cpÀdotean'o^rii» 
la  more  cragii^e  de  ftm  di€>*fil^>  À  lut  \^ 
inoignerkip^qi^lypt^nôîi^  Lii<Â.depri€à 
fà  MâjefteJmperfele  demnéméhi  liUe  de' 
PhtKàftèe  eiJ)M  kè  m^s  A'Omvto^lte^  geo^. 
drefirâls  de  Pfèrr^  Lm^^eyisitéié  aiSrfi^ 
fiflé>  ce  mxi  fefôit  aii  giMiilfidri  poi^  la 
DudM!flè^hlI^>»it!^tf•)filtov^^£^  I»  dciHiérà. 
disiefbiléeieèf  i  e«q0'il  ôoAftfttît>de4itâcrIè 
Conc%  à  BoortègM.  ^  Mite  il  parôr  916  les 
deûr^LegaW-éwployei'ettt  lear  Rhei6ri<)ue 
beautioup  pliis  pour  ks^  int«trft$  dé  la  eiaifi» 
«Q  Pape  5  .e^eft^fc^lire  isâtirt  ri^kiier  Pla^ 
iànce  à  Oâavâ^^lMi^/  qu%ioeee'Wttè 

-  iI^Btepê»e«^  ^é)rétifôh^t^jcmt«  dè^donitet 
M^mcPf^D^fôr  ce  Mtf;  êr  fe^enok  to^ 
â)4)'  àditgi  -fiée  leiMef^pÊilici^di  té  ^itt^èm  ' 
éMenf  WfffUi^JerMésï^  fM^  tes  é^mémér  i 

fiifitèr^  nui  WHe^s  à  NM^m  kfairë^^  C^* 

èÊt/éiif'.'  LV  Légats  répondirent  prefqu^toua  « 
àlafdis^  ^&0^4Pwdt$aife  kïafmtes  fartk^Uere$ 
^    -     .  Ma  mflu'^ 
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^pendmf  des  mêmis  êccé^bMf»  fn$  fetvmt  à  ité^ 

èèr  m^i  tomte  Mwim.  Mais  rEœpereur  plusfia 

qae  les  Lceats  fe  tka  cf  tffiûre  en  concluant» 

qifU'ét^it  fittitFtme  MÊifm^  fti  avmt  tmjtmrs 

€U  beaktêuf  de  venerstitm  S'  du  re/feSt  four  le 

S.  Siigê  >  &  9»'^  enavûif  hi  $»Sm^  les  finti^ 

jmens  gravez  dmts  le  iseur,  tmffi  bh^  qifwgund 

Tnek,  ^  mte  veritaUe  obeijjamé filiale  four  lai, 

t$»  aa^aiafi,  il  ftreit  tei^oars  t0a$  ee  qui  feroi$ 

anfimptmvoir,  *f^fçurleS.  Sie^  éf  /sirr  la 

tteligien  Cathêlifte.   Mais  que  peur  ce  qui  éteit 

de  remettre  Flaifame  emtre  les  moins  dOttaviè 

Jim  Ge»dre,étf^tfi$  de  fa  Sainteté  y  ilnefoa^ 

0mt  en  aa€$me  marnera  rien  d/teffU^merlÀ-d^us»^ 

fa*afrés  lese^S'airas  du  ÇoutHe.   §ue  ^  le  Faft 

fiOidtait  avec  tapt  defaffiemM  refiituêiaa  de 

Flaifanfey  eplaqaeUe  il  m'aveit  fas  moias  d'im^ 

ti^efi  que  lui,  fuis  qu^Ottavia  éteit  fon  ^adre  ^ 

fuefonr  lui  fa  <9ufcieme  nifênbapneur  nf  faiffiU'^ 

iwienâ  fas  permettre  dakandomser  las  hOerefis.^ 

dt^CemUay  qui  étoj^  i^fiféirables^  de  ceum^  ff^ 

fEm^re ,  0(pf0  a,  éfoit  iaÇlpef*      ;  }   :   -       ^ 

ntîfoat     Jamais  Qape  ne  fût  û  attaché  à  fes.  intc-^ 

JJ^',^°®*fcfts  piurtlciiliers^Méc^ui-civ  &  jaœi^  Çm- 

^loit  fi  pereur    n'a    eu  plua  d'attaçhen)eD&  i^om 

«ttçW  à  i^ux  4a  puWic  qoe-Gbarlcs  V.  Il  cft  y ray  que 

^t^^  le  Vuft  devoit  êtrç  excufé^    pai«c  q^e^<\\m 

qu'il  lût  dan»  i -âge  <teaepjt  «  il,  ayoit  e^ncorei 

airez<ieforce4'efpir»  pdurcowoîiKf  ^qu^sfil 

ne  metcoit  en  pofleffiop  ijfc  I^^  fxis^çi^fim^é^ 

PlaHàiice  >    fon  pefit  fils  p«iriclant  4k  ^le.  i 

djffidUemrnt  y  parviendroic-il  jaœaisApréfft 

»  mort.  Mais  ce  n'étoit  en  Igi  que^reffistde  to 

tendrefle  des  vieillards  âc  Air  fo)4tde  ceux  qui 

iront 
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font  dans  la  decrepdcude»  pour  leurs  defcenr 
dih8>  car  au  fonds  il  avoit  lieu  de  mettre  (ba 
efprk  en  repos  là-deflosj  puis  qu'Otlavio  pour, 
lequel  il  agiflbit  avec  unt  d'cmprefienieiiC 
étoit  le  Mari  de  .Marguerite  fille  de  r£inpe« 
reur  j  qu'il  aimoit  tendrement»  flc  qui  avoie 
déjà  deux  enfans:  ae  fe  pouvant  fair« 
qtt'U  at^ndoo&t  les  incerefts  de  fan  gendra 
éc  de  fa  diere  fille  ;  &  ^ytte  coi^era* 
tton  étant  plus  poiflante  fur  TEfprit  «de 
^Empereur  que  toutes  les  ibUicications  dû 
Pape.  ,♦ 

Mais  enfin  quand  ce  bon  Pape  vit  qu'il  ne  opinar- 
pouvoitrien  obteairaufujetiieraffirired*Ot-.J»7^  ^* 
tavio>  il  s'opiniâtra  félon  ùl  coutume ,  i,  nCdeVEm* 
^  vouloir  point  écouter  les  follidtttîons  de  pefcur.  ^ 
TËmpereurj  à  Tégaï'd  du  Coocile>  âcàvou-' 
loir>  quoi  qu'il  en  fût  >  qu'il  fe  tiat  à  Bofat*  , 

logne.  Charles  V.  de  fon  côté  demeura  fer*  ^  • 
me  à  vouloir  qu'il  fe  tînt  à  Trente.  Deux 
chofes  obligeoient  le  Pape  à  ne  vouloir  pas 
confentirque  le  Concile  futtenu  ailleursqu'à 
Boulogne.  La  picmiere».  dodt  nous  avont 
déjà  parlé»  eft  que  craignant  qu'onnediminult 
fon  autorité  à  Trente ,  &  que  les  Eccleûaftî* 

Îues  n'y  furent  mal«traitex*  il  vouloitquele 
^oûcUe  fât  en  lieu*  où  il  f&t  le  maître  de  le 
rompre  quand  il  voudroit.  La  2.  é^it  qu'il  vou« 
loit  ntire  dépit  àrEm|^^reur»&fe  vangerde  fou 
opiniâtreté  à  ne  voukHr  pas  lui  donner  fatis- 
£Îdion  en  mettant  OctavlQ  en  polIelSon  de 
Plaifance  ,  par  celle  de  ne  vouloir  pasM^e^ 
mettre  le  Concile  à  Trente.  La  première  do 
ces  raifons  ét^t  le  friiie  4e  la  paffioa  du  Pa^ 
pe>  âclafeeond^4efqiittpriçç,.MaisquaiUi 

M  3  àl'Em^ 
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è  l'Empereur ,  on  vaycAt  fort  bien  qu'il  n^a* 
ndit  d'autre  mcKif  oue  celui  du  bkn  public» 
Adifut  l»en ,  quoa  ne  pouvoit  don-» 
Bfî  la  pas  à  la  Chtétienté  que  par  un  Con-* 
€lle>^  &  qu'il  étoit  necefiatre  que.<^  Concile 
làt  tenu  em  uir  Iteu  cd  les  Catholiques  &  les 
ProteftanffpMfem  aller  librement.  Or  ceux-» 
ci  dedaroient  ouvertement  qu'ils,  ne  pou-* 
voient  aller  à  Hpulogne  $  ècûs  a^iroient  rai^ 
tom  >  ^Empereur  ne  pcnirant  pas  leurdomer 
la^  finurd»  neceflaire  en  une  ville  qui  disrperi-- 
doit  du  Pape.  Âinfi  l'obftination  de  rExn* 
pereùr  à  vouloir  k  Concile  4  Trente  >  étoit 
auffi  bien  fondée»  que  celle  duPaDeàleTcni'^ 
loir  à  Boulogne  étoit  peu  râifonable. 
%M%  m-  (^  vit  parokre  dans  toute  l'Europe  plu<* 
•renf  fieurs  écrits  fur  cette  obftination  du  Pape  6e 
22;^*;  de  l'Empereur  à  J'égawl  du  Concile ,  l'uii 
jj^I  voulant  qu'il  £(h  tenu  à  Bofulogne  &  raotrè 
à  l^ente»  les  uns  en  £iveur  <4tt  ^pe>  &  les 
auti'es  en  fiiveor  de  Charlesi-Qfin^  car  chacun 
anroft  fèt  partiiàns.  Mais  l^Empereur  avoit 
^our  lui  Ja  plus  grande  partie  des  Catholi* 

Ses  »  &  tous^  Ups  Luthériens  Àê  Calviniftes. 
^pendant  ces  diçuE  Monarques  ne  laiffoient 
pas  de  s'envoyer  inieeffiunment  des  Âmbafiàf» 
deurs  9  àkàm  Courrier  >  4ivéc  des  Lettres  ^ 
des  Manifeftes  >  te  de«  retnontrancçs  >  pen^ 
dant  que  It^  peuples  marmuroient  générale- 
ment ccmtre  le  Pape^  fc  paroiflbient  icandali* 
ftx  de  la  paffioA  demefiirée  qufU  fiiilbit  paroi- 
tre  en  cette  afiidre ,  perAïadez  que  fi  l'Em* 
pereur  eût  voulu  donner  finveftiturede  Pbii« 
'  Àtico  à  Omvio  ^pétiC  fils  du^Pttpe  >  celui» 
d  auroië  iùOQV^fSttlt  remis  le  Concile^  4 
*  i  r  »  '  Trente: 
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Trente  :  de  forte  que  .ce  Pape  *  qui  hors  Jà- 
parïîon  qu'il  avoit  pouiksintereftsdefaMair 
ipn  >  parût  très-digae  di^  Ppntificat  en  toute 
autre  occafion ,  s'oijiblia  en  celle-  ci  qui  étoit 
de  la  dernière  importance ,  négligeant  l'in- 
tereft  public  pour  s'attacher  à  fonintereft  par- 
ticulier 9  comme  font  d'ordinaire  les  Ëccle- 
(iaftiques. 

Il  eft  certain  atte  toute  la  Chrétienté  écoit  il  faît 
autant  fcandalifec  de  la  conduite  du  Pape ,  P'ot^ ^«^ 
qu'elle  é[oic  édifiée  de  celle  de  r^tnpereur,S%7H 
parce  qu'on  ^  ctoit  perfuadé  que  ce  Prince  i«»  ^  ^ 
n'avoit  en  vue  que  l'intereft  public  Cepcn-  5^1 
dant  l'Empereur  trouva  moyen  de  garder* 
.  toujours  Plaifance  j^,  &  de  foûtenir  avec  zélé 
la  nullité  du  Concile  que  le  Pape  avoit  fait 
af&mbler  à  Boulogne.    Pour  cet  efiFet  il  fie 
choix  de  deux  hommes  de  bonne  conduite^ 
de  grande  expérience  dans  les  affaires  >  cou* 
.rageux>  fermes  >  &  hardis  »  à  qui  on  donna 
la  qualité  de  Commiilàires  de  r£ropire ,  ic 
Députez  de  ùl  Majçfté  Impériale»  vers  les 
Prélats  aflèmblex  à^Boulogne  ^  d'autres  di- 
Spnt,  qu'on  leur  doi^^^  lecara<%ere4'Ambaf- 
.iadçur^.  cequicft  aflegp.  wai-femblablc;  c'é-i 
soient  Da»  FraufoisVafg^s ,  Fifçal  gênerai  dp 
Caftille,  S<  Don  Martin  Soria  V^Ufi0.  Etant 
arrivez  à  Boulogne^  ils  trouvèrent  que»  quoi 
qu'il  n'y  eût  d'autresPrelats  que  ceux  de  l'E- 
tat Eccleûaftique  &  de  quelques  au  très  .villes 
d'Italie>  ^s  ne  laiflbient  pas  de  tenir  des  Sér- 
iions >  co|nme  û  c'eut  été  un  yeritablç  C<m- 
cile.    Ils  fe  prefènterent  à  la  Scffion  du  ^3* 
Décembre  «  d'autres  dUènt  que  ce  fut  à  celle 
du  16.  Janvi€9r.i549.  &:  apré$  ayoir  été  ad*- 
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mis  dans  TAilemblée,  its  y  firent  la  protefta- 
tiôn  fiiivtnte.  §gf  tEmftreur  étant  prcépow 
^  bien  de  U  EeligioM  f^  te  fervtce  de  tEglifes 
défaire  fis  protefiatî&ns  contre  certaines  gens, 
fei  difans  Légats  Afofiolifees  »  ^  contre  $m 
Conventicule  de  Prélats  affèmblez  à  Boulogne  » 
'^i  ftenoient  la  fua/ité  de  Concile ,  fans  aucune 
farticifation»  ni  confentement  de  fa  Idajefié  Im^ 
feriale»  ils  étoient  là  de  fa  fart  pour  protefierdt 
nuttitéde  tout  ce  fuivferoit  fait, 
4?cto-  ^*^  comme  1  Empereur  ^onloit  avoir 
«a  V.  *  deux  cordes  en  fon  ârc>  en  même  temps  qu'il 
iw<*  fefolût  d'envoyer  '  ces  Âmbafladeurs  »  pour 
faire  affront  au  Condle  du  Pape ,  en  fai£inc 
protefter  contre  lui  >  il  fit  entendre  à  r£vê- 
que  de  Fano  >  Légat  du  Pape  auprès  de  lui> 
ue  pour  la  décharge  de  fii  confcience>  pour 
'e  pouvoir  juftifier  daos~le  inonde  >  k  pour 
'¥oir  s'il  n'y  auroit  pas  Quelque  moyen  de  con* 
tenter  ùl  Sainteté  fSms  &ire  de  tort  à  ion  hon« 
pmit  »  il  fbuhaitoit  d'être  initruit  des  preten* 
fions  que  l'Eglxfe  avbit  fur  le^  villes  de  Par- 
me &  dé  Plai&nce.  L'ËQipereur  fit  cette  de» 
marche^  non  pas  qu'il  ignorât  dequQi  il  s'a» 

E'flbic  I  en  étadt  mieux  inftruit  que  le  Pape 
î-m£me  ;  mais  par  politique  &  pour  eigner 
du  temps  >    efpèiant  que  le  IPape.  ^ 
écQit  en   âge  décrépite    pourroit  mourir 
avant  que  l'on  çn  vint  à  la  condufion  de 
€^  afiSures.    Ce  pendant  dès  que  le  Pape 
eut  été  inibrmé  des  demandes  d*  r£mpe- 
xeur  »  il  lui  fit  répondre  par  le  même  Non- 
ce» que  l'Ëglife  avoit  plufieurs  juftes  pre* 
tentions  fur  ces  deux  villes»  mais  qu'il  n'é* 
toit  pas  ncceiSure  de  les  produire  juridique- 
ment* 
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xneot,  qu'après  qu'elle  en  ferdicremifeenpo^ 
(tSCton. 

Le  Legac  ayant  fait  cette  réponfe  à  TEm-  Frètent 
pereur  *  deux  mois  après  lui  ât  dire  »  qu'il  p^JJ^^ 
n'avoit  pas  defletn  acn  venir  à  aucun  juge-  ee« 
xnent  public  »  n'ayant  demandé  cet  éciairdf- 
jèment  que  pour  ûtisfâire  à  quelque  doute  de 
conicience  >  &  qu'ainfî  là  Sainteté  ne  dévoie 
vfaire  aucune  difficulté  »  de  lui  complaire  enr 
une  choie  fi  jufte  >  d'autant  plus  qu'il  ne  le 
•fiiifoit  que  pour  lui  faire  plaifir.   Apres  cette 
nouvelte  reponfe  de  l'fimperoiry  que;  le  Le-*, 
gat  envoya  à  Rome ,  le  Pape  fit  aJTembler 
extraordinairement  le  Confîftoire  9  &  y  P^o* 
pofa  la  demande  de  l'Empereur.   Les  Cardi* 
Baux  furent  d'avis ,  que  non  feulement  il  n'^ 
avoit  pas  lieu  de  refufer  à  l'Empereur  £1  de- 
mande» mais  qu'il  éccnt  dé  1  honneur  ài^ 
S.  Sjege  de  faire  oonnokre  à  tout  le  monde 
£es  droits  >  &  particulferement  à  l'Empereur. 
Il'  fut  donc  rcfolu  de  lui  donner  iktisfaâioii 
là-deflusi  &  on  choifît  des  perfonnés  entre 
les  plus  habilesi  pour  dreflèr  la  réponfb  qu'on 
lui  devoit  faire  >  qui  futeiiiûihftance»  que  les 
droits  de  l'Eglife  furPlaifance  étoient  fondes 
.fur  une  ceflion  que  lui  éti  avoit  faite  TEmpe^. 
reur  Maximilie^  ayeul  paternel  de  Charles  V» 
en  I5II*  fous  le  Pontificat  de  Paul  IL  d«t 
conlemement  du  Roy  Catholique  ayeul  ma* 
ternel  de  l'Empereur ,  oui  avok  lui-même 
confirmé  cette  cel&on  (olemnellement  par 
le  Traité  de  1 5^1 .    Cette  .réponfe  fut  ji^sée 
par  le  Confiftoire  fuffifante»  fans  en  met 
chercher  d'autres  raîfons  plus  fortes  dans  de 
:rieux  Regiti^  #  qui  fouveot  devicnneniK 
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inutiles  par  leilr  trop  grande  antiquité.. 
H^ponfe  Pour  donner  plus  de  fatis&Aion  àl  Ëxnpé-^ 
^^^^•'•reiur  *.  on  en  fit  voir  les  aftes  autcntiqucs  à 
^  '  Mendo22afonAnibafiadeuràRome4  q^ine; 
manqua  pas  d'en  faire  fon  raport  à  fa  Majefté 
Impériale.  Mais  enfin ,  il  fit  bien  voir  lui^ 
mêmq>  qu'il  n'ayoit  pas  befoin  d'inftruâion 
fiir  ce  fujet  »  par  la  réponfb  qu'il  fit  à  TEvê-' 
que  de  Fano  Legat>  &  au  Seigneur  Jules  Urfin> 
qui  avoic  été  epvc^é  pour  lui  aider  à  nego- 
tier  cette  affiiire»  coççaë  en  ces  termcis.  ^e 
tmi  tfAVoH  vKmtfimtUMA&f  pêvf  fi  suuntique 
^^UfMSéfoMJ^mbaffitdâUPÀRûme,  a$frjit  des: 
ffeteptiom  de  PEgiiJi  fiir  la  Seigtteurii  df  Plai^ 
fonce  s  qiiil  n$  fitt  em  état  Jten  faire  voir 
de  flus  êutentùfues  ^  ^  em  fks  gratfd  Pamtre  em 
favemt  de  F  Empire,^  H*  ajouta  ,  mtefEgltfi  & 
lEmfire  ajout  des  pfetemiens  égaies  jut  Ta¥Pff 
é^Flaifasece ,  il  étaàt  sentent  de  dennePonS,  Sie^ 
ge  pourjes  fseteittions  40.  mlWs  écuitous  tes  ans^^ 
^mtelfie  autre  cbofefar  deffus, 
Xhi  Pipe  Ûrûn  ayant  fait  ikvoir  à  Paul  Hl.  cette  ré- 
t^w.  P^"*^  ^®  l'Empereur.  Ce  bon  Pape  tout  âgé 
'  qu'il  étoit  de  plus  db  quatre  vingt  aris^  femle 
en  une  &  grande  colère  qu'il  en  étoit  tout  en 
feu.  Le  lendemain  ""il  ie  trafl^orca  au  Con-^  - 
fiîftoiw^  où  il  Se  die  grande^  {riaintes^éla  ma-^ 
fiiere  d'bgiï^  de  t^£mperèur.  Nfais  \xxmme 
perfônniç  ne  vouloit  s'attirer  là^hdné'dece 
grand  Monw^ve  >  &  que  tous  làvoient  que 
Se  Pape  ne  s'ecbauflbit  pas  pour  les  interéfts 
derE^îfe,  mai»  pour  ceux  dé  fk  Maîfon  «  ils 
hii  laiflèrent  le  foin  de  faire  à  l'^Empereuf 
tèite  ^poii^fe'  qu*i|  jugWoit  à  propos.  It  teî 
il  donc  la  fuîranlei  ^W  #w#  refehs  deftis^ 
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ter  ér  ntême  Utou^r  entièrovmnt  tous  hsjufin 
fitjHs  de  TeffentfÉ$eHt  *j«V/  n;en9ft  dtfetevQir% 
étant  ^rpimdé  ^ue  fa  Majefié  Impériale  Je  df^ 
foBillennt  de  t^ute  paffien,  éf^ferecomilkroit  avec 
Dieu  £uue  manière ^«m^nakle,  §iien  cette  affai^ 
re  il  /toit  la  paHie' j^fée  »  fuis  que  S.M.V  * 
fretendeit  défo»Uer  rEgfife  de  ee^i  lui  afpéT'^ 
tenait  leptimement,  ^^n'il  ne  deutoit  p4$  ,  Çifm 
Majefi^é  Impériale  vcnloit  fnettre  la  main  Jur  loi 
confcience  ,qu^ elle  ne  prit  incofpttnent  la  refo/utiom 
de  rtmdreFafm^&FlaifiitHe  ém  S.  Siège*  ^eUe  '  ^  ' 
devmcm^derer  commefesVrédeceffeurs  raveient 
toujours  fait ,  au*un  Prince  qui  entrepfeni  de 
dépouiller  l'EgliJe  de  ce  qu'elle  a  de  plus  pré^ieux^ 
fouvent  même  par  la  forcée  la 'violeTffe^  .»€*f*** 
pas  efpSrer  de  veir  profpererjè»  Repte^         ' 

Henry  IL  R.Qy  de.  FiarH:e^  voalaot  dans  ie  Mauvais 
eomraenceaienjt  de  foa  Règne  faire  qudque^^^JJ'* 
entreprife»  qui  lui  acquît  de  la  gloiifet&  à  âchati*» 
Nati<»i  dam  toute  i'Ëuro^  »  m  deflein  de  v. 
proâcec  de  la  difcoide.qut  jqpgnoit  entre  le 
*apc  &  C^te$;V.  *ïour  cet  effet  iienroyU 
à  Rome  le  Cardinal  de  Lorraine,  Prélat  faA4    - 
bile  dao3  la  negotiation  y  de  &d^t  tcms  les 
tours  &  <ietoiirs  de  la  poiitique>  àân  qu'aprè$ 
avoir  fait  dès  compliment  àc  coxtdokttice  de 
ia  part  au  Pape  fur  l'aûaffinat  &  la  mort 
cruelle  de  £bn  fils  le  Prince  Pierre  Loiiis  >  il 
le  portât  à  s'en  vangér:  Après  avoir  donc  &ia 
ion  compUment  >  il  infinua  au  Pape  que  lo 
Roy  Hènryibn  Maître  âvoit  des  avis  certaint 
que  ce  Prince  avoit  été  (i  mat-heureafe|nent 
affaiSné  pu  orcke  de  TEmpereur  Charles  V^* 
qui  avoit  fourni  les  moyens  d^executer  la 
conijpiratiaa  »  dgns  k  feule  vue  de  fe.  rendit 
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maître  de  Parme  &  de  Piaifance  >  pour  le$ 
incorporer  au  Duché  de  Milan  :    &  pour 
porter  davantage  refprit  du  Pape  à  te  ven- 

raoces  il  lui  promit  de  la  part  d'Henmque 
fk  Sainteté  \rouloit  nNppre  avec  l'Empe* 
*  reur  9  il  iroit  en  perfoone  en  Italie  y  fie  1  af- 
lifteroit  de  toutes  Tes  forces.  Il  fit  en  un  mot 
tout  ce  qu'il  pût  pour  Tobliger  à  lui  decla* 
rer  la  guerre  en  même  temps  que  le  Roy  le 
feroit  de  fon  côté. 
HfiS^*  Henry  II.  pour  mieux  ftire  viloir  la  nego«' 
^  *  tiation  du  Cardinal  de  Lôraine ,  après  avoir 
yiûté  vers  la  fin  d^  Avril  de  laprefence  année» 
les  Provinces  de  Picardie,Champagne>Bour» 
gome  >  &  la  Savoye ,  paflà  en  Piémont  9 
après  avoir  mis  de  bonnes  garniibns  dans  tou- 
tes les  places  »  &  les  avoir  pourviies  de  toute 
forte  de  munitions.  Le  Cardiaal  affura  même 
le  Pape  que  le  ^joy  écoit  déjà  aux  portes  da 
Milanez  »  mais  qu'il  n'entreprendroît  riea 

Îu'après  avoif  rétabli  la  Maifon  Farnefe  à 
^arme  &  à  Plaifiinc^  Mais  le  IPwpc  qui  étoi^ 
fin  &ruié>  fit  reflexion  kjSon  grand  âge»  qui 
ebligeoit  déjà  les  Cardinaux  à  s'approcher  de 
Rome  )  comme  pour  Téleâion  prochaine 
d*un  nouveai  PapÎ!>  (car  déjà  il  en  étoit  arri* 
vé  fept  avec  1 1  Ciurdinal  de  Lorraine)  de  for* 
te  qu  il  auroit  ag  icontre  fon  propre  interefl> 
tuffi  bien  que  contre  celui  de  l'Eglife»  d'en- 
^reprendre  la  guerre  contre  un  fipuiflànt  Mo- 
narque. D'ailleurs  il  étoit  periuadé  que  la 
moindre  parole  de  Charles  Vl'étoit  plus  ca- 
pable de  mettre  ûl  Famille  en  Tepos  $  que 
toutes  les  Armées  de  Henry  II,  Ainû  il  ju- 
gea qu'il  étoit  plus  à  propos  de  s'àcçommo- 
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def  au  temps  >  &  tuz  conjonâures  $  £ûiànc  . 
entendre  adroitement  \  r£n)pereur, que  puis 
gu'il  ne  vouloit  pas  rétablir  Ottavio  ion  petit 
âs>  &  gendre  de  &  Majefté  Impériale  >  dana 
fon  £tât  $  comme  il  l'auroit  fouhaité  avec  paf- 
fion  jL  il  vouloit  bien  (t  contenter  d'une 
recompenfe  honorable  »  puis  que  h  Majefté 
Impériale  avoir  fes  laifons,  pour  ne  pas  réta* 
bUr  0(Stave  ion  petit  neveu  ,  &  gendre  de 
P£mpereur.  •  Cependant  on  ne  conclut  rien> 
diacun  croyaat  trouver  fon  avantageàgagner 
du  temps.  Ainfi  Henry  IL  voyant  qu'il  n'a* 
voit  plus  rien  à  faire  en  Italie  >  repaflà  les  ' 

monts»  &  s*en  retourna  ei^France. 

Quoi  que  dans  la  Diète  d' Ausbourg  on  ne  f"^^ 
fit  autre  chofe  que  faire  des  (èances  inutiles  >[^^*^ 
à  caufe  de  la  diviûon  qui  regnoit  entre  le  Pa-  is*^ 
pe  fie  TËmpereur  »  celui-ci  ne  laifla  pas  de 
^  recevoir  contijtMiellement  desAmbaffadesqui 
lui  venaient  dé  toutes  parts  «  pour  le  féliciter 
de  ù»  viâoires  ^  entre  autres  il  v  vint  des 
Ambafladeurs  de  Mofcovie»  de  Pologne  »  & 
de  Suéde ,  avec  une  Itiite  plus  grande  que 
Ton  n'avoit  jamais  vu  en  aucune  de  ces  Na* 
tlonf  >  ce  qui  attira  4ine  foule  incroyable 
pour  les  voir  pafler  quand  ils  allèrent  à  Tau-» 
diçnce.  Lagni  affure  que  l'Empereur  étoit  ha- 
Biilé  à  la  Mofcovite  lors  qu'if  reçût  les  Am^ 
baifiideurs  de  cette  nation  ;  à  la  Polonoife» 
lors  qu'il  donna  audience  aux Polonois»  &  à 
I*  manière  des  Suédois  »  lors  qu'il  écouta  lea 
AmbaOadeuKS  de  Suéde.  Cependant  il  fut 
averti  que  le  Cardinal  de  Lorraine  travailloic 
non  feulement  à  aifrir  Tefprit  du  Pane  oon-P 
^e  lui#  flMi  encore  à  le  porur  à  lui  aedarer 
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la  guerre  con  j<Mntement  avoc  le  Roy  fon  Mal* 
tre ,  pour  rétablir  la  Maifon  Faraefe  à  Slti* 
fance  :  car  quoi  que  ctt  oSsârts  6t  traicafibot 
fbrc  fecrecement  «  elles  ne  laifièreot  pas  de 
venir  à  la  connoi£Qmce  de  Charles  Vi  ce  qui 
fait  voir  qu'il  étoit  bien  fervi.à  Rome.  Mtia 
quoi^que  ce  Prince  e&t  eu.airez  de  fiijet  de 
reflèntinent)  &  qu'il  eûceamam  des  moyens 
fuffifans  de  {k  vanger>  il  ne  voulut  pasie  pr64 
Taioir  dcToccafioni  &  fit  une<les  plus  genê* 
reufes  aâions  que  jamaiç  EmpKeur  ait  mte& 
Voici  comment. 
Aaîoa  Henry  à  fon  ave&ement  à  la  Couronne 
f^';  avoit  fait  reiblutim  de  recouvrer  Boulogne  # 
que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée  dans  la 
dernière  guerre»  pendant  la  vie  xleFrançot&L 
fon  père»  &  de  continuer  vigonreuiemeot  la 
guerre  contre  TAngleterre.  Pour  aflembler 
Targent  necefiâtre  »  il  fut  obUgé  de  mettre  ^ 
fur  fesfujets  deiimpoftsinfupportables.  Mais 
fcs  peuples  déjà  épuifêz  parler  guerres  préce» 
dences>  ne  pouvait  porter  ce  nouveau  }on%y 
refuferent  de  paJter^èsEzaAeurs&lesgbnsdè 
laGabelfe,  le^ds'autorifez  de  la  Courait-^ 
ibient  mille  extorûpns ,  qui  obligèrent  le'^ev- 
ple  à  prendre  lès  armes  contre  eux  en  plu^ 
iieurs  endroits^Les  premières  Provinces  qui 
fe  fouleverent  9  furent  celles  de  Guienne  fis 
de  Saintonge.  Aces  Provinces  (è  joignirent 
les  païs  voifins  »  de  parti^utiarement  k  Gal^ 
cogne ,  la  ville  de  BourdeMKi  &-autrés  lieux 
confîderables  >  de  forte  qu^en  motfta  d'un 
mois  de  temps  il  fe  trouva  plu»  de  cinqn^te 
mille  hommes  portant  ie^  armes  contre  leur 
Rof  >  ce  qui  inenasoit  Tiâbl«mem  tout  le 

JRoyau- 
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Royaume  d'un  dcfordre  général  ;  c'écon  ju- 
gement ce  que  fouhairoient  les  Calvinifte» 
qui  pulluloieotlîeaucoupenFraBce,  croyant 
de  trouver  que^iie  repos  parmi  la  témpelle 
getierale;  «  il  eft  ceitata  qu'ils  pro&tereoc  ' 
beaucoup  de  cea  defordies. 

Les  Minières  de  l'Empereur  ,  &  particu-  n  »lt>fb 
Uerement  le  Duc  d'Albe,   le  iÔHiciroient,''"'"^' 
beaucoup  >  de  ne  pas  perdre  nnefi  belle  oc-  "roie- 
caîfion  t  ou  de  faire  des  conqueftes  fur  la  âion 
France  ,  ou  de  la  réduire  tri  tel  érât  qu'elle  I^J^""' 
n'en  pdc  jamais  fkire  Hit  {es  Etats.     Ces  Mi- 
nifïres  lui  tenoient  ces  diicours,  parce  qu'ils' 
&Toient  que  les  Rebelles  demandoient  lecre- 
tement  à  l'Empereu*  de  leur  donner  du  fe- 
cours ,  tui  en  promettant  de  grands  avanta- 
ges i  auQi  eft-il  vrai ,  que  les  jalouGesi  les 
inimitiez.  &  l'émulation ,  qui  font  comme 
naturelles  enfrc  fcs  François  &  les  Efpagriols* 
auroient  porcé  tout  autre  Prince  que  celui-là» 
il  entretenir  &  fomenter  la  rébellion  f  du 
moins  en  fàilânt  des  promeflès  lècretes  aux  • 
Rebelles:  i  c 
prenant;  tfefti 
M  raifon  i  dtt  c 
mes  du  tnortde 
fioiT,  puisque 

ce  ,  juftemcnt;  pendant  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  rollicitott  à  Rwne  une  Ligue  entre 
le  Pape  6c  le  Roy  de  France ,  contre  l'Em- . 
pereur ,  ou  du  ^oins  qu'il  faifoit  ce  qu'il 
pouvoit.  pour  aitgoiencerladivilîon  quiecoiÉ 
entre  eu?.  Mais  Charles  y.  ne  voulu:  point 
fe  TJnger,  ni  rendre  le  mal  poùrle  tnaîj  aii  • 

concraiie  en  bonCbiêiien ,  il  voulut  rendre 

le 
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le  biea  pour  le  mal>  de  force  qu'il  répondit  à 
ceux  qui  le  foUicitoienc  à  jetter  du  bois  dans 
Hëpoofe  le  feu  qui  s'étoit  allumé  en  France,  gltte  Dim 
aouUc.  igj  avait  Jomé  affi%  de  tcm  fims  ,  t^  Je  çtm'». 
^         fcience ,  ptmr  nef  as  igit^er  >  fifm  Ftince  Seu^ 
veram  »  ^  fut  tout  un  Emferexr\  ne  doit  jH" 
mais  emhrajjer  les  occafions  defùmeuter  lesfedi* 
tioits  et  1er  révoltes  dans  les  Etats  des  autres 
Tthsces^ ,  nijimuer  dufetours  aux  rebeUes.   §ue 
Franfois  I,  lui  en  avait  dmtnéU  fremet  tinfiru^ 
Sion  é*  t exemple  >   lors  fu^il  refit/a  de  donner 
*       dujecours  aux  rebelles  tkGand»  quilefoUèci^ 
talent  beaucoup  de  le  faire  :  ^  ji^asnfi  il  vouhit 
tn  ufef  de  mime  envers  Henry  IL  fin  fils,    §lue 
Dieu  lui  avait  domsé  ajffz  tt autres  occafionsao 
vaincre  /es  ennemis  fans  fe  fervir  défi  honteux, 
mojens.   Sue  fi  les  autres  fkan^ument  en  cela  s 
ee  fuUls  lut  dévoient  y  ftte  pour  lui  y  il  ne  vou» 
bit  pas  fe  vanger  en  imitant  do,  fi  pernicieux: 
e:çemples,  Et  ^il  avait  tant  d^ barreur  j^our  les 
•fevoltes  des  peuples  contre  leurs  Frimces  ,  qu'il 
donnerait  volontiers  du  fecours  à  fa»  plus  grand 
*  ennemi,  pour  lui  aider  â  lerfohnettwe. 
Mùieaf-      A  propos  de  rébelIioQ  >  en  ce  m&ne  temps* 
^*      là  Tinfortuné  Muleaffcn  Roy  de  Tunis  étoit 
allé  à  Ausbourg«  pour  tâcher  d'éàiouvoir  par* 
ÙL  preiènce  la  coœpaffion  de  l'Empereur  $  & 
Tobliger  à  lui  donner  du  fecours  »  pour  fe 
rétablir  dans  (on  Royaume»  d'où  il  avoic  été 
diafle  par  la  perfidie  de  ion  fils  Amida  ^  ce 
•fils  ingrat  lui  avoit  fait  crever  leayeuz  $  6c 
û  eut  ^aucoup  de  peine  i  faire  ce  voyage 
étant  aveugle.   Charles  V.  fiit  extrémemenc 
touché  de  le  voir  éh  ce  mtferable  état ,  mais 
9jiDt  alors  lur  les  bras  des  a&irei  importaa- 
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tes  \  toute  la  Chrétienté  »  il  ne  put  faire  au- 
tre chofe  pour  lui  que  de  l'envoyer  en  Sici- 
le >  âc  de  donner  ordre  qu'il  y  fuc  entretenu 
aux  dépens  de  fa  Majefté  Impériale  «  lui  >  fie 
huit  domeiliques  qui  le  fèrvoient»  c'étoit 
beaucoup  faire  pour  un  Roy  More. 

Quoi  que  Charles  V.  comme  nous  venons  sedînoo 
de  le  dire,  eût rejené  eenereufement  le  con-  ^j^'" 
fèil  de  ceux  qui  Itf^onioieat  Porter  àfidmen- 
ter  la  révolte  de  France»  les  François  nelaif- 
ibient  pas  >  non  feulement  de  fomenter  le 
ddTordre  entre  le  Pa^  &  l'Empereur  >  àRo-» 
me  >  mais  encore  d'aider  à  allumer  le  feu  de 
la  fedition  à  Naples.  Nous  avons  dit  c}r-(ieC> 
fus  que  les  Napolitains  refu(ërent  d'obéir  aux 
ordres  di^ÉKce-Roy»  qui  vouloit  établir  Tin- 
quifition  dus  le  Royaume,  &  qu'ils  avoient 
pris  les  armes  contre  lui.  J'ajouterai  ici  >  que 
nonobftant  la  réponse  équivoque  &:  ambiguë 
de  l'Empereur  au  Vice-Roy  »  qu'il  montra 
aux  Elus  du  peuple  «  on  ne  uûflbit  pas  detra* 
vailier  à  un  accommodinaent ,  &  à  chercher 
quelque  expédient  qui  pût  coorenter  tout  le 
monde  :  .à  quoi  s'employèrent  avec  beaucoup 
de  zélé  Mbnf.  Caratciofô  EVêque  de  Gâtante 
du  iiege  de  Capoiie  »  &  frère  Ottavio  Pro- 
conio»  Evoque  de  Monopoli  >  de  l'ordre  àK^ 
Conventuels  de  S.  François  »  célèbre  Prédît 
cateur  :  mais  tout  ce  dont  ifs  purent  conve- 
nir «  fi(^t  ^  eue  l'on  envoyeroit  des  Députez    *, 
de  part  &  d^autre> .  c'eft  à  dire,  du  Vice-Rw 
&  du  peuple  >  pour  informer  de  bouche  vk 
Majefté  Impériale  de  l'eftit  des  aflàlrcs.  -DéMm. 

Sur  cda  les  Députez  des  Nobles  &  du  da  Roy- 
peuple  ayant  tenu  confeii  dans  l'^ife  def-^l^ 

S.LtU-wir. 
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s.  Laurens  en  la  manière  accoutumée  »  il  y  (ut 
propofé  &  d^bcté  ({'envoyer  quelque;  per- 
fonnes  à  TEmpei^ur  >     &  dans  cette  même 
(ceance  ils  pommèrent  pour  Dcpi^tex  Don 
Ferrante  San&verino  Prince  de  Salerne>  un 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  >  ce- 
lui-la  même  qui  ayoit  été  fait  Syndic  pourfer- 
vir  Charles  V.  lors  qu'il  fut  à  Naples»  com- 
Qie  nous  l'avons  dit  en  jToi^  lieu ji  aimé  &  ré- 
véré noi^  ièulemeqt  à\x  peiçle  >    iqais  ^uffi 
de  toute  la  NobleÔb^  parce  qu'on  l'a  voie  toà« 
jours  reconnu  très-zele  |K>ur,  fa  patrie.  .  Oa 
joignit  à  ce  Pi^lnceïe  Cavalier  Placido  di  San- 
gro ,  homme  de  grande  qualité  >  &  on  lui 
ordonna ,  quand  le  Prince  feroit'parti  »■   de 
demeurer  auprès  de  l'empereur ^^  qualité 
d'Âmbaflàdeur  ordinaire  de  la  Wle  &  du 
Royaume,    l^  Prince  qui,  étgit,  4  Salerne  9 
avant  été  averti  de  TEtaploi, qu'on  lui  avoit 
oonné  fe  rendit  au  jplûtot  à  Naples»  fe  prer 
£gnta  au  Confeil  à  o.  Laurent  avec  Sgngro^ 
11$  acceptèrent  tous  deux  la  charge  qu'on  leur 
avoit  donnée  1  &  on  leur  en  expédia  des  let- 
tres patentes^ 
Ceux  dtt^  Cette  éleûion  ne  plut  pas.au  Vice-Roy, i 
lllj\  i  isaufe  de  la  qualité  des  perfonnés  parce  que 
cjui  lèf  I0T8  qu'on  den;ieura  d'accord  d'envoyer  deu]^ 

ï^cole  t^^P^^^*  ^^^^  ^  P*^  ^ ^^^^  pour ia  ville» 
pai^^rt-  ^  ^^  croyoit  pas  que  l'on  choiGroit  un  hom- 
•bievk  me  de  fi  grande  qualité  que  le  Priixce  de  Sa? 
lerne>  qui  étoit  jl'homme  du  Royaume  le  j^lus 
acaedité  :  ni  im  fui^  tel  que  Sangro ,  le  pliis 
experin^enté,  &  le  plus  éloquent  bonmie  dç 
toute  l'Italie.  Ainfi  le  Vice-Roy.  fit  tout ,  ce 
qu'il  4mt  >    pour  obliger  la  viUe  ^  tûre  une 
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tbuvellc  eleAJon  ,  &  à  députer  des  gens 
fnoinsconiùterablés»  il  fit  même  fècretement 
follidter  le  Priftcede  s'excufer  &de  refufer» 
€é -qu'a  HiC  voulut  pas  ftire.  -Miis  pour  ne  pas 
manquer  à  ce  dont  on  étoit  convenu  >  le 
Vice-Roy  jiomnia  pour  ftfti  Député  Don  * 

Pfetro  Gonstales  de  Mendozxa  Marquis  de 
la  Valley  Sicilieiï  ,  &  Charelâin  de  Caftel- 
nuovo>  6(  après  lui  avoir  donné  les  inftruc- 
tiens  neéeflaires^,  il  le  pria ,  plutôt  qu'il  ne 
iui  comttlandà >  ^9"  fÎEiire  fon>  poâîble  pour  fk 
Téfiére  avant  les  autr^auprés  d^  VRmp^ù%        m 
ce  qtrtl  fit,  dar*il  arriva  à  Ausbotitg trois  jours 
plutôt  qu'eu3||^  ^uoi  que  les  autres  f ufTent  par*- 
ti4 quatre  jours  avant  lui,  &  il  mit  les  aflài- 
res  en  tel  eftât  >   qute  le  Prince  fut  mal  reçu 
comme  nous  le  tlirons  cy-iprés*      :        •    ' 
-^  Quand  lePrlfl€edeS*tferne  &  Sângroto- J^/f^^f 
tenr^rrivex  à  Auîsboutfe  oè  ëtôit  alors  fEra^  pie,  nui 
fecreur.  Ils  ifîrelrent  ufi  mauvais augoîede  leur  reçu», 
©eputatioh  quand  ils  fcvfrent  ma»  reçus  des  *^^'* 
principaux  Miniftres  ,  ce  qui  depleut  beau* 
coUp  au  Prince  de  Sâlerne,  car  hors  le  Duc 
cPAibe ,  èc  quelque  Prince  Allemap  ,  il  n'jr 
avoir  pçrfçnne  à  la  Cour  dèTEmpereur ,  qui 
pût   aller    de,  pair  avçc  lui.     Ôs  furent  huit 
jours  ians'^buvoir  avoi& audience,  quoi  qtîfe 
le  Marquis  DfUaValle  vît  r  Empereur  oufcs 
Miniftres  prefque  tous  les  jours.  Finalement 
on  lui  fit  dire  qu'il  devoit  donner  par  écrira 
un  valet  de  chambre,  ou  à  un  Paçe>  ce  qu'il 
avoir  à  demander.  Cet  aflFront  fût  fiiivi  d'uii 
autre  encore  plus  grand  le  lendemain  >  c'cï!: 
qu'dn  ^  faire  commandement  au  Prince,  de 
ne  point  quitter  •&  Cour  U  pciiie-^de  la  vîè  * 
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fkns  en  avoir  un  ordre  par  écrite  fa  Mtjefté 
Impériale»  6c  on  fii^fiaire  oonnnandement  i 
Sangro»  de  partir  inceflamment»  &  de  s'en"* 
retourner  à  Niyples  avec  le  Marquii  deUa 
Valle. 
%*\^^  LeiPrince  repondit  »  que  l'Empereur  étant 
'  ^^  fon  Maitre  &  Con  Roy  >  il  ne  maaqueroit  pat 
xle  faire  ce  qu'il  lui  ordonnoit.  Sangro  dit 
auffi  Qu'il  obeïroit»  à  la  chaijge  que  m  Ma* 
jefté  Impériale  lui  donnero|t  auparavant  au- 
dience. Gb  lui  repliqual^u'il  n'avoit  qu'à 
0  P^#  inceflamment>  qu'autrement  on  pror 
cederoit  contre  lui  à  toute  rigueurj  tomme 
.contre  un  rebelle.  A  quoi  â|gro  répondit 
avec  un  courage  intrépide,  item  arrêvfrsft 
fui  fourra  de  ms  vie  ftn-eft  au  peuveïf  Je^Ém^ 
fereurptmr  en  faire  eefuilveadra,  mais  je  fois 
re/c/a  dnefûiat  partir fims  avoir  eaawéliem€e,aM* 
trement  je  ferais  Ja  tort  i  la  Commijpamjoatfaj 
4té  chargé  four  ma  pairie»  i  ia  gloire,  ^  àU 
f âge  couduiU  de  fa  Majefié  Impériale  y  lijaya^ 
ferfowme  au  monde,  aui  ne  Uamàt  un  Mànarpte 
auffi  Augufte  ^  auffi  bon  fue  lui ,  s* il  rtfufoitd» 
dwmer  audience  à  la  plus  noble  ville  de  rEurope^ 
le  plus  riche  fleuron  de  toutes  fes  cour  orne  s  :  eftant 
obligé  par  les  Loix  inviolables  de  la  Jufiice  ,été* 
iouter  fesfujets  enuoeaffinre  défi  grande  imfor^ 
tance,  • 

*  Hnifcourt    Ce  difcours  fût  rapporté  à  Monf.  de  Gran- 
de San-  vele  Evêque  d'Arras  &  premier  Miniftre  de 
pEin  e-  l'JSn^PC'^wr,qui  eftima  tant  fon  courage  qu'il 
m^^^'  fouhaita  de  le  voir.    On  le  fit  venir  dans  fa 
Chambre  ,  où  il  l'écouta  avec  plaifir  »  &  le 
lendemain  ill'intioduifitàraudience de  l'Em- 
pereur a  à  qui  il  parla  de  la  forte.    Tv  ^^^ 

député 
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d^ÊÊ/ VifAfkre  M.  J,  de  la  fart  de  eetteviUe, 
ftti  a  fit^jfift  4s$Êt  de  damages ,  ^  de  guerres 
femrfiufemrles  dreks  de  votre  Cottrmme.  Cette 
ville  fui  auroit  demt^fis  enttasUeppevr  recevoir  . 
em  triomphe  votre  M,  J.  lors  ficelle  a 
eu k  ho9S»heur  de  la^ voir  dausjonenteiuie.  Cette 
viUe  qui  pomr  mmstrer  exemffe  aux  autres  wUes 
éklUjfaumey  ouflutSt  à  toutes  les  autres  villes 
de  vitro  vafie  Emfire,  S  payer  ema&ement  tous 
ks  impcfts,^  À  vousfyire  desfrefensy  à  dom$é 
juffu*aux  mééles  des  os,  é^n  de  softtrJtuér  àvous 
oéfArir  de  la  gloire  ^  vous  fendre  Iwwtcible  , 
^  Vem^efufeta  aujourdhuide  domter  autUemei 
une  ville  pfidellei  ^     ' 

ye jtejuisveuUf  fue  pour  fmfplier  votre  M, 
y.  deifapartiavec  toute  la  fourni fimpéffihle,  do 
fi  vouloir  dépfier  dudeffeim  de  la  eharger  iuukl 
jo»g^tduidùTr'éMnd.do  Flufuifition  ,  *douS  le 
momfeulefiahhorrédttoutlefe^fiè  9    far  u 
fifÛ   eft.  perfuadé   oJmi    tel  ùahliffemont , 
iroit   contre  votre  glaire  f^  conire.  vos  into^ 
%efis.  Enfecond^liou  panr.reft»feu$9r  i  V,  M^ 
combien  injufiemeut  Dan  Pietro  de  Jbledo  fom 
Kcfi^Mj^fètmoltràitéo,  la  rempËffimfy  fo^  au--  ; 
^fyitf,0k.tumuhe,  J!affli&3oin%  é'^de  unfore^   ...     /, 
é"  la  mîfi  lidsupsldoipt  de  fa  rmèto.  Si  vitre  M. 
voMt  favçir  la  veritédo  tout  j  eBe  le  peutfacilo'» 
pent^  .é*  n*^  qu*  à  faire  venir  en  fa  prefince  M. 
ifj^riifis  d^ayalle»  fuieft  ici  Je  fa  part  > 
fm^ ^nfJtTA  coufronitf^\pour\apfù  avoir  oUi  ce 
pfilaiir0idiropeurlade0nfedn^yic»'Ro/»é^ 
ipoipour  celk  de  votre  trèsfidelle  ville- jdeNu^, 
fies»    en ordomeento$t  ee  fue  K  M.  trouvera 

.  l/Emp^wn  qui itoît  ûge  &  pmdcnt,  ècff^^^^t 
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qui  éCQk  bien  iaftioicda  fiiiCyoe-^ou^fMA 
à  propos  d'en  vçqir  àiiciC«l  jècl«ûr<âj0fetneai:# 
&  fe  coaceou  de  !lui  répoodie  avftc  beaucoup  ^ 
de  <kHi€€ttr  6c  de  moderaùoa  >  qu'il  ni'ftvOic' 
pas  fçû  qu'il  eût  été  envoyé  de  la  parc  de  k^j 
ville  de>faples  en  fa  cdlir  >  mais  que  $    Ivi^ 
ayant  é^  ordojané  de  s'en  letouroet  il  lie 
pou  voie  avec .  hùnaeur  jreyoquei;  «cet  jordre^ 
Qp^urefte  ilipotunro&oic  au jpdâtôu  a«a^  be». 
filoade  ^  yi^e»  à  la  £|r^siaâ:ion  d&^mtst  ie  ' 
monde.    Qu^infi.  il  pouioit  a'étit^o&ouraer 
contenez  de  en  touce  fureté  à  Népie^à/^iMic 
faire  £ivoirauxliabet£aas>qu'il  enteiKi^f>^'oa' 
reaçiic  au  Vice-Roy  r6be':^âiicè^(ài  (ui  étoict 
dlie. .  Sangro  ayant  baifi^.^  main  de\l^£aj^e- 
reur  ,^\  Se  l'ayant  xendiercié  drfith^g«ip4ràu(è. 
bdkué  priccongéde  iui,^  Iei«ttriC^'Cmàffieil\: 
ibitoirde'ia  pi^bf6<ki^  faèi  ^^tiixî^Xrmsdàn 
ùon  àç  l'ordrétpar iécctt  de  partait  â^  ^[i^l'€i^ 
le  '  lendemain  avec  le  '  Manqui^^iJ^jYéireî' 
œat^  quoi  qo'ils  jfiffeîti  le  voyîœevenfôili^ 
ble  ;4  As  '«e  ^parlèrent  qQMf^^<$amSLefl&geii^ 

•rnTà  'i>^^^  ^^içâ&l  Nipkï^^iinMbit*^ 

comsxietlicéi^tré«ie4âr)rBèiné  dcecmâde^ 
réf  à^pécRe;eù»o»l^m'4^arfon^  ncteu'qut 
avoir^^  ié  voyagé  avec4uT>-dc  q«t^éColè 
avaiîiié  d^4i»e  d^i'«  jt^iiàéfl^'iiv:  H^ii^'^âftit^ç^ 
qit'uncT'^iîtic^fâ^de  i^em 
po^tSe  ib^' CapoUe -pcidit  loi  «Itàr  'èù  àmtffî^ 
avec^md  j^e.nniviprftlk^iC^Wfèf»  ^  paâbît 
dans  les  riies,  les  gens  lui  crioient  fouveâ^^ 
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f«TteXrvii«s  i  Lui  qiii'n^  vouloir  pas  affliger 
le  peuple  >'  ni  rien  dire'tjui  les  put  porter  à 
quelque  redtnoQ  avant'le  temps,  leurfépon- 
doiravec un viùefi riant»  honntsiioKvtUes, ion- 
xes  Muvtiht.  De  forte  que  pendant  tout  ce 
jour-là>  qui  étoit  le  quatrième  Aoull  feftede 
S.  ^Dominique,  &  partie  d&  la  nuit  fuivante* 
en  n'entendit  autre  dioJe  dans  toute  la  ville 
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te>  mais  encore  leur  covoyoic  un  tâe  11  fée 
&  fi  plein  de  hauteur  ;  ils  furent  Air  le  point 
de  prendre  les  dernières  relblutions,  ce  qui 
lèroitinfalliblement  arrivé  Ji  Sangro  quiétoit 
fort  éloquent)  n'eût  fait  tous  fes  efiR)rts  pour 
■   leur  faire  voir  >     que  cet  aâe  qui  paroinbit 
d'abord  &  diStrmei  cootcnoit  pourtant  des 
chofes  contiderablesj  fie  ne  les  eût  exhortez 
d'obéir  paifiblement ,  dans  l'aQuiance  qu'ilg 
obtiendroient  bien  toft  de  la  démence  de 
FEmpereur  ce  qu'ils  fouhatcoient. 
TonolM      Pendant  que  l'on  deliberott  fur  cesaffâirrs 
djrp«u-  dans  rAûemb1ée>  unegrandefouledepeuple 
^'        en  armes  accourût  dans  ta  placedeS.  Lau- 
rens>  ficdansles  riies  quiyabouti^nt)  par- 
ce qu'on  s'atiendoit ,  que  les  nouvelles  que 
£ingro  avoient  aportées  feroient  que  \'Em~ 
pereur  auroit  ôté  le  gouvernement  àToledei 
qui  avoit  toujours  paru  grand  ennemi  de  leur 
ville:  de  forte  que  quand  on  eut  appris  qu'il 
^loic  quitter  les  armes  &  obeïr  k  l'Empe- 
reur «    le  peuple  fc  mit  à  crier.     La  îioble£i 
Koiu  a  trahit ,  (4  nehleffi  nous  a  trahit.  §u^om 
ferme , qu'ail  ferme  Us  boutiques.  Ta*,  Ttit,  & 
en  même  temps  on  tira  une  grêle  d'Arqué- 
buïâdes  contre  les  murailles  fie  les  feneitres 
du  lieu  où  fe  tenoit  l'afTemblée  des  Nobles 
&  des  Députez,  oui  furent  tellement  ^nou- 
vantez  de  la 
qu'ils  prirent  1 
d'un  côté  &1 
devint  extr«s 
redoublés  de  1 
les  décharges 
^ufe.  AulScei 
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les  plus  reculex  accoururent  avec  précipita* 
tion  vers  S.  Laurens>  où  écoitla  grande  fou- 
le les  uns  pour  fe  joindre  aut  gens  fbulevez 
&  accroître  la  £pdition ,  &  les  autres  pour 
Toir  un  (i  trifte  fpeâadequi  menaçoit  la  ville 
d'une  entière  ruine.  Les  cbofes  en  vinrent  à 
ce  point  de  defeipoir  »  que  le  Vice*Roy  qui 
fa  voit  bien  ^ue  le  peuple  ne  Taimott  pas>  Se 
qui  craignoit  ^u'il  ne  fit  tomber  toute  fa  rage 
lur  lui  s'en  fuit  au  plus  vite  »  &  s'enferma 
dans  la  Citadelle  >  avec  fes  plus  fidel- 
Jes  amis  >  laliTant  à  l'abandon  :  le  Palais 
Royal. 

Planti»  Sumonte«  (^mpanaôc  plufieursau*  Accîdene 
très  Auteurs  difent  qu'il  arriva  pendant  cette  regardé 
fedition ,  un  des  plus  grands  miracles  qu'on  ^"î^|^ 
puiflè  vcrir  >     que  je  vais  raconter.    Il  ycie. 
avoit  alors  à  Naples  un  Gentilhomme  de 
grande  qualité  >  fort  eftimé ,  Prieur  de  Na«* 
pies  ôc  Chevallier  de  Jeruiklem  ou  deMalte> 
nommé  Jean  Baptifte  Carrafç.    U  étoit  alors 
£  incommodé  de  la  goutte  qu'il  ne  pouvoic 
fe  fervir  des  pieds  nidbs  mains  >  mais  comme 
il  étoit  un  des  Députez  de  la  Noblefle  dans 
rAflemblée»  &*qu'il  voyoit  que  l'afiFaireétoii: 
de  grande  importance  >     il  s'y  fit  porter  fiir 
les  bras  de  fes  ferviteurs  afin  d'entèndrequels 
feroient  les  ordres  du  Roy  >  6c  pour  donner 
fon  avis  fur  ce  qui  feroit  propofe.  Ce  pen- 
dant ce  Gentil-homme  n'eut  pas  plutôt  oiii 
la  grande  rumeur  du. peuple ^  qu'effr^é  au- 
tant ou  plus  que  les  autres»  il  s'enfuit  fie  mon«    • 
ta  au  plus  haut  du  clocher ,    par  un  efcalier 
fort  étroit  >  fe  fervant  de  fes  pieds  &  de  fes 
mains  comme  s'il  n'avoit  jamais  eu  la  goûte»   ^ 
P0rp.  }U,  N  la 
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l^peurluiferyicde  remède^  &  le  guérit»  fi 
4Men  (  &  c'cA  en  quoi  cooûfte  le  miracle  ) 
.qu'il  n'en  fût  plus  incommodé  dans  toute  fa 
yie. 
«Ut^îr*     ^  r^arda  comme  un  aufS  grand  miracle 
i*aâionde  Sangroj  lequel  vpyant  que  le  Peu- 
ple au  lieu  de  quitter  les  armes  devenoit 
.plus  itirieux  ôc  plus  opiniâtre  9     fe  mit  à 
-une  feneftre  de   la  fàle  de    l'afTembléé  > 
xnriant  d'une  voix  haute  Se  plaintive^  ^ii^ttex^ 
4es  armes  ^  é^  oheijjez  aux  ordres  de pt  Id^efie» 
^asr Jivous  ne  le  f attelle. pauvreTrince  de  Saleme 
qui  eji  demeuré  en  Cour  aura  immancahlement 
.-  •     •  ta  tête  ceuféefur  un  échâffauti  Bien  qa'on  eut 
tiré  fur  lui  danscemcroent  une  infinité  dç 
coups  d'Arquebufe  >  aucun  ne  porta  fur  lui» 
.  quoi  que  lafeneftre  où  il  étoit  en  eut  été 
prefque  bdiee. 
Aaion  '    Le  prieur  de  .fiari  qui  étoit  dans  le  premier 
g^^«J«»*-.Cloître  de  S.  Laurens,  où  il  éioit  allé  pour 
Prince    ▼oi'  cc  que  feroit  Thomas  Califano  quiavec 
de  Ban.  deux  cens  fold^ts  gaflrdoit  Tardllerie  delà  vU- 
Je  (  celui  que  le  Pe&i{de  avoir  fi  fouvent  v^qu* 
lu  mettre  dehors  contre  là  volonté  des  Soldats 
£rpagnols)  voyant  le  grand  deibrdre>  ^le 
péril  où  étoit  la  ville  •  &  fadiant  ^u'il  étoit 
fert  aimé  du  peuple»  crut  être  obligé  de  faire 
ce  qu'il  pourroit  pour  l'empêcher.  Mepriânc 
donc  le  danger  où  il  s'eKpofoit  &  les  prières 
&  fglIicttatioQs  qu'on  lui  fiûibit  de  Hek  pas 
hJa^  ,    il  courut  à  la  porte  de  l'Affembiee» 
*    affiegéé  par  le  peuple  >  'mais  bien  iE^aïée  âc 
gardée  au  dedans  >  lafit.ouvfirj  comme  par 
force  >  car  1er  autres  Depvtce^  qui  étoiem  \ 
l'entour  deiui  ic  vottlotent  empêcher  d'ex* 
•  . .  .  w    «  pofer 
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foAr  &  vie  ik  uo  dapg)»  fi-évident,  ysraoçft 
Ufsceilec«ce.croupefedicieu&.;&  <d'aoe 
-air  intrfpide .  mats  avecuiiTifâge  rianc,  fe 
mit  ii«garder  d'uo  côté  &  d'autre  cette  foule 
tutuultueulê  r  âc  i  bfluâ»  &  h^Ser  (eg 
taùns,  pouriear&ire&gne  des.'&paiicF0cde 
J,'acout«r.  .  Son^unociEcâcltgnutdécft^ç 
^'on  &.i(Qk  de  iitt.euABOCbuic  df  ^uiwifiu 
«e  peuple  toutiaéii^'en  timnoccreac  eourcç 
grand  cusHike  &  changea  en  ua  fiJescegén»-, 
rai.  EnCuiK  il  &  Êc  donoer  un  fauteuil  qai 
étoic  derrière  la  poiteimoBtaidefltua&id'étrc 
.mieux  vu  dctQtu.  &  leut  &t  à  hsi^  roix  le 
.diicours  Aiivaac  ' . 

Difcouft  du  fticnr^^de  Bafi  au 

,, ,.  r^çupjç^  ' 

,V^Ex  trèt-chtrt  Ptrt  >    Freru  t  .  «^  Cgnci' 

^if&  ^  tKutmit  4e  U  PjOrit, 

.vous  fi  te  nfgJu^«»  i  ^tuUt  efi 

tjbvf.tf  ^tS^'f*  dofu  wtfumnr 

énOitJ.  jgsM  vâutivsg^a  twm 

««'««  j  it^  «f9rt*f  ftielqu*  bit»  " 

i«  ««M  Cnynt'VêitL  jfue  vitrt 

tpiifiâtreté  à  la  viulsir  pas  êkiir  MX  ordrtt  et 
Jtey  en  qiittta»t  Us  armes  ,  ftra.Tiôtn  fgrtune  i 
,§liu!e  gvaitage  tireree-^m  4*  eefte  .iw/àitM* 
epvtXÊ  VUS  prfipTts  Députent,  ^Qffàirs  fui  vont 
«at  toujours  rend»  fertite»  avec  tant  dt  pdeiiU  J 
JDe  fMÏ  vous  plaifftex'vou  dotie  ,  je  veas  prit 
met  chers  ^  bien-aimeK  ett*citêj/tns  ?  Feut'itn 
.dtnaiit  autres  Htbltt!  Mm  ^ui  ifi  (eluidtvoMi 
,■      .  N  a  a*î 
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^fmfèiffiorefy  ou  ftétitqm  di  vous  tfefifïel^ 
^^ment  ènfonné  t  ^  ne  veèVtie  fes  frofres  yenx^ 
qufn  tantes  ecesftous^  en  toutes  cênjmêhmrBSy  en 
toute  forts  it affaires  ^  fans  épargner  ni  veiUes  ni 
faemrs  ,  nous  avons  toujours  été- unis  avec  vous^ 
toutes  les  fois  qu'Usée  fi  agi  duferviçe  de  fa  Ma- 
je  fié  y  du  hen  fuiUc^  es  finterefi  commun  dois 
Patrie  l  Tandis  que  nous  avons  jugé  neceffaire  de 
f  rendre  ies  armes  et  de  demeufer  armez  contre 
4eVtee  EoydeThlede  9  fi  irrité  contre  nous,  nous 
ésvons  loue  df*  e^ouvé  vitre  refolution  de  ne 
foint  quitter  Us  armes  j  de  lui  refifier  i  ^  de  ne 
iuipas  obéir  >  pour  les  raifons  que  chacun  fait  > 
C^  que  nos  Députez  ont  fait  cénnottre  à  fa  Ma- 
jefté  ^  en  forte  que  vous  n*avez  aucun  Jujet  de 
vpus  plaindre  de  nous^  p^it  que  nous  avons  fbû* 
jours  agi  de  concert  avec  vous. 

Mais  aujourd^huy  que  noiss  favons  que  la  vo^ 
lonté  du  Roy  nôtre  maître  efi  que  nous  qsfittions 
les  armes ,  éf  q^^  ^om  eheijjions  à  fon  Minifire  > 
je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  9  mes  chers  concis 
toyenS'y  de  me  dire  ce  que  vous  prétendez  faire  ? 
N(#  voyez  vous  pas  que  vôtre  defèheijjance  fera  que 
ies  accufations  que  nôtre  ennemi  fait  contre  nous 
faffltront  dh'lapour  bien  fondées  ^  véritables  9 
^  et  qu^ii  triomphera  de  nous  ?  Il  nOus  fera  paffir 
auprès  de  notre  très-  bon  Roy  pour  des  Rebelles ,  cJ* 
H  aura  la  raifon  de  fon  côté.  §uoi  mes  chers  Pé* 
TH  cf*  compatriotes  vouiez^vous  par  Us  mouvo'^ 
mens  £unè  fureur  aveugle  9  ^  et  une  violente  co^ 
lerO'i  quifouventvajufqu^àlafoBoy  ruh'nernd^ 
treviuè^  après  Pavois  deffendut  avec  tant  de 
%éU  ?  Voulez  vous  ruiner  vos  famiUes^  vosfem* 
mes  et  vos  enfant  IFenfez  quel  dépit  i  quels  moU" 
^tmm  de  vepgeame  ^   liexcitera  (4$  nôtre  Re* 

bellion% 


^^R^ 
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heUion^  dans  le  cœur  de  notre  Roy  y  iatUeurs  fi 
porté  à  la  clémence  ?  Noire  ennemi  le  ^ce-Roy  ne 
demande  pas  mUnx  y  c*efià^uêiil  s*attendy  ercet^ 
qu^dfiuhaite.  Ah  mes  très- cher  s  frères  ^  okeif' 
Jance^    obeijfance  !    Faifons  voir  au  Roy  notre 
Maitre^que  ce  n*efl  pas  far  malice  que  nous  avont 
pris  les  armes ,  mais  feulement  pour  en^cher  qu^om 
n*étahlijfe  Jurnom  tlnquifition^  qui  a  toujours  été 
Ji  odieufeê  nos  prédee^eurs  éf  à  noué  *  ^  pour 
sftaintenir,  la  paix  ^  la  tranquillité  dans  notre 
<nlle.    ^ue  fi  après  cela  vous  croyez  %    que  noÈfi 
autres  NoUes  vous  avons  trompez ,  vous  ne/au^ 
riez  vous  tromper  davantage  vous  même  que  de 
le  croire ,  fen  prens  à  témoin  Dieu  lui  même  qui 
connoit  notre  pncerité.  Et  fi  vous  voulez  prendre 
^^ autres  refalu tiens  f  me  voicy,  Commencez^à  de^ 
châtier  votre  colère  jur .  moy  qui  ai  tant  pris  de 
peine  pour  vous  f  comme  ont  fait  aujji  tous  les  au» 
très  Nobles  mes  confrères. 

Ce  fut  verkablemeDt  une  merveille  de  roîr  Seaîtïoni 
que  cette  foule  tumultueuiè  qui  paroiflbitfie-  «ppa»p«' 
rc  &  indomptable,  &  comme  une  tempefte  ^^^  * 
facheufe,  fût  appaifée  en  un  moment  par  ce 
difcours  du  Prieur.   En  un  moment  ce  peu-^ 
pie  de  ^uvage  >  feditieux ,  indomtable ,  de 
furieux  >  devint  paiûble»  doux^  de  tranquille 
&  cela  parut  en  ce  qu'on  n'eût  pas  plutôt  oUi 
crier  *   >  vive  nôtre  très-zelé  Prieur  de  Bari> 
qu'au  mémeinftant>  toute  cette  grande  foule 
fe  diffipa»  commence  petite  niie  par  lefouf- 
fie  d'un  petit  vent^  &  que  la  grande  place  de 
S.  Laurens  demeura,  auffi  vuide,  que  fi  jV 
mais  il  n'y  eût  eu  perfonne.-  CbatUn  s'en  re- 
tourna, chez  iby^  chacun  quirt|Ab  armes  êc 
les  habita  de  g«Gxe>&repricc<^^^'il  ^rtoit 

N  3  ordi-' 
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ordinairement.  Pendanc  trois  jours  les  Bour- 
geois «ne  firent  aotve  cbofe  qne  porter  leurs^ 
«rmes  Aez  les  Miatfties  tki  Roy ,  qui  furent' 
enfutce  pofsées  à  k  Citadeile  >  -audi  bien  que 
guarantcfpiecesdeCâoon>  qui  Soient  en  ia^. 
difpofition  du  peuple  à  S.  Laurent, 
iwce  au     ^  ^  Aouft  au  matin  24..  Députez  &  Elutf 
vuie-     àc  la  ville  furent  trouver  le  Vicc-Roy,  & 
^07.     lui  promettre  obéïflànce  et  la  part  du  peuple. 
Le  Vice-»R^^  quoiqn'il  ne  les  mioiftt  pas^ 
ne  kifla  pas  tic  mire  un  effort  >  &rdelesre-' 
cevdif;  xrec  un  viiàge  feraicr  de  tranquille;* 
&  leur  fittre  beaucoup  d'bon^teté ,  ji}£)Uès^ 
à  leur  promettre  qu'il  ne  manqueroit  pi^  de 
ftire  Arv^oir  àPËmptreur  le  xéfe  du  peuple  è 
rentrer  dansfbndevoir.  Le  lendemain  tout  le* 
monde  fut  occupé  àcdebrerUFêtedeS.Lau- 
rens^  &  le  matin  du  11.  on  ouvrit  les  Tri^ 
bunaux  de  la  Juftlce)  les  Mq^iffarats  riprirens 
radminiftration  des  affaires  «  chacun  fèk>n 
fon  empk}y>  &  Ton  vie  régner  autant  d^or-» 
dre«  que  le  defordre  précèdent  avoir  été 
grand.     ..... 

L«i         Le  I*.  k  Vice-Roy  manda  IcsDéputer  de 

ex«l  ^^  ^û^  >  *^  ^^^^  ^^û°^  ratnniifac  générale, 
tez.  :qii'il  fit  en&ite  publier  à iba  de  trompe  par 
toute  la  ville  >  tant  pour:  les  Napolitains  que 
pour  tous  ceux  qui  avoieot  eu  part  à  la  fedi- 
tioo  j  excepté  24.  peribones  qui  en  avoient 
été  les  principaux  diefs ,  dont  la  Cour  avoir 
approuvé  le  £an«  Le  Vice^Roy  en  excepta 
3^.  9iais  il  fk  grâce  enfiiice  à  pluiieurs.  Plu^ 
delà  moitif  dç$  exceptez  forent  pris  &  conf 
ëaïuiez  k  âMU)$ndus^  tes  autres  trouvèrent 
noyea  .^t'Pfffgi  ifign^llepenic  refiigier  en 
.     -   '  \   .i   -  France 
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France  fous  la  protcftian  <f  Henrjr  II.  qui 
les  reçût  fort  bien  >  &  ïeax  donna  des^  peo- 
âons  >  car  on  avoir  conâfcpaé  les  bkns  tant 
#es  tncHt$>  que  des  fugitifs.  Henry  IL  croc 
que  c'ctoir  un  grand  avantage  pour  lui  de- 
voir de  telles  geni  à  Ton  fervice>  parce 
qu'ayant  fait  dcflfein  de  recouvrer  le  Royau- 
me de  Naplcs  >  &  de  reveiller  par  une  g^r- 
re  les  vieilles  prétentions  qu'il  r^t  far  cet 
.  Eftât>  ces  gens  qm  étoient  du  fiisf  &  quiy^ 
avoient  des  inteiiigetiéces  &  des  partHansy 
pourroient  favoiifinr  fes  armés  en  cette  entre-* 
prife  >  ainfi  il  fit  potnr  cttx  {dus  ^'tb  ne  aie« 

ritoient.  *  '  „  « 

A  peine  deux  mô»  ^étoient^ils  écoolcst  de-  Evéqoc 
pris  te  tumulcc  ^paifé ,  que  Toa  vit  venir  h  miffair* 
N^lcs  TEvêquc  de  Momano^  âvec  dies  let^  pouriei 
très  patentes  de  PEmper«»i  de  (>OTwfl«N  jf  ^"ré- 
générai f  pomr  informer  ^e  laièdicioo.  Gé^t^ùon. 
tok  le.  Pvince  M  Sateme  qui  atyoii  fait  ém*  i J4^ 
ner  cette  Gomnnffion  à  cet  Evêquc  >  iafin  de 
juftiier  la  ville  de»  acea&tîon«ëeledition> 
que  le  Vice^Roy  avoit  firirpi*Her  contïe  el* 
te  dans  plufieuts  écrite.  L' Èvêque  alla^  à  N^jfc. 
pies  avec  de  bonnes  intentions^ur  les  Bou«p 
gcois  ,  mais  Tolède  qui  étoit  adroit  &  pu^r" 
ftnt,  tenta  telleflbenticc  Pfélat  jufqrfà  lui  oft 
lapeau  A 
ty  que  € 

injurieut  de  otfènfant  pour  ellQ# 

On  jugejfr  done  necefi&ire  d'envoyer  deœc  y^^^«« 
Députez  à  l'Empereur ,  ïHï  de  If  part  de  ta  ^ine  à 
Nobleffe ,  &  l'anrrô  de  la  p»c  du  peuple.  rEmpc- 
Aînfi  le  Con&it  aflemblé  en  kuwwiiereae-  '«"^«^ 

N  4  coûtu- 
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coucumée  à  S.  Laurent ,  donna  cette  char* 
ge  à'Don  Jules  Cefar  Caracdolo  pour  la  No* 
blefle  du  Sifgè  deCapoiie»  homme  fàvant  ^ 
fort  prudent  :  &  pour  le  peuple  à  Jean  Bap4 
tifte  rino»  très-inftruit  des  droits  de  la  ville* 
&  homme  éloquent.  Ils  furent  adreflèz  au 
Prince  de  Salerne  ,  afin  qu'il  les  prefentât  à 
fa  Majefté  Impériale.  Ils  retinrent  entre  eux 
de  s'y  prendre  de  cette  manière»  que  Carac- 
dolo infbrmeroit  l'Empereur  des  caufesgene- 
rales  du  tumulte  >  &  Pino  decequiregardoic 
en  particulier  le  Vice-Roy  >  tant  à  l'égard  de 
les  aâions  que  de  la  haine  extrême  qu'il  avoiC 
montré  contre  la  ville. 

Après  donc  que  le  Député  de  la  Noblefla 
eut  p^rlé  des  affiûres  engeûeral>  Pino  repre- 
&nta  plus  particulièrement  à  l'Empereur  la 
puiilance  &  l'autorité  démefurée  que  le  Vice* 
Roy  Don  Pietro  avbit  ufurpée  >  jufques  à 
cmpefcber  les  fujets  de^iâ  Majefté  de  recourir 
i  &  juftice  :  &  tirant  de  fâ  poche  une  me^ 
daille»  il  la  montra  à  l'Empereur  >  &  lui  dit  « 
yStre  Jd^nefié  fêta  juger  jufques  oè  va  Varro^ 

«nce  de  fin  Mmifire  >  tf avoir  entrefris  de  ren- 
efublifue  une  telle  médaille.  D'un  côté  étoit 
figure  de  Don  Pietro ,  avec  cette  légende 
à  l'entour  >  Petro  de  Ibledo  Frineifi  optime» 
à  Pierre  de  Tùlede,  Prince  très^im  ;  &  au  re- 
vers le  même  Don  Pietro  affis  fiir  une  chaife 
qui  rdêvoit  la  juftice  tôn^^  à  terré ,  avec 
ces  mots  ptfur  Icgtnàt^Ere&orijufiitiée,  à  re- 
iui  que  a  rétabli  lajufiice,  Pino  ajouta  qu'à  la 
venté  il  avojt  mérité  cet  éloge  la  première 
année  de  Ton  gouvernement ,  parce  qu'il  avoic 
tfieâivement  rétabli  la  juftice ,  qu'il  avoit 

trouvé 
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trouvé  oppricnée ,  mais  ,que  le  titre  faperbe 
de  Prince  tris^m  convenoic  feulement  à  des 
Rois  &  à  des  Empereurs  >  &  non  pas  à  des 
Miniftres  &  des  fujets. 

►  L'Empereur  prit  la  medailte  &  la  rcgarda?;JJJJ^ 
fixement  des  deux  cotez  fans  témoigner  au- pmcnc* 
cune  émotion ,  la  rendit  enfuite  à  Pino  «h^* 
après  qu'il  eut  achevé  de  parler  >  &  ne  ré-^- 
pendit  autre  cfaofe  aux  Députez  >  que  les  pa« 
rôles  fiiivantes.  ^il  ne  vwloit  fhs  ouir  parler 
des  affaires  de  NapJes ,  j  ayant  pourvn  $  ^  les 
ayant  terminées  ,  fi^amfi  ils  powooient^en  re* 
teumer  éf  ^f^  aux  Napolitains  leurs  Compatrio^ 
tes  4  qi^ils  euffent  à  obfsr  an  Vice-Roy  ,  que  c*é^ 
toit  fon  intention ,  ^  ft*ii  le  leur  ordonnait. 
Après  quoi  les  Députez  prirent  congé  &  fe 
difpo&rent  à  partir.  Sur  ces  entrefaites  arri- 
va un  Notaire- nonimé  SantiUo  Fagano ,  en- 
voyé de  la  Place  du  peuple  de  Naples,  (c'eft 
le  lieu  où  s'aflèinblent  les  Députez  du  peu- 
plej  pour  fiûrç  avoir  à  fa  Majefté  Impénale, 
que  le  Vice-Roy ,  contre  les  privilèges  de  la 
ville  >  avoitdepofé  un  des  élus  nommé  Fran- 

gis  Piatro  ;  mais  en  aysmt  conféré  tous  en- 
nble  avec  le  Prince  de  Salerne>  il  ne  f&t 
pas  trouvé  à  propos  de  plus  parlevde  ces  af- 
tmts^  rEo^reur  »  qui  avoit  déclaré  les 
avoir  toutes  terminées  \  de  forte  que  les  Dé- 
putez £e  Pagano  reprirent  le  chemin  de  leur^ 
Bitrie  >  pour  exécuter  4'prdre  qui  leur  avoir  ^ 
été  donné  pour  leur  concitoyens. 

,  Cependant  Charles  V.  ayant  achevé  de  li-  Wonvet: 
re  les  procédures  que  l'Evêque-  Commiflkire  ^iê  de*' 
avoit  battes  i  Naples  >  reconnut  ^'eQes  cou-  YEwofsr 
tçaoie&t  pt^  de  flqdioe  que  dejuftice  contre  <«^ 

N  s  la 
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ht  ville  s  écfofte  qu'iiicigea  être  plus  oblige 
dfa^  de  genoroûcéflc.éccUnMMicf  eoi^raf 
cseCoevdUc  .^llâpiiftle dtt Rsycmile:»^  <c de hiî 
témoigner  qu'il  étoit  bonPràrxcé?  41»  tfextf-i 
cuter  à!  M  tigatui  les  {)r<iieQdwcs.&.  de  ré- 
pandre le  &ng  d'ua  fi  gr«Qd  «lociibre  de 
porfonQ:es>  qui-  s'f  tiottvoieBt  imereffîes^ 
Il  fit  donc  a|Tpdkr  le  Pidhçe  de  SUeme  » 
lui  iBtt  en  maiss  uns  docmiâliegeiserafe  pa«r 
*     tmis  tes  Napolkaias:  qui'  à^oieae  eir  part  at» 
tuaittiter  &M(»dK!xmiadefakefiart»rr«i€e^ 
iàmoneâtmii  Courrier  pouff  la  pmtxr  àNa^,. 
ples^a&r(}a'o»]ffâtpttbtier.  PaélemofOi 
de  cette  amf^tiftie  qui  i^exeeptoit  perfiimae» 
OIT  mk  en  iibereé  eom  coix  qoi  etoient  en 
prrifbn  poor  cecte  afiakc».  o«s  rencfo  au  peu- 
ple ks-  ariBMS  &  Fartillerie  qui  avoient  écé  ^ 
portée^  ai»  Chaitea»  «  >  flr  oix:  redonns  ir  la.ville 
l^jEindea&gioideàQCtîiiare  àmtrèshjFdiSex  q«ie/ 
le  Vice-Rof  aroit  £ûc  irïâcer  dctoualer  cn<« 
droits    où  il  étôth     Mars    point    rm  paa^' 
manquer  à  £»re  jiii^ice  >  l'Empereur  £  cou-  • 
tenta  pour  toute  pdixe  contre  lesBcNiiseois»  ^ 
pour  amr  pris  les  armes  au  fon  dç  la  cIochr>  * 
marque  putdi(p]ed'nû&fedit&)n»  deks^câOHl 
da»rEec  ixmt  amende  de  cent  xnâlè^diœatsi' 
<pà  fot  ptnnrtaiit  payéeeafuice  parié  !RjO]»a^  : 
meendér»  iêloalst  coôtBimr»  pàsce^u'on. 
aroit  publie  Famniftie  dânsoxitleRoTaume» 
èr  que  plufieors  du  pàb's  sm>iea(  euig^rt  à  la , 

Mfo-  rébellion, 
«kier^       'Mais  quand  "ces  runse«ys}jfareneappaiieei> 

"^  TelpritduVicc-iloy  nel&£(kt  pB>  carâ:aMi«  i 
tinua^  toujours .  a  perie(mteri<|»' ])kBE  en.  plaa  : 
fiC'la  >tobIe£re>.  as:  ]c»'0as  ceiK%lnabkE»j 

d'en- 
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d'etitrtf  It  peuple.    Maigri  tùêtne  une  ûtrmU 
Aie  fi  générale ,  il  ne  lailfii  pas  de  fiiire  arrê- 
ter an  fok  Ferrante  Car rafii^  Jtiteg^Ceikr  Ca^ 
HKxwlO)  le  Notaire  SantHlo  Pagano  «  Jean 
Baptifte  de  Pino»  &  Placido  dé  Saiigro^  qui^ 
svoienc  témoigna  plu«  de  zélé  que  les  autres' 
pour  la  gloire  de  k  Majefté  ImperMe  »  2s  ' 
pour  la  Fatvie ,  &  qui  avoient  été  Députez 
pour  cette  aikire>  cotmâefnous  râvèn^  dit; 
il  les^  envoya  tou^  au  Château,  hoê^q^A  piit 
en  alléguer  d'autre  ratfdft  que  Celle  dé  fe  van* 
ger.  Il  avoit  bien  auffi  hit  Cbut  ce  qu'il  avoir 
pu  pour  perdre  le  Prince  de  Salertic  (dequof 
il  ne  vint  que  trop  à  bout  diaas  la  fim e  )  en*' 
voyant  i«£or»atlocis  for  inferaiatt€m«  contYé 
lui  è  la  Cour  >  p»  lelqudie^  il  étoit  ehtrg^ 
dTétre  le  principal  ûutmi  de  la  fedîeion  ,  Si 
celui  qm  âiifott  foûlevér  )o  peuple  >  àiAM 
que  l'Empereur  ne  verfoif  jacnâi«  ce  Roy^tP 
me  fans  troubles  tandii  qu'il  vitroit  ;  tnai^ 
ne  pouvant  réuffir  de  ce  côtd-12^  parce  qud 
l'Empereur  étoit  perfoadé  qu'it  y  aivoie  plviê 
de  psffîofi  que  de  vérité  e&  tour  delà  y  il  t'éti 
prit  à  la  ph»  foiirie  p«rtie.   Le  Prince  de  Sa-» 
krne-  é«am  «veni  p»  les  Napoliu6<ifa  qu^ob 
avoit  arrêté  ces  perfdnnesv  fotticiea  lé^r^ 
berté  à  la  Cour  :  mai»  ii  hMc  que  l'Eslïpe^ 
rcur  envoyât  quatre  &pdM  cô^teutf&  avaiit 
qu^'on  les  mît  en  liberté  >  parce  que  le  ViCé^ 
Roy  à  chaque  fois' qu'il  â^re^^NiitTorcfre^      '/  *; 
ftufo^t  mille  in juftes  remonftratkâe^  ^  i  ta  m    ,\l 
poorlant  il  fàc  i'arcé'de  URs«)^»free<(libert'é. 

En  ce  même  tempe  wii'ft  ^îâ?ut»  we  pait  fiM- 
^  quiiiad^  à:Rwnr.  ©a  y  répreffeiïfoit  ftrfquii 
'  '  eivme&ger,  poMfit  U*#kflfedotit 


i<t  / 
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le  deflus  croit  ceh  i  PlOufirsffime  SièpteurDm 
Tietro  de  Tolède»  Marquis  de  yiliefr anche,  Roy 
df  Naples,  recommandée  ^  adrejjée  à  tEmpe" 
reur  Charles  V  fin  Vice-Ray,  A  la  vérité  per- 
fonoe  ne  pouvoit  cotnprendre ,  d'où  venoit 
tant  de  bofine  opinion  >  tant  de  confiance 
que  TEmpereur  prenoit  en  iDon  Pietro  >  & 
tant  de  crédit  &  a  autorité  qu'il  s'étoit  acquis 
fur  (on  efprit  y  l'ayant  maintenu  pendant  21. 
ans  dans  la  qualité  de  Vice-Roy  >  nonobftant 
les  eâfbrts  de  fes  envieux  9  &  les  remonftran* 
ces  continuelles  par  lefquelles  on  lui  fiaifoit 
entendre  »  que  s'il  n'ôtoit  le  Gouvernement 
i  ce  Miniftre  il  perdroit  le  Royaume.  Mais 
pourtant  le  Vice-Roy  fut  maintenu  jufiiues  à 
ù,  mort>  qui  arriva  en  i553.  au  mois  d'A- 
Tril  à  Sienne^où  il  étoit  allé  pour  retrouver  à 
la  guerre  d'alors,  &  le  Royaume  s'eftconlèrvé 
comme  auparavant.  U  eit  bien  vray ,  que  les 
Napolitains  furent  délivrez  par  ûl  mort  d'u« 
ne  grande  écharde»  car  il  avoit  toujours  gar* 
dé  une  haine  irréconciliable  contre  ce  peu- 
ple a  depuis  que  Charles  V.  avoit  été  à  Na- 
!>les.  Tout  cela  fit  pourtant  bien  voir^  & 
'affeûion.  que  ce  Prince  avoit  pour  fon  Mi- 
niftre »  &  le  bonheur  du  Vice-Roy  d'être 
Tenu  à  bout  de  fes  defleins  9  2c  de  s'être 
maintei^  dans  fon  pofte  malgré  tous  fes  en*» 
nemis. 
Scottof  U  y  avoit  déjà  quelque  femps  qu'Eleosor 
Sj^^^  Reine  de  FrMice ,  veuve  de  François  I.  6c 
'  foeur  de  l'EmpereurCharles V.  avoit  fait  def- 
feln  d'aller  demeurer  en  Flandre  *  croyant 
peut-être  de  vivre  nvec  plus  de  tranquillité 
àans  un  païs  appartenimt  à  fon  £rere.  Mais 

d'autres 
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d'tutres  ont  cru  qu'elle  efperoit  oue  TEmpe- 
reur  ayant  tant  de  Royaumes  >  d  Etats  &  de 
Proviifces>eUe  pourroit  obtenir  quelque  Gou- 
vernement y  &  que  c'étoit  là  £1  principale 
viie>'  aimant  beaucoup  à  coaunanderj  incli- 
nation naturelle  aux  femmes  >  qui  voudroient 
bien  fe  tirer  de  raflujettifiement  où  les  Loix 
divines  &  humaines  les  ont  roifes.  Qui  fait 
même  fi  elle  ne  croyoit  ^pouvoir  obtenir 
le  Gouvernement  du  Païs-âas  >  Quoi  qu'il 
en  foit  9  l'Empereur  ayant  appris  la  reiblu- 
tion  qu'elle  avoit  faire  >  en  jFût  fort  content  > 
&  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  tendtefîe 
pour  la  prier  de  hâter  fon  voyage^  U  ordon- 
na à  la  Gouvernante  >  de  l'envoyer  recevoir 
fur  les  frontières  >  &  de  lui  fiadre  les  mêmes 
honneurs  qu'à  fa  propre  perfonne.  Il  lui  af- 
figna  pour  demeure  par  proviûon  la  ville  de 
Gand  »  avec  tout  pouvoir  d'y  commander. 
Henry  IL  fon  beau  éls  ;  lui  accorda  de  fort 
bonne  grâce  tout  ce  qu'elle  fouhaita»  lui  laif- 
fa  fa  vie  durant  la  joiiiflance  du  Duché  de 
Touraine>  Se  du  Comté  de  Poitou  >  ficla 
difpo&tion  entière  de  fes  pieneries  »  or  >  ar- 
gent >  meubles  y  &  quand  elfe  partit  il  l'ac- 
compagna iufqu'à  k  frontière. 

Toute  l'Europe  adminT»  comme  une  nou-  tip» 
veauté  dans  cette  année ,  la  Ligue  ©ffenfîve^JJ^^ 
Se  defPenûve  qui  fe  6t  entre  la  France  Se  leste  les 
Suifles.    Charles  V.  averti  de  cette  negotia-  suiffiss. 
tion  9  fit  tout  et  qu'il  put  pour  la  traverfer» 
&  les  SuifTes  par  cette  même  raifon  qu'ils  le 
voyoient  fi  ardant  à  s'y  oppofer ,  en  prefle- 
rent  d'avantage  la  conduuon.    Le  deflein 
^'Hçmry  U.  âoit  de  fe  foire  un  appuy  des 
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Suiflcs  )  Sf  à'ea  tifcr  des  Troupea  pour  fea. 
fcrvir  dans  l'entrepriJe  qu'il  projettoû.  Les. 
SuiSes  de  teor  côté  voyMit  que  la  Maifea 
d'Autriche  s'àoit  rendue  fc^miduble  >  Ai 
crumaDt  qu'elle  oe  vînt  quelque jaurà  té- 
veilTer  fesftncicnDes  prétencioas  fur  Icarpiis, 
comme  avoifot  déjà  ftit  les  aatiei  Ëaipe- 
reuis  de  cette  MaifoQ  >  trouveieat  i  propos 
de  Ce  fortifier  d'un  côtéi  m  cas  qu'ils  fu&nt- 
altaqucz  de  J^autre ,  par  le  moTen  de  cct[« 
Ligue.  Cependsnc  l'ËcBpernv  vint  à  bout 
d'un  grand  PomCr  qui  fuc  d'eaipcldier  les- 
Cantons  de  cerne  &  de  Zurich  d'entrer  dans 
cette  Ligge,  auelqucafoUieitaEiona  que  loar 
CQ  fiilcBt  loa  Fraoçioit.  . 
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Contenant  les  Anpëes  i;^^^^.  &  1549. 
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mi  de  Tdifheti.  ,:Quet'd0k  être  le  ktjîr  àts 
Princes.  Deux  Cpntfkr  en'même  temps  ;  tons  ' 
deMHvis^  VB^BM'Mottiicè  dÊokxe  r^ 

, ^   ,        'jHhI'M^ 
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metejfaixes.  Oh  ftàbe  une  efpect  if Intérim^ 
Seatimtm  des  CatboUquei  là  ieffm.  Afjtiié 
par  qui.  ViBet  qui  U  refttfem.  On  tâche  de 
le  faire  i^éer..  Meures  frifes  Mur  hitnfaàe 
adnàmfirer  la  juftice.  LEUciew  de  Saxe 
cot^rmé  dans  fin  Ek^orat.  Subjidts  atcor- 
dez.  à  Charles  V.  La  viBe  de  OmftatKefefi~ 
fare  de  FEafire.  Charks  fait  deffein  de  la 
réduire  t  cot^edie  la  Dîete,  &part  d'Aut- 
tourg.  Viviez,  bonfoUat  y  i^ofiepourteit- 
treprife  de  Confiance.  On  fattaque  inutile- 
mem.  Faute  quefireitt  Us  afftigea/u  avec  des  * 
fartitularitezn  V Empereur  va  à  Ubne.  Per-  fr 
feciue  les  Luthériens.  Les  Suijfes  fe  plaignent 
de  ce  qu'au  arvoit  entrepris  contre.  Confiarue. 
Remarque  fur  les  prétentions  des  Suijfes  fiir 
cette  viSe  avec  plùfieurs  particularitex,.  Les 
Bourgeois  dt  Confiance  irrefelus ,  &  divifez^ 
Tordent  en  une  grande  perplexité  de  penfits. 
Confiance  prife  par  trahijôn.  Chamîre  Impe- 
riaie  de  Spire  >  avec  une  remarque.    Charles 
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fereur  fin  Père.  Par  qui  accompagné.  Arri^ 
vée  ix  réception  de  Maxintilien.  Comment  re-^ 
çu  à  ValtadoUd.  Il  Epoufe  T Infante  Marie. 
Départ  du  Prime  PhiUppé ,  avec  diverfes  paX'^ 
ticularitez,.  Arrive  à  Barcelone,  Cmbien  il 
y  efl  careffé  &  régalé.  Ordre  de  la  Flotte  qui 
le  devait  acconfpagner.  Son  embarquement 
avec  plujieurs  particulâritex,.  Tempefte  qui 
furvient  afin  embarquement  ^  avec  quelques 
remarques  curieufis.  Nouvel  embarquement. 
Il  arrive  à  Gènes.  On  lui  fait  beaucoup  d^hon^ 
neurs.  Il  part  pour  Milan  &  y  arrive.  Corn* 
ment  il  efirefu&  régalé.  Ihcojttinuê fin  veya^ 
ge.  Il  arrive  aux  Païs^  Bas.  Il  fait  fin  entrée 
fôlemnelk  à  Namur.  La  Reine  Gouvernante 
Ja  Tante  le  va  recevoir,  ff  part  pour  BrtixeU 
les.  La  Reine  Eleonor  lui  jva  au  devant ^  &  lui 
fait  un  régal.  Son  entrée  â  Bruxelles.  De^ 
fcrhtion  de  la  cérémonie.  Avec  quelle  tendreffe 
iljut  reçu  di  ?  Empereur.  En  d^ mitres  lieux. 
Dragut'Rais  Cor/aire  Turc ,  pris  parjean* 
netin  Doria  ,  ai)ec  phfieurs  particularitez^ 
On  le  tire  de  la  chaîne  f  plufieurs  remarques 
çurieufes  là'dejfus.  Barberoujfe  le  rachetèypar» 
ticularitez,  remarquables.  Il  retourne  enAfri-^ 
[ue.  Acquiert  plus  de  crédit  iy  de  firçes. 
^  laux  qu'il  fait  à  la  Chrétienté.  Mort  de 
Paul  III  Difcours  de  Charles  V.  àfinfih 
PhiUppe  »  avec  plujieurs  curieufis-  obferva^ 
fions. 

Quoi 
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Ap^c-  1^  Uoi  que  Ifi  Ligue  qu'avoir  fait  Henry  II. 

d'Hfin"  ^avec  les  Sulfites,  lui  parût  fort  avanta- 

ly  1 1.    geufe  à  fesaflPaires>  il  ne  croyoit  pourtantpas 
1/48.    que  ce  fût  un  rempart  capable  de  le  deffen- 
dre  contre  ce  puiffant  ennemi  >  qu41  croyoit 
à  tout  moment  voir  venir  armé  contre  lui,- 
De\ix  chofes  lui  faifoient  craindre»  non  fans 
fondement,  queCbarles  V.  qui  s'étoitdecla* 
ré  ennemi  irréconciliable  de  la  France,  n'aU. 
lât  bien-tof^  troubler  le  repos  de  (on  Rovau* 
me.  La  première  étoit  Tafiàir^  de  Sebaïkian 
Vogelftberg.   Ce  brave  Capitaine  av(>it  ac- 
conapagné   Taniiée  précédente   le   Roy  à 
Rhelms  pour  ta  cérémonie  de  ion  Couron-* 
nement,  avec  ,dîil  compagnies.   Mais  s'^n 
étant  retourné  en  Allemagne  tpcés  cette  c«« 
recDianie  >  l'Empereur  le  Sx  arrêter ,  lui  fit 
faire  Ton  procez  ,•&  après  quelques  légères 
formalités  il  fut  condanné  à  la  mort ,  ibus 
pretC3rte  d*avoir  cohtrevenu  à  une  Loi  de  fa 
Majefté  Impériale,  qui  avoit  deffendu  k  tôutf - 
fu jets  ^radàuxderËmpire,  d'entrer  au  fer^ 
Yice  d'aucun  Prince  étranger  9  6c  <mlonné  k 

^  tous  ceux  qui  s'y  trouvoitôt  de  le  quitter» 

Henry  II.  crût  qu'on  l'avoû;  fait  movnrir  pac 
^  la  haine  que  l'on  avoit  pour  lui ,  à  caufe  du 
fervice  qu'il  lui  avoit  rendu  en  cette  occa- 
fion ,  od  il  ne  s'agiâbitv  pourtant  pas  de 
guerre, 
riifoï.*      L'autre  chôfe  qui  fWfoît  ordre  à  îfenrjr  H; 
que  Charles  V.  avoit  de  mauTilifes  imemions 
contre  lui  étOit  que  félon  les  ^pftendes  et 
I^rince ,  qui  venoit  de  remporter  une  fi  gran- 
de viâoire  fur  les  Luthériens,  après  les  avoir 
domptez  ic  deâàits ,  tourneroit  fes  armes 

contre 
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contre  la  France,  qu'il  avoit  deux  fois  atta*^ 
quée  en  vain ,  mais  contre  laquelle  il  pouroit 
efpcrer  alors  de  combattre  avec  avantage,  & 
de  venir  à  bout  de  fes  defféiils.  Sousces  pré- 
textes vrais  ou  feux ,  il  arma  vigoureufemenr, 
fortifia  toutes  fes placés,  &  redoubla fes  Gar- 
nirons ,  particulièrement  en  Piémodt,  mon- 
trant ouvertement  qu'il  n'avoit  aucun  deffein 
de  rendre  cepaïs  à  fon  Prince  légitime,  mais 
de  remiier  cielÔc  terre  pour  recouvrer  le  Du- 
cjié  de  Milan,  fur  lequel  il  confervoît  tou- 
jours des  prétentions..  On  crût  pourtant^ 
qu'Henry  avoir  plus  d'envie  de  déclarer  la 
guerre  à  Charles  V.  que  Charles  à  Hen-^ 
rj  II.  Pour  moi  je  croî  qu'ils  en 
avoicnt  autant  d'envie  l'un  que  Pautrc. 

Il  fîch'oit  beaucoup  à  Charles  après  tant  Chariei 
d'hêtireux  prôgrex ,  &  de  glorieufes  viftoiresi  v.  enne- 
de  demeurer  a  Aiisboui^g  arrien  faire  ,  pourJ?ôifiveté 
une  Diète  qui  avoit  fait  depuis  fi  long-temps  1/48. 
tant  de  feanceè  inutiles  fur  les  a^&ires  de  Re- 
ligion fans  avoir  pris  aucune  bonne  refolution.  ,1 
li  eft  vrai  que  Poifivetc  eft  autant  à  charge  à 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  travailler,  quelo 
travail  à  ceux  qui  le  font  par  fbrce  fie  qui  font 
accoutume!  à  ne  rien  faire  >  tels  que  font  les 
Forçats  &  auores  fainéants.  De  la  vient  qu*A- 
fiftote  dit  f  âftf  la  vie  de  P homme  ne  conjtjh  psr 
à  demeurer  en  refus  en  un  lieu,  mais  à  agir  ^ 
travailler  en  plufaurs.  L'bifiveté  rend  l'efprit 
irrefblu,  &  indéterminé  à  ce  qu'on  doit  fai- 
re, 6c  fktt  mener  une  vie,  qui  n'eft  pas  une 
véritable  vie.  Il  faut  pourtant  diftinguer  en- 
tré oîfi  vête,  ôcôifiveté,  travdl  >&  travail. 
Par  exemple  un  Prince  fe  divertie  avec  feé 
-' '                                                   Maî^ 
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Maicrefles*  (chûgac  beaucoup  à  la  chafle» 
pafle  la  plus-part  du  temps  en  Comédies». 
Bals^  FeftiQs>  c'eft  une  occupation  pour  lui; 
mais  une  véritable  oi&veté  à  l'égard  de  Tes 
fujets;  parce  que  la  véritable  occupation  d'un 
Prince»  conûfte  à  travailler  pour  le  bienpur . 
blic»  &  à  ce  qui  peut  être  utileià  fon peuple. 
Quand  il  ne  s'occupe  pas  de  telles  chofes^ce 
n'eft  point  un  Prince»  mais  un  corps  fansame; 
Jufques  à  Charles  V.  on  n'avoit  point  v& 
d'Empereur  plus  vigilant  que  lui>  ni  qui  ai- 
mât tant  à  travailler  »    6c  ï  s'occuper  conti-, 
nuellement.  On  l'a  toujours  vu  fur  terre  com- 
me un  Mercure  ayant  des  ailes  aux  pieds  » 
pour  voler  de  toutes  parts ,  &  comme  une 
Syrene  ailée  fur  mer  ^.ainûil  ne  pouvoitque 
fentir  beaucoup  de  déplaifir»  deîe  voir  ren- 
fermé dans  une  ville  pendant  tant  de  temps» 
comme  un  corps  fans  ame  pour  ne  iàvoir  à 
.  quoi  s'occuper. 
Difcorde     Cela  venoit  principalement  de  l'afiaire  du 
*.*^^^°' Concile,  parce  qu'au  fentiment  de  tout  le 
*    monde»  &  fur  tout  de  (a  Majefté  Impériale» 
il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen  de  délivrer 
l'Eglife  des  malheurs  qui  l'amigeoint»  &  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  l'Allemagne yquQ 
d'affembler  un  Concile.  Le  Pape  fàifoitfem-* 
blant  de  le  foubaicer.  L'Empereur  le  fouhai-» 
toit  véritablement.    Cependant  il  y  en  avoit 
deux  au  lieu  d'un»  car  le  Pape  avec  fes  Pre« 
lats  en  tenoit  un  à  Boulogne  >  &  ilnevouloit 
tbfolùment  point  qu'il  fe  tint  ailleurs  »  quoi 
qu'il  l'eue  convoqué  à  Trente  par  uûeBulle, 
où  l'Ëmper eur ,  avoit  fait  aller  un  grand  nom- 
hxc  de  Cardinaux  >  &  de  Prélats  de  fes  Roy^i* 

mes 
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mes  &  de  fes  Etats.  L'autre  étoit  aflemblé 
à  Trente.  Le  Pape  prc^teftoit  contre  ceux  qi)î 
.  étoientafleniblezi Trente,  ficlesmenaçoit. 
L'Empereur  continuoit  toujours  à  feire  fes 
proteftations^contre  tout  ce  qui  feroitpropofé 
^  refolu  au  prétendu  Conçue  de  Boulogne» 
&  le  bon  Henry  IL  Roy  de  France  >  non 
feulement  fe  moquoit  de  Tun  &  de  l'autre, 
dont  aucun  ne  pouvoit  pafler  pour  légitime, 
mais  il  fomentoit  fourdement  la  divifion  ', 
croyant  qu'elle  feroit  favorable  à  Ces  dcf- 
feins. 

Cependant  Maurice  qui  avoit  été  «depuis  L'Eiec-' 
peu  fait  Eleâeur  de  Saxe,  quelques  follici-*^^J^*î 
tations  que  l'Empereur  lui  fît  faire  tous  les  "1^4^. 
jours  de  fe  trouver  en  perfonne  àla0iete 
d'Aus bourg,  continuoit  dans  foh  refus ,  & 
declaroit  qu'il  n'y  iroit  peint,  que  l'on  n'eût 
mis  auparavant  le  Landgrave  fon  beau-pére 
en  liberté  :  &  Charles  n'ignoroit  pas  que 
Mauriceétoit  le  Chef  des  Luthériens  ,  & 
qu'il  avoit  tant  d'autorité  fur  eux,  que  s'il  n'y 
vendit  en  perfonnc ,  H  feroit  impoflSblé  de 
remédier  aux  aflfiires  de  la  Religion  &  du 
Concile.  •  Maurice  qui  te  fivoit  aufS  3  ne 
voulût  jamais  promettre  d'aller  à  Ausbourg» 
que  l'on  n'eût  auparavant  mis  en  liberté  le 
Landgrave.  Charles  V.  demeoroit  obftiné 
auffi  de  fon  côté,  hme  vouloir  pas  ouïr  par- 
ler de  le  mettre  en  liberté,  peruiadéquefibn 
je  ftifoit,  il  jetteroit  l'Allemagne  ,  par  fes 
tirtifices,  dans  de  plus  gtands  troublesquele^ 
J)recedens.  chariet 

Charles-Quint  ne  pouvant  donc  pas  exc-J[;^^na^ 
tutcr-fondefièin^  ni  témoigner  te  grand  ^eletempeiaw 


gto     La  Vm>E  Charles  V. 

qu'il  OToit  pour  le  bi«n  publiCj  (  car  Tcrit»^ 
blemeat  il  y  svoic  ea  lui  plus.de  zèle  que  de 
palSon)  aiCo\iff[it  que  is  Diece  demeurât 
ainû  à  rien  faire  >  à  caulè  die  l'obJJUiution  de 
Mauriac,  £c  des  differeas  qu'il  avoic  avec  le 
Pape,  au  ûijetdu  lieu  ouie  devoit  aâèmbler 
ic  Copcile  (  diâèieas  qui  fçandaliibieat  coiue 
laCbrêûencé),  refoluc  de  chercher  quelque 
tcnperftmeutf  qui  pût  au  moias  en  quelque 
inanien  conttacer  1»  CgtbQliquesdc  les  Pro- 
teftans.  Il  tint  fur  ce  iujet  pendant  plufieurs 
)ours  des  conférences  continuelles  avec  les 
plusb^iieSf  &affidezCoDiëiilers>  affiAerde 

Quelque*  Théologiens  des  plus  prudens.  des 
lu&mpderezficdes  plus  do(^s>  (  chofe  aiTez 
rarC)  que  de  trouver  beaucoup  àe  modération 
avec  beaucoup  de  (cieace)  Ênân  après  aTOÏr 
meuremcntpehféàpluSeurs  mojcns  propofez^ 
on  ypritia  tefoliition  défaire  unnouvcau  choix 
deneiifTheologiensdesplusfagesj&des  plus 
trouver.^our 
putesde  Relir 
i  levroient  con> 

stniné  le  dif- 
:  devqitteoir  le 

>it  eo'fuite  dc« 
Lmpereur  prit 
!  un  choix  de 

i  ,  £cquin'eur- 

j  tcurerqu^que 

1  i^j  &qBeI- 

!  ^-fpctousd'ac- 

<  rferveroit  ju£^ 

'  ^uesà  ce  que-rat  lêXoncite  il  en  fût 
autiemeut  décide  i  qui  fuiem  le»  Mnat, 

Du 
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^.Jh$ premier  tftâî  Jfi Tbpmme devant  é' tffris  Aniflei • 
le  péché.  DelajuftiHcati(m^  Des  bonnes  OeMvreif 
J}e  la  confiance  fur  la  remlffion  des  péchez.  De 
r  Autorité  de  tEglife  é*  de  [es  minifires.  Des 
fept  Sacremens ^kc'eft'àfdire  du  Baptême  jme  /# 
Confirmation^  de  la  Peniteme  9  detextrèna 
On&ion ,  des  Ordres  >  dn  mariage  mime  dee 
^reftres.  De  la  célébration  de  la  Mejfe.  Des 
prières  pour  les  morts.  De  la  Cetnmmsionfws  les 
deuxefpeces»  ^  des  Çfrevumies, 

On  prefenca  ces  articles  à  l'Empereur  ^  mais,  pn  p«- 
comme  il  vouloit  garder  les  apparences  avec  ^^ y*^^^' 
le  Pape,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Lu-  T^s',  . 
theriens  4e  dire  qu'on  lui  jnanquoicde  rèfped» 
quoi  qu'on  le  reconnût  toujours  pour  le  père 
commun»  il  lui  envoya  un  Centil-hommeen 
pofte ,  avec  une  copie  des  Articles»  &  une 
lettre  de  f^  propre  main  >  par  laquelle  il  prioit 
&  Sainteté  de '^  vouloir  les  confiderer  &  les 
aprouver .  Le  Pape  les  lui  renvoya  par  le  même 
Gentil-homme ,  avec  deux  aver tiflèmens  l'un 
fur  l'artide  du  mariage  des  Preftres,  &FaU'f 
tre  de  la  communion  des  Laïques  fous  les 
deux  efpeces,  lui  proteftant  qu'il  ne  pouvoir 
approuver  ni  l'un ,  ni  l'autre.  L'Empereur  ne 
laiQa  pourtant  pas^de  lesprefenter  à  laDiete> 
&  de  les  y  faire. agréer^  fbus  cette  condition 
qu'on  les  obferveroit^  jufques  à  ce  feulement 

?ue  le  Concile  en  eût  autrement  érdoiiné. 
l'eft  ce  qu'on  appella  enfuite  P Intérim  ^  qui 
a  tant  £ut  de  bruit  dans  l'Europe.  Tous  les 
Ëleâeurs  l'approuvèrent  9  &  celuidc  Mayen- 
ceCbef&Prefidentdes.autres,  en  remercia 
l'Empereur  au  nom  de  tou5.  En  même  temps 
en  le  fit  imprimer  >  avec  une  efpece  de  Dcn 

clara-    - 


5^*      ^^  ^^*  ^*  Charles  V. 
x:laration>  &  on  le  publia  en  Latin  dcen  Al- 
letnan.  - 

E^ponfe  Les  Catholiques  en  gênerai ,  au  moins  les 
tavCi-  plusfcrupuleuxen  murmurèrent  contre  rÉm- 
«ei  pereir>  Taccufant  d'apporter  des  changemcns 
à  la  Religion  Catholique,  &  de  vouloir  chan- 
ger de  fa  feule  autorité  les  Deaets  de  tant  de 
Synodes  >  Conciles,  &  Papes.  Il  fit  dire  pour 
teponk  à<:es  plaintes ,  que  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  parla  publication  d^  articles  de  Pinferim 
jne  regardoit  aucunement  les  Catholiques ,  qui 
âemeuf  oient  en  pleine  liberté  de  fuivre  leurs 
anciens  uËiges  &  coutumes,  mais  feulement 
les  Luthériens  ,  qu'il  vouloit  par  ce  moyen 
&ire  rentrer  dans  le  bon  chemin ,  d'où  ils  s'é- 
toient  égarez.  Qu^il  ne  pretendoit  pas  for- 
cer les  Ecclefiaftiques  àfe  marier,  &  qu'ainfi  ils 
pouvoieot  continuer  de  vivre  dans.le  célibat 
s'ils  vouloient  i  &  quant  à  ht  Communion 
fous"  les  deux  efpeces,  que  cela  ne  regardoit 
auffi  que  les  Proteftans,  les  Catholiques  n'é- 
tant pas  obligez  d'eu  ufer  de  la  forte.  L'Em- 
pereur eftoit  bien  fondé  >  puis  qu'il  avoit  dé- 
claré dans  le  Décret  de  tlnurim  qu'on  avoit 
publié,  qi^il  ordonnoit  aux  Catholiques  de  de-^ 
meurer  fermes  ^  conftans  dans"  P union  de 
VEglife  #  comme  Us  avoient  fait  avant  Ce 
Décret, 
L'inte-  Quoi  quc  T Intérim  eût  été  approuvé ,  com- 
"uTrcet-  ^^  ^®^^  Tavons  dit  par  les  fuffrages  des  fept 
%!^  ^  'Elefteurs,  cependant  après  qu'il  eu  tété  ren- 
du public  >  ■  piufieurs  peuples  témoignèrent 
n'en  être  pas  du  tout  contens  j  c'eft^à-dire  , 
non  feulement  les  villes  quid^neuroient  ob- 
ftinées  dans  leur  rébellion ,  6c  particulière- 
ment 
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ment  Conftancej  mais  encore  plufieui^s  au- 
tres de  U  hauiteSaxe  *  cçUes-là  mêmes  qui 
s'ctoienctemifes  fous  Tobeiffance  de  TEmpe- 
reur  fans  condition  >  comme  entre  autres 
Strasbourg,  Ulme,  Noriingue,;&NureHiT  ^ 
bergenSauabé,'  Brème >  Lunebourg,  Brunf- 
wic>  Hambourg,  ôcHilfen  en  Saxe.  Ce  qui 
fâcha  le. pi  us  l'Empereur  >  ce  fut  de  voir  quo 
ces  villes  ae  reflFuferent  pas  fôulement  le  Dé- 
cret approuvé  par  tous  les  Eleâeurjs  >  mais 
qu'elles  fe  fervirent  du  prétexte  de  ce  mé- 
contentement,, pour  refFufer  de  payer  ce  qu'el- 
les avoient  promis  à  fa  Majefté  Impériale  de 
contribuer,  pour  entretenir  les  Armées,  au- 
tant qu'il  feroit  neceflaire,  jusques  àce  qu'on  * 
eût  rétabli  la  tranquillité  dans  l'Empire  6c, 
dans  l'Europe.  A  cela  ne  fervit  de  rien  l'E- 
xedp'e  du  Duc  de  Pomeranie ,  lequel  quoi 
que  mal  fatisfait  de  F  Intérim ,  &  qu'il  ne  voulût 
f^s  laprouver,  ne  laifTa  pas,  (  afin  qu'on  ne  le 
pût  accufer  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
ne  pas  paier  la  portion  des  taxes  qui  avoient 
été  impofées,  qui  fe  montoient  à  cent  cin- 
qi^mç  millq.florinf  ,  )j  .d'envoyer  la  fomme 
entière,  ayant  que  de  témoigner  aucun  mé- 
contentement.   .  .    i 

:;  Charles  V.  infôrçne  du  double  refus  deçesj'îj^^» 
villes*    quoiqu'il  en  fût  fort  fâché  ,    n'en  fg*^^»- 
t^nioigna  pli^urcant  aucun  reffentiment  quecrerdaan 
par  ces  paroles.     Tant  flus  grande  fera  leur^y^^^^' 
iwnte  ,    farJa^Tfpdive  f(a»s  Ja  Rehejlion  y     il 

feco^vertiv<i9tf:e^Jpufjde^âton,    Il  ne  laifla 

pourtant  pas4^^Bse);ijigeradroit;ement  les  Ma- 

giftrats  de  ces  ^ks  >    en4eur  faifant  repre- 

fart._  III.  O  fenter^ 
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feficer  >  que  lair  defobeïflance  à  ï Empereur, 
&  aux  Ëkûeurs  de  l'Einpire»  ne  faifoic  pas 
feul^neot  du  fréjodice  au  bien  public  ,  au 
bon  ordre»  &  à  la  tranquillité  des  affiiires de 
Religion»  mais  encore  4  leurs  interei^  par- 
ticuliers; puis  qu'ils  s'acqueroient  la  réputa- 
tion d'être  incorrigibles»  &  obligeroien t  r£m- 
ptrtQttc  les  Eleâeurs  à  maintenir  leur  auto- 
rité »  &  à  procéder  à  la  rigueur  contre  leur 
rd>ellioo.  Qu'ils  dévoient  au  refte  avoir  de- 
vant les  yeux  >  &  dans  le  cœur  »  Feiremple 
de  Jean  Frédéric ,  &  celui  du  Landgrave  de 
Heflè.  Qttelqucs-unes  de  ces  villes  profitèrent 
^de  ces  bons  ^vis>  particulièrement  celles  qui 
les  reçftrent  par  des  perfonnes  defintêreffées, 
qui  k^r  avoieht  fait  connoître»  qu'ils  nede« 
voient  pus  continiier  dans  leur  refus  >  qu'il 
ne  leur  en  vieaélroit  ni  bien»  ni  honneur»  mais 
au  contraire»  qu'ils  en  fouffriroient  du  do- 
mage,  lôc  de  la  honte.  Mais  plufieurs  autre* 
gerfifterent  dans  leur  obftination  ,  prêtant 
roreille»  à  des  gens  dont  on  ncvoit  que  trop 
dans  le  Monde  »  qui  ne  travaillent  qu'à  fo- 
ftaentcr  fcsdivifions»  &  à  jetter  du  bois  au  feu> 
pour  augmenter  remb^feinent  »  fans  confi-i 
^  derer  ce  qui  en  peut  arriver. 
'R«5îtr  I»^J«ftw'w  ayiint  donc  été  approuvé  ftir  la 
n^iée  Diète ,  &  FEmpeï'eur  ayant  p»  ce  Mùoyett 
juaicc.  fy^  y^  j^yç  ^^  affaires  de  Religion  »'  il 

pafiia  à  la  pïopofitioft  de  l'autre  cbofe  qu'il 
avoit  tnifc  au  commencettH^t  fur  le  '  tîapisi 
lavoir  \t  retablififeneut'  <te  ta  ^fvlfiàce  6c  dd 
l'autorité  des- Loix  »  <}^^*eiJ  glWfres  «t  lea 
divifiôrts  au  ftifet  -de  ht  ïfeêl^ôh'iiiYoient  m^ 
fçs  en  grande ddbr*e.    PWr  cet  eflPei  il  tta-i 

•  "    •  .vailla 
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vaiUa  à  iafiniier  à  l'Âflemblée  que  fi  »  pour 
éviter  la  oonfufion-âc  \s  defi>rdre  que  càu& 
d'ordinaire  la  diverfité  d'opinions  de  tant  de  ^ 
teftes  ,  on  vouk>it  lui  en  donner  le  foin  9 
qu'il  s'employeroit  de  tout  fon  pouvoir  è  le? 
xemetcre  fiir  un  bon  pied.  Sachant  auffi  que 
la  Chainfare  Impériale  eftoit  accablée  par  le 
trop  grand  i}oixd>re  <l'aâEàire$>  il  jugea  à  pro- 
pos •  d'ajouter  encore  dix  nouveaux  Â0ef« 
ièurs  aux  anciens^  afin  que  les  afiàires^i£fent 
plûrôt  expédiées.  La  Diète  approuva  le  de& 
îein  de  rÈmpeteur»  &  on  lui  témoigna  bau^ 
tecnent  j  qu'on  s'en  remettoit  à  lui  pour  &ife 
là-deffus  tout  ce  qu'il  jugerQitnecefraire>cha« 
cun  prooitôtantd'çtrepieftàcontribueràtout 
ee  en  quoi  ùl  Majefté  Impériale  les  voudroic 
employer. 

On  en  vint  finalement  au  3.  article  qui 
regardoit  les  interefts  particuliers  >  &  que 
l'Empereur  avoir  dit  qu'il  falloit  renvoyer  à 
la  fin  de  la  Diète.  Je  dirai  fur  cet  Article^ 
que  le  nouvel  Elefleur  Maurice,  voyant  que 
fes  Ënvoyex  n^aroient  pu  tien  obtenir  pour 
la  liberté  du  Land^iavciNétoit  allé  enperfon- 
ne  à  Âuabourg  nls^ré  les  proteftations  qu'il 
avoit  &ites  de  ne  le  pas  £aire  que  fon  beau^ 
père  n^'eût  été  auparavant  mis  en  liberté  » 
croyant  la  pouvoir  obtenir  lui  même  par  fes 
|»refikntes  foUicitations.  A  peine  y  fut-il  arri- 
vé* qu'il  fe  mit  à  folliciter  les  principaux  de 
la  Diète  1  de  joindre  ieurs  foins  aux  fienspour 
tâcher  d'obtenir  la  liberté  .du  Landgrave  i 
mais  l'Empereur  les  arrêta  tous;,  en  déclarant» 
qu'il  vouloir  feul  avoir  connoifiTance  des  af- 
faires des  particoliers.  Cepenctont  il  trouva  à 

O  2  pro* 
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propos,  de  confoler  l'Elefteur  Maurice  da 
chagrin  qu'il  avoit  de  ce  qu'il  nepou  voit  rien 
obtenir  pour  fon  beau-pére,  par  un  moyen 
qui  lui  reuffit  fort  bien.     C'eft  qu'il  voulut 
faire  en  pleine   Diète   la    cérémonie    fo- 
letnnclle  de  rioveftiture  de  TEleftoratôc  des 
Êiâtsdejean  Frédéric,  qu'il  lui  avoit  déjà 
donner;  en  particulier  dans  le  Camp  devant 
AVittemberg,  avec  déclaration  expreffe  que 
cette  Inveftiturefëroit  cenfée  faite  non  feu** 
lement  pour  la  perfonne  de  Maurice,  mais 
^         ^e  tous  fes  légitimes  héritiers  &  fuccefleurs  : 
&  qu'en  cas  il  viendrait  à  en  manquer ,  elle 
-pafl^roit  dans  la  perfonne  &  héritiers  légiti- 
mes à  perpétuité  du  Duc  Augufte  de  Saxe. 
Cérémonie  qui  fut  fort  agréable  à  Maurice , 
^      &  encore  bien  d'avantage  au  Duc  Augufte  fon 
frère,  ainfi  ils  ne  parlèrent  plus  alors  de  la 
li6erté  du  Landgrave. 
«ccoM»     Charles-Quint  voyant  que  tout  lui  reiiffif- 
jj^8.    foit  comme  ri  le  fouhaitoit ,  ne  longea  plus 
qu'à  profiter  du  temps,  &  à  gagner  les  efprits 
<ies  Etats  pour  les  obliger  de  loi  accorder  un 
iecours  confiderable  d'argent ,  pour  ^'en  fer* 
fvir  dans  les  plus  importans  befoins  de  r£m<B> 
pire.  Il  trouva  de  û  bonnes  difpoûtions  dans 
îa  Diète ,  qu'on  ne  lui  accorda  pas  feulement, 
lés  fubfidesqu'il  demandoit  &  qui  n'étoien  r  pas 
peu  conikjerablesj  mais  qu'on  y  dehbera  de 
'donner  cent  mille  écus  par  an  au  Roy  Ferdi* 
nand,  jufquesàce  qu'iiferoit  lapaix,  ou  là 
Trêve  avec  le  Turc.    La  Diète  donna  fon 
confentement  aufli ,     à  ce  que  tous  les  Pars 
<l\ie  l'Empereur  pofiedoit  dans  ia  haute  & 
baflèAllema^goc^  failent  compris  dans  l'Em^ 
"  :  -    -'  *        pire. 
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pire»*  &  euffem  voix  dans  la. Diète  »  à  la 
charge»  comme  il l'offiroit eux  mêmes,  qu'il* 
payeroient  leur  portion  des  fubfides  ôcdepenn 
fes  ordinaires  >  faas  pourtant  qu^  fût  faiC 
aucun  changement  à  leurs  Loix&  Privilèges. 
Après  quoi  il.  congédia  la  Diece ,  priant  les 
Etats  &  les  Princes,  de  vouloir  envoyer  leurs 
Députez  au  Concile  ft  dès  que  les  obftaclcf 
que  le  Pape  y  apportoit  ceflèroient. 

Ces  aflFaires  eilant  terminées  Charles  V.ConfittJ 
refolut  avant  que  d'aller  à  Spire  pQut  y  J^éta-."^ç*^  J^ 
blir  la  Chambre  Impériale  qui  étoit  en  grand  l'Empii'.' 
defordre ,  de  fe  tranfporter  à  CJlme ,  non  feu-  re. *       ' 
lement  pour  y  ctonncr  les  ordres  ncceffairçs; 
au  Gouvernement,,  en  depofant  les  Luthé- 
riens 9  &  établiflant  des  Catholiques  comme 
il  avoit  fait  à  Au^bourg,  mais  pour  être  plus 
proche  de  Conftance>  qui  perfiftoitdan^fpa 
obftinacion  à  oe  vouloir  point  dépendre,  dç 
l'£mpife,ni  de  l'Empereur ^  à  m^rifer  les 
Loix  de  rEmpirey  &  le  Ban  dont  on  lame-} 
oaçoit,  &  vouloir  demeurer  feparée  fans  au- 
cune apparence  de  retour.  Ce  qui  fâchoit  le 
plus  rÉoipereur  encore  c'eft  qu'elle  avoit  en*» 
voyé  de»  Députent  en  SuifTe  ,   pour  ^legotiet 
un  Traité  d'jufjion  avec  eux,  lequel  unq  £0^9 
fait ,  il  perdoit  touteefperance  ck  la  remettre 
Jamais  dans  l'obeiSance  de  la  Maifon  d'AiW 
triche,  dont  elle  avoit  dépendu  dçpuislong-' 
temps.  D'ailleurs  il  conûderoic,  qu'outre  le 
grand  préjudice  que  cela  feroit  à  fa  Maifon  , 
ce  feroit  encore  un  grand  aflficont  pour  lui  mê-  '       . . 
me ,  qu'une  feule  ville  à  fa  barbe,  d&ns{^  :< 

^Iqs  grandie,  pro&erité,  &  le  progrez  de  fes  ^ 

:viâoir^  ofôj^Xe  leparer.de  l'Empire  »  &  de         ^^ 
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iâ  dépendance»  avec  tant  de  fierté:  ainfi  il 
fit  re£>lution  de  k  réduire  à  quelque  prix  que 
ce  fût.    Il  étoit  porté  à  cette  entreprife  en« 
<ore  >    &  croyok   en  renit  ^acileineat  à 
bout ,    parce  qu'il  avott  dans  ta  ville  beau* 
coup    de    partifàns    entre   tes  prindpanix 
Bourgeois  ,    qui  hii  promettoiem  fecrete* 
Jnenc  ^    de  lui  aider  à  exécuter  fan  entre- 
prife. 
is&arlet     Sur  cette  dpcraiice»  Cbaries  ptrtitd'Aus- 
p;^^      bourg  au  commencement  d'Aouii.    Il  laiffii 
2^'    pour  garder  cette  ville  deux  Regimens  de 
i^4»i*  Madruccjo^i  prit  avec  lui  les- autres  Troupe^ 
&  s'achemina^vers' Ulmcr  Maisàp<^eavoic*> 
iMak  dix  milles  et  chemin»  qu'qrsnt  mieux 
ptnfi  à  cette  affaire»  &  voyant  qu'il  n'avott 
Ms  befain  de  t^m  de  gens»  il  renvoya  les 
Troupes    Allemandes  s    St   garda    feule- 
ment Plnfanterie  Efpagnole»  Se  la  Cavale^ 
jrie  Itali»e  »    qu'il  fit  loger  aux  enfîrons 
«fUlme.    Il  y  avoit  dans  les  Tro«pes  Ëfpa^ 
gûoled  un  Colonel  nommé  jilphomfe  Plnrits  > 
né  d'une  mère  Napolitaine  >    &  d'an  père 
Ei^nol  i  itfaifoit  te  métier  de  te  guerrede- 
])uis  25.  afis  »  &  s'étoit  acquiir  mie  fi  gran* 
de  réputation  que  cbaort^  étoit  étonné  » 
^(û^l\  n'eût  pas  été  avancé  en  quelque  pofte 
plus  confiderable  7    avant  fait  tant  de  belles 
aâions*,  de  il  éloit  ô  eftimé  de  chacun  & 
partîcoHevément  de   l'Enspereur  ,    qu'on 
^^.^croycHt  que  quelque    entreprife  qu'il    fîc 
a*offre^    clle  ne  pouvoir  manquer  de  rôulQr  entre  fes 
pour  ijen- mains. 

de*con.  '  '^^  bravc.  honwne  àyaût  remarqué  que 

ftaoce.    *jpharles  en  vouloit  à  Gonftancè  >  &  qo^il-a^it 
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àttEcÂn  d'cxpofcr  £kpef fosne  à  cette  eiitrepri<^ 
fe»  ce£blut  ckLl'ca  <^QUfoer.  Pour  oéc  efibt 
il  lui  demanda  une  audience ,  Oclc  pria  dfi 
ne  îrookMr  paa.fis  fervir  de  fan  glorieux  nom» 
m  de  ùxL  bras  inviacible  >  pour  une  tf  tre* 
priie  >  donc  un  fimple  foldat  pouroic  venir  à 
bouc ,  mais  de  hit  en  *  donner  la  coœmil^ 
fioo  à  li»rm£œe»  L'Emper&ir  avok  fi  bon« 
Be  opinion  de  lui  ^  qu'il  ne  fie  auctine  diffin 
coke  de  bâ  accorder  la  dematude.  Ce  (pd.  £u*» 
fait  croire  à  Vlvie&  qu'il  fieroit  ai(e  de  ie  reo^ 
dre  mainre  de  cette  vilte  ,  étoa  quTil  ÛLvoit 
qa'û  y  avoit  grand  notnbre  de  gens  qui  foà^ 
tenoienc  le  parti  de  fËmpereur  »  &  qu'il  crue 
qu^oD  ne  verroit  paa  plûcoit  appi ocber  fcê 
troupes  s  qfx*oa  coarroh  M  en  ouvrir  Cet  por-^ 
tes.  Vivies  plein  de  cette  efJKianace  i  après 
avoir  pris  fe^  mcfurea  ,  â:  coaraniniqué  &m 
éeileia  à  l'Ëmpàreur  >  ie  mie  en  chemtn  une 
nuit  avec  aooo»  hommes  de  pied  Efp^nolss 
&  )ooo.  hommes  de  cheval  Ical;iens>  qui 
«voient  CMrdre  d'obéïr  csaâement  à  ce  Com« 
mandant.  Les  Magiftraca  cto  la  ville  avcrtii^ 
de  la  marche  de  ces  Troupes  >  ou  oàmme 
d^autres  diiènt  >  du  deifein  même  »  ^ant  t£^ 
ftmblé  les  pkù-  zéicz.  de  ardens  deffenfeurs 
de  la  liberté ,  fe  jetterent  ft^r  les  partifans  de 
l'Empereur  >  les  traitèrent  de  trattres^  & 
d'ennemis  de  la  Patrie^  &  les  livreuen*  crueU 
tement  à  la  foreur  do  deuple»  qui  tn  kmbtit-^ 
blés occafioos if ani ftits, ni modeintioii;  de* 
forte  qu'il  f  en  eut  de  mtt  >  d'autres  furenr 
mal  traitez  >  &  prefque  100$  tms  cûfvi&M^^ 
jufques  à  ce  qu'on  eue  le  temps  d'en  faire  \é9 
informations,  neceflaires«    Mai9  cependant 
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tous  uns  excepter  les  femmes  >  prirent  1%  re^ 
folutioo  de  fê  de£Fendre  jufi^ucs  à  la  dernière 
V  goûte  de  Jetir  fang.  > 

Conftan- .  Viviez  qui  ne  fa  voit  pal  ce  qui  le  pafibit 
Umtu^'  ^^°^  ^^  ville,  dont  les  portes  étoient  fermées» 
aua^u^e.  croyant  trouver  la  place  dépourviiè  ,  &  que 
les  Partifans  de  r£mpereur  faciliteroient  fon 
entreprifè»  partit  au  poin£dujour>>  &s*étan^ 
approché  d'une  des  portes  de  la  villes  fe  mie 
à  faire  beaucoup  de  bruit  à  deflein^d'éveiller 
ceux  qui  étoient  dedans.  Les  Bourgeois  aver- 
tis que  les  ennemis  vouloient  forcer  la  ville, 
coururent  vigoureufement  aux  murailles  6c 
aux  portçs,  pour  rcpouiièr  l'ennemi.  Uiioa. 
<lit>  que  les  Partifans  de  Charles  V.  iimmidex^ 

{)ar  le  MagHlrat»  &  fe  repentant  d'avoirpriss 
e  parti  de  l'Empereur  contre  leu!"  patrie  >  fe 
joignirent  aux  autres  Bourgeois  &  ment  mer^ 
veUles  pour  fa  de£fenfe.  Le  conibat  dura 
pendant  plus  de  trois  heures»  jufques  à  ce 
que  les  £^agnols  fatiguez ,  &  voyant  qu'il& 
avoienc  perdu  beaucoup  de  gens  «  &  même 
yi vies  leur  Commatidant  >  prirent  la  refolu*. 
tion  de  fe  retirer.  On  dit  qu'il  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebufe  »  qui  lui  perça  le  corps  de» 
part  en  part  -y  d'autres  aflurent  •  qu'il  fut  tué 
par  mégarde  par  un  de  fes  propres  fbklats.  Il 
y  a  même  des  liiftoriens»  qui  parlent  di  ver- 
femenwde  Vivies>  qui  le  font  paiTer  pour  uit 
homme  de  peu.decountge»  &'qui  n'avoic 
d'autre  mérite  que  Je  /"^ul^bonheur  de  plaire 
à  Charles  V. .  Il  n'^y  a  pourtaç^t  pas.  d'appa- 
î/ence  que  l'Empeif^ur  eut  ^  .mal  placé  fon. 
eftime.  ' 
Qapi  qu'il  en  foit>  Viyies  fut  tué  par  un 

mal* 
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tnftlbeureuKcoupi  &  àfon  coté  Tontilsaîné'. 
Il  y  eut  aulS  plulîeurs  autres  morts  âc  blellez 
CD  cette  occaûon,  auŒ  bien  que  du  côté  des 
Bourgeois  de  Cooftance  qui  eurent  leur  parc 
des  coups.  On  tient  pour  alTuré  que  û  Virles 
eût  eu  plus  âg  croupes  avec  lui,    cotnmé 
c'étoit   l'intention  de  l'Empereur ,  il  feroit 
îafailliblcment  venu  à  bout  de  foa  cncrepri- 
)û  attaquer  la  place 
'ois  1  à  quoi  n'au- 
babitans  de  la  viile. 
es  de  deux  choies  j 
trop  confié  fur  les 
qui  étoient  dans  la 
place ,  &  de  n'avoir  pas  pris  avec  lui  de» 
forces  fuffifantcs  pour  attaquer  la  ville  fans 
avoir  befoin  de  leurs  fecours  Impériaux,  en 
cas  qu'ils  vinflent  à  lui  manquer  ,  qtant  dç 
fa  prudence  de  compter  que  cela  pourroip 
bien  arriva-.'  L'autrefàuteefljqu'ii  fut.aveu- 
glé  par  lAanité.  de  pouvoir  eKccuter  cette 
«nrreprife  avec  fi  peu  de  gens  /  mais  encore 
plus  par  l'a  ger  une  G 

riche    vîll,e  ts  .    afio 

"d'avoir  ont  ce  riche 

butin  >.&d'  lecequ'U 

.y,  auroit  de  jurs  eft-îl 

certain  ,    q  it ,'   feloà, 

toute  appar  ,   Se  mal 

conduire. 

Charles- Quint  fut  extrêmement  fâché  du  cfiirfc* 
mauvais  fuccez  de  cotte  ciitreprité  ."  tant  à  ^-P^*^ 
ipaufe  de  la  perte  d'un  auffigrand  Capitaine  Loîhe^. 
^u'étoit  VivieSi  qu'il  eftiinoit. beaucoup»  que"*"' 
^pur  le  peu  d'iipnneiir  qu'elle  Juifaifeïit  à  lui- ''■"''°* 
Û  5    '  'i     '  '    même.  . 


322  La  Vie  de  Charles  V. 
même.  Pour  fiu ver  les  apparences,  &  faire 
voir  qu'il  n'étoit  pas  allé  à  Ultne,  pour  faci- 
liter Tentreprife  ae  Confiance  9  i^'^is  feule- 
xnent  pour  y  régler  les  affaires  de  Religion; 
&  pour  gagner  raffèdfcion  du  peuple  >  dont 
plus  dés  fix  parcs  écoient  Calholique  >  il  ôta 
toutes  les  charges  aux  Luthériens  >  &  les  re* 
donna  aux  Ca£oliques  :  de  non  content  de 
cela  31  il  fit  prendre  tous  les  Miniflrres  Luthé- 
riens, les  fie  conduire  ignomiriieufement  par 
totites  les  riies  de  la  ville  >  où  Ton  excitoit 
les  enfans  à  leur  dire  des  injures  9  &  à  leur 
jetter  de  la  boiie.  Son  Confefleur  lui  feifoic 
faire  cela,  pour  ôter>  difoit-il,  à  la  Cour  de 
Rome  flc  autres  CaAoliques  tout  prétexte  de 
foupçomier,  qu'il  eût  dcffein  en  publiant 
ïîftterim ,  de  fiïvorifer  les  Luthériens  ,  puis 

Iu'en  faifiint  cela  >  il  teroit  voir  qu'il  avoit 
e  l'averfioiT  &  de  l'horreur  pour  eux. 
t*ef^if-  Il  y  avoir  un  article  dans^  la  Vg^^  >  ^^ 
fet  fe  PEmpereur  avoit  faite  avec  les  SuiffeS)  & 
Lent  9H^  ^^  enfuite  plus  amplemei^onfirrace  par 
Charles  Y.  &  toute  la  Maifon  d'Autriche* 
quiportoit  expteflèraenr,  que  l'Empereur,  ni 
autre  Prince  de  la  Maifôn  tf  Autriche  ne 
pourroit  fous  quelque  prétexte*  ou  raifon 
que  ce  fut,"  faire  approcher  lesr  troupes  dé 
:Suifle  plus  près  que  de  vingt  mille  d  ItaKé. 
En  vertu  de  cet  article  les  Suiffes  ayant  fçà 
l'attaque  <jue  l'Empereur avçit donnée àCoCT- 
ftancc,  viTfe  qui  touche  leurs  frontières,  s'en 
pliaignirent fortement ,  prétendant,  comme 
il  étoit  vray ,  querEmpereurayoit  ronipu  pat 
cette  entreprifc  la  Ligue  qu'ife  avo^ient  *  faite 
ïtYecla^faifond'Aûtricbç^.  AMfe-trouvanPt 

""  affem- 
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^tktùi^ez  Je  jour  qu'ilô  reçurent  cectc  nou^ 
velk  s  ils^  ordonnèrent  &  leut»  Députez^  ^ 
étofeiic  encore  à  Aitôboorg ,  de  s^en  revenir 
chez  eti)f  y  &r  en  même  temps  ih  dé^teren^ 
deuil  de  leurs  mdlteute^  teftes  à  Cooftftoce'» 
pour  tâcher  deconcliinrel^inlÔn5  0iipioft^ 
è'iwsbrpo^atiôn  de  cette  ville  y  (}U0  l'on  rf^ 
gocioic  déjà  depuis  quelaue  rett^)^  àyec  tes 
Càiitonsi  cotnmeilioui^  ràvônii  <ik%  •  Ili  fi*- 
^ent  dire  âttffi  fort  hiifâîâienc  ^  PBmp^ 
reur ,  qu'ayant  rompu  k  Ligue  qu'il  tvoit 
faite  tvec  em^  par  Tencreprife  de  Cotfftan- 
ce ,  les  Cantons  ne  pqretândofeM  ^5  mi'elte 

Je  ne  ^aî  tû  me  lei^.peftrik  de  feif^ei  îd  ofefejrrii 
iine  petite  d/greffioii  ^  èl^de  eTWolgner  <l'ûnF^^"^ 
fiecle  &  deôïi  <te  44  fuîte  àé  mon  M«:«re,  feu 
pour  ren>arque{  la  grande  dHference  qu'il  y  a 
•entre  ces  vénérables  barbes  due  portoient  tés 
Suifles  au  temps  ^de  Charles  v .  6t  ceë  petites 
-mouftàches'SJîiFraftçoiffe,  que  portent^- 
jourd'boy  deé*  qui  inniit  pënSûntlt  Kt^ 
de  Louis  XIV^  ^cirs  ^i  tkintôiént  tirt  Êfti-         * 
pereur  â  piîiffAnt^^  fi  yi^ôneét»  y  &  &  Méh 
armé V  aa  Keu  qbé  âéptiis  515.  $tns  leâ  Cântorfs 
ont  été  tnéprifetit ,  mal  traiter ,  &  ôfitnféfc 
par  ce  Prinèe>  pendant  même  qu'il  écoit  ac- 
cablé par  Ist  guerre  que  iaffalfericht  tafit  d'^n- 
Hemi^,  CâtiÈ  ^Tè  ^nt  feulement  ofé  pouf- 
'fcr  ixti  {biipW  pour  fèclâinare.  Ce  Monar- 
que èfttoj^  dpWÉjè  àe  ferf  ÙitdéS'eiihvûï  Utt 
'François  dand  les.  tèrtès  âé  Caifttdn  deÔernÉe> 
•qufil  ftit  tfHûike  tompté  tout  vtf  à  Paris; 
raais^iedlfchtleiSutffeslè-deffas?  dotfffîum 
'  infime féféF»  ^$  4&nff(fnéHfMifmméilde^ht. 
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Ce  même  Prince  .malgré  trois  Traitez  ccuw 
ciyts  &  renouveilez  plufieurs  fois  elitre  le 
Roy  Catholique  &  les  Cantons»  pour  la  dér 
fenfe  de  la  Bourgogne  >  &  de  b  Franche 
Comté  >  la  prend  deux  fois  avec  une  puiflan* 
te  Armée  >  fiç  la  garde  à  la  féconde  >  &  les 
SuiQeâ  que  fQQt-iU?  ils  dorment  J'u»  frofoni 
jQMmeii  de  faix.         ,     . 
Autre. .     Qui  eft  aufli  œlui  >  qui  pendant  trois  ans 
a  ùîit  bâtir. la  Citadelle  impfrenabfe  d'Hua- 
ninghen  »  aux  portés  de  Bâle>  &  à  la  portée 
defon  Canon?  Cette  forterf^fle»  dis-je>  qui 
n'a  été  faite  que  pour  mettre  un  frein  à  la 
bouche»  &  des  chaînes'  aux  mains  des  Caor 
tons.  Cbli  eft-ce  qui  l'a  faitç  bâtir  ?  Eft-ce  le 
Roy  de  France,  04  le$  Su^ffes  ?  ils  dorment 
.    £vn  fffffond  fomne'd'i  Qui:4  pris  Strasbourg 
après  que  la  paix  eût  été  cpncluë  à  Nimf  gue^ 
TiUe  où  il  y  avoit  300.  Suiffes  en  garniion» 
&  avec  laquelle  \qs  Cantons  avoient  fû%  uç 
Traité»  p^r  lequel  ils  s'étoipni;  ablige2.de  la 
defFendre  par  leurs  armes^de^gout  leuti  pou- 
voir? Cependant  qi;i^  eft,  celui  qui;  Ta  prif&& 
qui  la  tienf  encore  âujçaitd^hjiy  ?  c*^  Je  Roy 
de  France.    Et  les  Suifle«  ?  Us  dorment  duu 
ffofond JommeiL  Qui  a  mis  un  Reûcîent  à  Ger 
iieve>  ville,  comige  tout.le  monde  (qmrqxA 
.  cil  une  def  de  la'^^fle ,  &  une  porte  par  la- 
quelle op  peut  faire  beaucoup  de  bieç^^  o^i 
beaucoup  de  mal  à  tçuteJ'Aliepagne^^jQui^ 
dis-je ,  y  ^  établi  un  Refident ,  contre  l'or- 
dre &  la  coutume  fmcienne?  J^e;Roy  cjp 
France;  Et  les^uifles;?  Ils  dormant,  d un  fro^ 
fond  fommeih    Mais  quand  fe  ce veilîeront-^is 
doac?.i«ors  qui'on  leur  4U19  mis  au- c:ol  les 

,  )  chaînes  > 
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chaînes  >  qu'ils  ne  portent  encore  qu'aux  pied^  * 

£c  aux  main^.  Quelle  différence.  &  digne  de 
pitié  entre  les  Suifles  du  temps  de  Charie»  V. 
Se  ceux  qui  viveuG  aujourd'huy  >  comme  (ovbs 
le  JQUg  de  la  France  ^  mais  revenons  à  la  fui* 
te  de  nôtre  Hiftoire.  • 

L'arrivée  des  Envoyca  des  Cantons  mit  en  _^**, 
^r^nde  perplexité  les  Bourgeois  de£on^anv  geoîi^ 
ce  >  &  les  furpriq  ;bca  ucDùp  >  car  aprè j  cet}ul  conftao* 
s'étoil  pafle ,  X  l'égard .  de  te  liberté  àù  leur  "  i^^^îf- 
Ville  S  étoile  mile >  &  :de  lavantage,  gu il$ divifa. 
a  voient  eu  âirTentreprife  dé  l'Empereur  >  en 
un  temps  où  il  femhloit   qu'ils   ne  pou- 
.voiisnt  manquer  xle  périr,  ils  s'étoient  perfua-  4 

4e2^  d^  ne*  trouver  1iaQS*la  ville,  que  rqoiii^ 
jknçès  Sç.  feux  de  joye^  ftd^is  voyant  qu'ils 
^'y  trou  voient  queJdes  gciM  qui  ne  voiraient 
{ïrçnçite  aucune  bo^ne  rcÉblutioa ,  ils  s'en 
retournèrent  au  bouc  dedenx  jours.  '  LesBour^ 
^eois  de  jCçnftance  conûderoient  qu'ils 
écoiençvpifins  d'un  Empereur  tel  .que  Char* 
jjçs  V.  paij[&ii^,&  vitftorieuxj  ôçqmavciicdes  • 
À^mÂ^  ifi4t0mhrabiesn  L^awtnr^  qu'ils  , 
s^imnX  jpejmpolté  Tuf  fc&  gétosaielesicmpê^ 
^oiiipfiS  de  çonûd^cr a'^ayec  quelle  diligcn» 
ce  &  quelle  hardie^:  on  ayoit  envoyé  fi  peu 
djEi  gens,a  poiir  donner  un  û  terrible  afîàut  à 
Ipur  ville,  &que  fi  une  poignée  de  foldats 
^y^oit  çntr^p^is  uiifi  cbofe  û  difficile*  que  l'on 
aypit  tout  à-çrain<i/e> .  du'igratid  n©mix^  de 
t^<>upe$  .qju'U  étpiç.  pn  ,étit  d^y  en  voy  er;  Ils  ne 
poui^Qifiitf  enjin  caroire  6aç«n,qûe  rEropejÉciur 
n'en  vou^r.oi^pas  avoir,  le  depenti»:,&  qu'ô^ 
youdroit  jrjBparer  l'aflFront  qu'il àvoit  reçu«  & 
il  y  ayoitâflûteïnent  beaucoup  d'apparenee 
^p^cput  cda.  Enfin  . 
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Combien  Ei^  ils  tooibeteat  (bos  un  tel  éronn^ 
^:oanei.  j^çj^^  ^  que  loin  de  faire  des  réjcfiiiflàûces 
.pourlaviâoilequ'iUavoieotreiiipcrtée»  ils 
ne  fe  mirent  pas  même  en  di^ofitiofl  de  le- 
conrir  à  Diea>  pour  lui  en  rendie  grâces  par 
des  prières  dévotes.  Ce  qui  caa£i  une  grande 
diviuon  emse  ia  Noblefife  &  le  Peuple ,  qui 
ne  pouvôit  fooffirir  de  ^mr  les  Nobies  fi  con*- 
ftersex»  <£c  xetuc^d  xmtgnant  quelque  fedp- 
.  ticMi  &  tendieni  clos  &  couvert».  Mais  le 
phis  gr^d  mal  vinc  de  k  dtviâon  de  ceut 
qai  avoient  le  Gouvernement  et)  ufain.  Lee 
uns  étant  d'avis  de  fuivre  l'exemple  de  tant 
d'autres  villes  d'Allemagne  >  qui  4v<Metit  re- 
couru à  fat  grâce  déTËmperenràptèsleur  ré- 
volte» dîfimt  qu'il  vdpit  bien  mieujrdan^^ne 
il  dangereufe  tempdVe  c^rcber  de  bonne 
heure  quek]ue  port  où  l'on  pût  éviter  le  baa«- 
frage  »  en  fe  remettant  fous  Tobélfiance  de 
l'Empereur  >  que  de  s'expofer  à  peiir  mani-' 
feftément.    Les  autres  ixiéprifoient  ces  avis^ 

3ui  étotent  pourtant  âges  ,  Stlét^tHkôittït 
e  lâches  &pottrons»  di&tit  qu'il  valoftîmk>iàt 
mourk  glorieufement  en  dctkndmc  la  liber- 
té de  la  Patrie  ^  que  de  fe  mettre  vôloncaire<^ 
mène  un  pe£mc  joug  fur  led  épaules  >  eftant 
certain  que  l'Ettiperaïf  ne  lettr  ptrdonneroit 
iamais  j  que  fous  de  rudes  conditions  >  &  en 
leur  impo&nt  des  Loix  tàchcufi^.  Cétoit 
l'ambition  d'exen^er^ine'Mtfi^raftdreiouve^ 
saine  Ôc  iodépetidHiâikr^  >  qui  tes  ^^Mi^it  parler 
de  is  forte;  Le»  Mstfdttnib  ^  qtti  éil^eât  en 
grand  ûonriatre^^  étoient  de  fUvU  de  Cttt  qui 
voufoient  qtf^dn  recourât  4  rËmpereur>d'au- 
tmt  jdus>  q[a'lli^4u«(«lcm  &t6  ôbiiget^  pour 

.1.  /•i'    •-''^^Ot^ 
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^  confcrvcr  leur  liberté ,  de  faire  ée  plus 
grandes  d^xJhfes  qu'aucune  autre  ville  Im- 
périale. ^ 

Charles ,  qui  àvoit  rcfolu  de  réduire  Con-  Conffao- 
ftance  à  quelque  prir  que  ce  fût,  &  qui  cher-  ^^**Jj^ 
*  choit  les  moyens  les  ^us  propres  tf  en  venir  hïon.   . 
à  bout j  ayant  apris  la  divifion  des  Bourgeois  uiS» 
de  la  ville,  crût  qu'il  ne  ftflbit  pâi  perdre 
l'occafion  d'en  profiter  :  &  comme  9  voyoit 
t)ien  qu'il  ne  ponvoit  alors  y  employer  fes  for- 
ces &  l'attaquer  ouvertement ,  il  voulut  s'en       * 
rendre  maître  par  àrtiffce.  On  chargea  de  cet 
^émi^oy  Antdlne  Perrenor  Evéque  d^Arras> 
fils  de  Gratnvelle  premier  Miniftre  de  TEot- 
pereur.  Celui-cy  fefervit  d\in  Capitaine  de 
Cavalerie  qui  évoit  au  fervice  du  Roy  Ferdi- 
nand ,  &  qui  avoir  une  fœur  mariée  à  Con- 
ftance  avec  le  nommé  Vandermiti  qui  mé- 
nagea fort  fec^etemcnt  un  Traité  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  Bouirgeois  delà  viîlcù 
qai  portoit ,  qu'ien  tra  tel  jour  on  feroit  te- 
nir un  bon  nombre  de  gens  armez- aux  envi- 
rons de  la  ville ,    qui  dévoient  y  cintrer 
parla  porte  du  graKd  £ac,  cequifutheureu- 
îetn^t  exetuté.   Les  cotojurex  s'éttottrou^ 
Vex  au  temps  marqué  à  cette  porte  y  dont  ih 
fe  rendirent  maîtres  ,    l'ouvrirent  aux  geng 
de  l'Empereur,  qui  reduifit  ainfî  htts  y  avoir 
perdu  un  feul  homme  cette  ville  >  qu'il  mu- 
guettoit  depuis  fi  long  temps.  Ainô  a* rive- 
t'ilfouvent  >  que  l'on  vient  plus  ftcilement 
Il  bouc  de  fés  deffeins,  en  gagnatit  cfu  temps» 
&  terapbrîfant  >  4u'en  agimnr  avec  précipi- 
tation:  C3hârles  fut  énfuîte  à  Confhncc  >  f 
changea  la:  M^iftrature  >  f  hii&  une  boime 

garni-r 
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garnUbn  9  &  après  avoir  donné  les  ordres  1 

nccefi^res,  s'en  retourna  deuK  jours  après 

àUlme. 

charict       \j^  redu<îUon  de  tant  dé  villes  avoit  rendu 

ToVc°dcil'Einpçreur  fi  puiflant  &  fi  redouté,  que  ceux 

Ambaf-  qui  avolent  deiTein  de  l'attaquer  en  perdirent# 

«f  a"  ^'cn vie  ,  s'eftimant  heureux  de  fe  tenir  fur  la 

fietcrre,  deffenfive  y  quoi  qu'ils  ne  laiûbient  pas  de 

chercher  les  occafions  de  l'attaquer.  Mais 

.Cbarles-Quint  fe  voyant  maître  deConftan- 

^       ^»  travailloic  dé  mieux  en  mieux  à  l'établif- 

fement  de  fes  aifkires,  fans  guère  penfer  àfes 

ennemis.   Quoi  qu'il  n'ignorgc  pas.  que  les 

Angiois  baïâènt  naturellement  les  François» 

&  que  leur  amitié  lui  fût  toujours  fufpeâe» 

il  ne  laifla  pas  de  trouver  àpropos  d'envoyer 

jupe  Ambaûade  folemnelle  en  Angleterre» 

pour  établir  une   bonne  union   entre  les 

Royaumes  d'Efpagne,  les  Païs-Bas»  &  TAn- 

gleterre?  croyant  que  quand  cette  Ambafla- 

de  ne  réuffiroit  pas  autrement  j  elle  feroit  du 

moins  capable  de  donner  de  la  jaloufie  à  la 

.France  ;  en  quoi  fl-  ne  fe  trompa  pas >, car 

Jés  François  en  furent  beaucoup  allarmjez.  Il 

.choisît  pour  Ambaûadeur  M^milien  fils  du 

.jComte  de  Buren  >>  hotnme  4^  grand  efprit^ 

généreux,  riche,  magnifique,  oc  tel  qu'il  le 

falloiteflFeûivement,  pour  fe  faire  eftimer& 

hoiiorér  àt&  Angloiis,  qui  aiment. à  voir  dans 

leur  païs  des  étrangers  qui  ayent  de  pompeux 

équipages. 

Chambre     Le  21.  Septembre  Charles  V.  partit  d'Ulr 

<*•  Spire. ^ç  pour  Spire,  en  delîein^e  reparer  les  def- 

©l'dres  arrivez  à  la  Chambre  Impériale,  conir 

ine  il  i'avoit  promis  à  la  Dieté  9  afin. que  lui 

don- 
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donnant  plus  d'autorité  qu'elle  n'avoir  jamais 
cti,  il  lui'fâc  plud  aifé  (f obliger  chacun  h 
payer  ce  qu'il  devoit  pour  les  affaires,  de 
r£ciypire>  plufieurs  refufant-»  fouspreccxte 
des  dommages  fouffbrcs  par  les  guerres  pre-* 
cedenres  ,  de  payer  ce  à  quoi  ils  avx>ient  été 
taxez.  11  voulue  auffi  s'aflûrer  des  païs  qui 
avoient  le  plus  de  befoin,  d'être  retenus  pat 
le  frein  d'une  bomie  garnifon.  Pour  cet  efi- 
fet^  ilficpaifer  en  Italie- la  Cavalerie  Italien-^ 
ne,  &  les  deux  Regimees  Efpagnols  en  Au*: 
triche  vers  les  Ft^ntiéres  de  Hongrie,  &  dans 
TEtât  de  Wittemberg ,  &  garda  le  refte  dé 
fes  Troupes  auprès  <le  lui  >  ôc  pour  la  garde 
de  Jean  Frédéric  >  &c  du  Landgrave.  •  Il  de* 
œeura^  quinze  jours  à  Spire ,  pour  y  donner 
les  (^dres  neceflàireç  au  rétablifieroent  de  1% 
Chambre  Imponale  >  &  la  mit  en  tel  !eftâc 
par  ûm  autorité  &  Ibn.  grand  jugement  >  que 
l'on  ne  l'avoit  jamais  vue  juf^ues  là  j  ni  en 
meilleur  ordre,  ni  plus  autorifee.  * 

L^Allemagne  joiiiflbnt  alors  d'une  entiere^hariM 
tranquillité,  -Charles  fit  refidution. d'aller  ea^^^P^^^ 
Fkmdfb  «  aih.d^être  mieux  à  portée  pouc  tt-spiaiulxe* 
taquer  la  France .,  shi  étoit  ûeccfliire^  &  de 
pourvoira  cequipoûvoit  arriver.  Il  fe  fitjûii-  -     '^' 
Trepar  Jean  Frmetic,  de  parle  Landgrave    / 
Philippe.    On  le  reçût  à  Bruxelles  av^c  de; 
grands  témoignages  de  j^e  ,•  auffi  les  Fla^ 
mands  l'aimoient  ils  beaucoup.     Qiielquea 
jours  après  i  il  envoya  te.  Landgrave  en  pri-, 
fèn  dans  la.Citadelle  d'AudeBarde?,^  efcorté^ 

BT  deux:  cens  Efpagnols  )  cammandez  par 
on  Jean  de  Guevara.  Un  mois  après,  on  le 
transfera  dans  la  Citadelle  de  Msdines^  avec 

la 
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la  même  efcorce»  où  il  demeura  juTqo^s  àce 

qu'il  foc  mis  est  libertés  comme  nous  k  di- 

xons  eu  fon  lieuk    Qoam  à  Jean  Frédéric  » 

r£mpeteur  voulut*  qu'il  le  fiiivic  p^  to^(;où 

il  «Hoir»  fims  bonne  garde. 

chofe     Combien  de  fois  les  hommes  ne  k  trom* 

digne  de  pcnt-ils  potnt  dans  leurs  Jugemena  !    On 

9ue.      croyoït  par  CQU^>  &  fur  tçut  en  Turquie^ 

qui  en  avok  été  inftruice  par  les  Chrétiens  » 

Îae  FAUemagoe  i  à  caufe  .des  dirifiotts  au 
ijet  de  la  Religion  >  ie  troavoit  en  A  gtvbé 
deibrdf  e  «    &  en  fi  mifer(d>le  eftât  j    que 
Charles  V.  n'y  pourroiiiamais  jonïr  (f  aucua 
fcpos.  Ceux  qui  connoifloient  l'aiitorité^  fal 
putflance>  les  Armées  j  lesalUaiices»  le  Ja«* 
gement  &  le  courage  de  JeaaFcederk»  n'en 
tutoient  pas>  liir  tout  lor>  qv'ila  le  vii^nt  à 
ta  teftéde  oentmtUe:eombtt6£aiiSïi  âc  pififuie^ 
à  vingt  villes  d^AUeinagnexirevcdtéei  contxe 
l^mperair»    Od  trouver  donc  de  Fargent  > 
*    &  des  Troupes  pour  faire  la  eiienre  >    Le 
fiioyen* àt  pouvoir  jamais  acccurder  un  Inftiu- 
ment»  compofé  de  tant  de  cordes  fidifieren* 
tettei /qo'eft  fAltemagnef  où  ftialeMaître 
de  Mufi^ue  capable  de  le  faire? 
Tfwi-     Cepehdanc  dans  ce  osême  temps:  où  f  Aile- 
d!^l'Aell•  tt*K^  ^^^t  le  plut  en  defbrdte.    Lors  que 
magoe.    la  P(|^nceou  plutôt  la  fietté  de  ceux  qui 
en  étcHent  les  Cheài  >  ne  paflfott  f^os  pc»r 
prefomption>  mais  pour  une  raifimbien  fon- 
dée dans  fxtsk  Se  dam  l'^aotre  psarti    Lors 
'  que  félon  toutes  les  apparèi^kces  humaines  >'  il 
fembtoît  que  totttes  les  fortiés  de  la  Chre^ 
tiénté^  étoéent  incapables  de  rcffiAer  à^  cdksl 
des  Luthériens.    Lors  que  les  affaires  fem* 

bloient 
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blaient  defdpcfées  Se  fans  remède  1  en  ce. 
même  temps-là  «  ou  du  moins  fort  peu  aprés> 
voilà  l' Année  des  Lucherieos  deffaite  >  fe& 
deux  Prindpaox  Chefs  prifoniers.  L'Ordre 
rétabli  mieux  (|ue  jantats  dans  la  juftice.  Les 
villes  réduites  à  Tobeiflance  de  l'Ëappereur^ 
&  pacifiées.  Les  peuples  de  l'un  &de  l'autre 
parti  coficens  &  utiàfatts  >  de  toutes  chofes 
en  tel  cMi»  que  ron.  ne  fe  fouveooèc  pas>  &. 
qa'oû  ne  tzouvoit  même  pas  dans  l'Hiftoire 
que  l' Alkm^ne  >  ce  grand  Corps  j  compofé 
de  tant  de  teftes  >  &  de  membres  »  &  par  con» 
ièquent  fi  fujet  à  la  difcorde&  à  la  defunion^ 
fe  fût  jamais  vue  dans  une  û  grande  paix  êc 
tranquillité  >  qu'elle  l'étoit  en  cette  année 
i5f  S.  Mais  d'oQ  viennent  tous  ces  miracles  ? 
De  la  Providence  de  Dieu>  difent  les  Théo- 
logiens > .  il  efk  vrtjp  ^  mais  auffi  humainement 
portant  du  boo  &ng^  de  fat  bonne  conduite  > 
de  la  prodeaKe  >  de  l'hàbileté>  du  courages 
<t  de  b  bonne  fortune  tie  Ffimpereur  «  qui 
félon  toutes  les  apparences  >  ayant;  des 
farces  beaucoup  inferieures^  à  celles  de  fes 
ennemis  devok  fucconiber  6c  périr  dans  ceue 
<0co(ifion. 

•  Trotd  Aks  FEmpire  s^eft  vu  preft  à  périr  9  Charfei 
&  trois  fois  Charles  V.  Faretabli  dansfa  tran*  ^«  l»»^ 
quiilisé»  deux  fois  par  fou  autorité  bien  me» 
i»igée>  &  une  fois  par  ta  valeur  de  fon  épée. 
Qjii  auroit  jamais  oA,  qu'il  eût  pu  obliger 
ies  Ëleâeurs  Palatin ,  de  Saxe*  &  de  Bran* 
debourg ,  te  tant  d'autres  Princes  &  Etats 
Proteftaos  d'envoyer  leurs^  Députez  au  Con* 
tfile  de  T^nte?  Cependant  avant  que  de  partit 
d'Ausbourg  >  cela  lui  fot  promis  >.  &  il  en 

donna 
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donna  avis  au  Pape  par  le  moyen  du  Cardi-i 
nal  Madrucci.  Jules  Cefar,  dont  les  Com- 
inentaii'es  font  connus  de  tout  le  monde>fut 
dix  ans  à  fubjuguer  la  France  >  &  les  Romains 
preferiterent  de  grands  Sacrifices  à  leurs 
.  Dieux,, lors  que  cet  Empereur,  eut  paflK  le 
Rhin ,  &  qu*il  fe  fut  approche  de  quelque* 
journées  de  l'Allemagne.  Les  Hiftoires  de 
cette  confiderable  partie  de  l'Europe,  auffi 

'  bien  que  celles  de  Charlemagne,  rapportent,? 
que  ce  glorieux  &  formidable  Empereur 
employa  trente  ans ,  &  perdit  jene  Içai  coœ* 
bien  d'Armées  avant  que  de  pouvcMr  redui* 
re  la  feule  Saxe  ;  au  lieu  que  l'Empereur. 
Charles  V  s'en  eft  rendu  maître  dans  l'ef- 
pace  de  trois  mois,  &  fait  fon  Prince  Prifo-i 
nier,  &  qu'en  moins  d'un  an,  il  a  fournis  à 
fon 'obeiâance  toute  l'Allcimagne.  Voilà  des 
exemples  auffi  rares  que  furprenans,  de.  vc* 
ritables  prodiges  de  la  vie  de  Charks.  V,  ÔG 
que  l'on  peut  appeller  tels,  iàns;  craindre  de. 
paffer  pour  flatteur. 

LaBo-     On  croyoit  que  la  révolte  de  k  Bohême 

^•*     ne -s'appoileroit. jamais  1    &  déjà  on  faifoit 

des  gageures,  que  ce  Royaume  feroit  perdu 

:  i  âQ^TCuoiirce  pburla  maifon  d* Aûttiche  ^  mais 

ceux  qui  les  ftifoient  ne  connoiffoient  ni  le 

bon  fens,  ni  la  vaicur  de  Chartes  V.  &  n'a-^ 

voient  pas  aflez  confideré  fa  bonne  fortune. 

Il  eft  certain  ,    quelques  grands  fecours  qup 

l'Empereur  eût  donnez  au  Roy  Ferdinand 

6cm  frère,  pour  réduire les^Bohemiensi ,    & 

.  pour  ne  pas  parler  de  ceux  qu'il  envoya  ^tl 

Hongrie  •>    ^e  la  vwftoire  qu'il  remporta 

contre  les  J^utberiens,  y  contribua  plus  que 

TAr- 
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rArmçe  qu'il  y  avoit  envoyée  ,  car  cette 
viftoire  allarma  tellement  les  Bohémiens  >  ^ 
que  dès  lors  ils  cherchèrent  à  faire  leur  paix 
avec  le  Roy  Ferdinand.  L'Empereur  cepen- 
dant avoit  déclaré  qu'il  ne  quitteroit  point 
TAllemagne,  qu^ellene  fût  entièrement  tran- 
quille ,  auffi  bien  que  la  Bohême  qui  en  eft 
un  membre  fi  cônfiderable  :  de  forte  qu'il 
travailla  à  la  reconciliation  ,  &  à  la  foumift 
fion  des  Bohémiens,  &  leTraitéen  fût  con- 
clu au  mois  d'Aouft  fuivant  (  d'autres  difent 
au  mois  de  Juillet)  en  prefencederEmpercur, 
fous  les  conditions  fuivantes. 

A  RTI  C  L  ES 

De  la  paix  accordée  aux  Bohémiens 
par  le  Ro  y  Ferdinand: 

I.  /^  U'îh  romf  rotent  les  Seaux  de  la  Li^ 
^<^gue  quils  avotent  fente  dans  la'fre* 

mère  Diète  au  Royaume.  " 

II.  Quils  remettroient  dans  le  Confeil  du 

Roy  tous  leurs  Privilèges ,  afin  quilles  refor- 

watt  &  les  mit. en  tel  efiât  quil  lui  flah 

voit. 

~   III   Comme  aufjïy  tous  les  Prrvikges  des 

Charges  &  Communautés, ,  four  être  revâs 

Ç^  corrigez,, 
IV,  Quils  taifferoient  au  Roy  la  liberté 

entière 


m 
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entière  de  j$iàhr  de  tous  les  revenus  des  Ch&^ 
teaux  fui  lui  apfartentrient  en  frofre. 

y.  QuUls  remeuroient  encore  toutes  les 
Lettres  cy  écritures  au  fujet  de  la  Ligue  ^ 
quils  avoi^m  fàitt  avee  Jean  Frédéric  & 
autres^ 

VL  Que  le  fervice  de  U  Serrc^  qu^Us 
âvoient  accordé  à  fa  Majefté  four  trois  ms 
feroit  perpétuel. 

VII.  Qu  ils  remettroieHt  dans  les  Arfenaux 
de  fa  Majefté  toute  leur  artillerie  »  (y  toutes 
les  munitions  de  guerre. 

VIII.  Que  tous  les  Bourgeois  de  quelque 

qualité  ou  condition  qu*ilsjujfent ,  ferqient  ohU» 

gez,  de  porter  dans  le  même  Arfenal^  toute 

forte  d^ Armes  quils  pourr oient  avoir  dans  leurs 

maifons^  hors  les  épées. 

Dcfleioi  /^Harles  V.  fc  voyant  ainfi  fans  ennemis 

J*J^^  SJ*^"  ^^  découverts  ,     &  l'Empire  entier  réduit 

Vj^!   à  fbn  obeïflaoce,  ^Voulût  avoir  la  fatisfeétiotr 

de  voir  Philippe  fon  £ls  qu'il  foxihaitoit  de 

^  faire  connoître  >   à  Tes  Etats  d'Italie  £c  des 

Païs*bas  «  &  ravoii*  auprès  de  lui  pendant 

quelque  temps  ^  pour  avoir  l'œil  fur  fon  educa* 

tion  ,&riiiftniire  detout  cequll  jugeroitne* 

ceflkire  félon  fon  expérience.  Maisilneravoit 

comment  s'y  prendre^  parce  que  les  Efpagnolst 

amroieot  tfouyèmauvais  qu'on  leur  cuit  cté  ce 

Prince  qui  les^ouvernoit^  fur  tout  ûon  eût 

mis  en  fa  place  quelque  étranger  auqud  iisne  (é 

feroient  pis  volontiers  fournis  JV près  avoir  bien 

penfé  à  trouver  on  moyen  qui  lui  fûtagreable 

& 
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&  qui  contentât  les  Efpagnols>  il  en  trouva 
un  irès-i^fopre» 

Il  avoit  prefi)ue  toujours  eu  auprès  <fe  loi  ^  ^  il  m^ 
Maximilien  fon  neveu,  &  fils  aîné  du  Roy  ^^J*f° 
Ferdinand  foa  firere,  qui  écoit  encore  jeune>  eaEfpa. 
mais  fort  (âge»  &  qui  avoit  fi  bien  profité  à  6^^* 
récoledefbn  Oncle  >  qu'il  le  jugea  capable  de 
gouverner  le  Royaume.    Il  refolut  donc  de 
l'envoyer  en  Efpagœ  pourgouverner«nl*ab- 
fence  de  fon  Coufin:    8c  pour  tenir  mieux 
unies  les  deux  branches  de  la  mailbn  d^Aû^ 
triche  en  Allemagne  >  il  voulut  marier  foa 
neveu  Maximilien ,  avec  Marie  fa  fille  aînée, 
mais  comme  ils  étoient  germains  ,  il  &llut 
recourir  à  la  difpenfe  du  Pape  qu'il  obtim  &« 
cilement.  '        . 

Depuis  la  fin  de  Tannée  dernière,  le  Pria-  n^c^*^^ 
ce  Philippe  àvoit  envoyé  Ruigome^  deSelva 
fcn  Allctûagne,  pour  féliciter  de  fa  part  rËm-   . 
pereur  fon  père  de  la  glorieufe  vidoire  qu'il 
avoit  remportée  fur  les  ennemis*  G'étoit  un 
Gentil-homme  Portugais  d'origine ,  &  d'une 
des  plus  ancienes  fkmilles  du  Royaume ,  hom- 
me d'un  âge  meur,  grandwfoldat,  grand  Po* 
tttique}  curieux des^belles  lettrée, grand  ama« 
feur  de  FHiftbite,  Oipi^  des  grandes  aâki-» 
'ires,  d'une  fidélité  incorruptible ,  ayant  des 
fnanières  Nobles;  en  un  mottel  qu'il  y  avoit 
peu  de  gens  qu'on  lui  t)ût  comparer.    Il 
eto#allé  de  Portugal  en  É^Ktgne,  en  qualité 
èe  page  de  l'Impératrice  Kkbelle  i    mais 
Charks  Vi  ayant  cè|inu  ffcs  bonnes  quatitas^ 
Péleva  peu  fc  pfcu  ai^A  plus  grands  em{rfai^> 
fuFquies  à  fe  faire  DiUà^  Paftrano;  &  parle 
moyen  de  fa  femme ,  il  devint  auiS  Prince 
cfc  Mikt  en  Calabre.  ~        L'Em- 
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Il  pin     L'Empettw  le  renvoya  en  Efpagnei  pour 
p*u'  EPy  porter  la  nouvelle  du  voyage  que  dcvoit 
'l'IJJJ;    feire  Philippe  en  Allemagne,  &  Maximillen 
ibn  neveu  en  Efpagnet  pour  la  gouverner  en 
laplacedcfoncoulin,  remarieravccl'Infance 
Mariei&  d'ailleurs  encore pourpréparer tou- 
tes chofeepour  ie  voyage  du  Prince  Philippe, 
qu'il  devoir  accompagner,  commefon  Prin- 
cipal ConduâeuT  j  ainfi  ayant  pris  congé  de 
l'Ëoipcreur  à  Bruxelles,  il  allaea  £rpagife 
par  le  chemin  le  plus  courE,  &  avec  peu  dp 
fiiitc. 
d'Ab^""^     Peu  de  jours  après  Charles  V.  voyant  toute 
en  Erp"''^u''op*  tranquille,  qu'il  n'y  avoit  plus  au- 
eoe.       cuneappaiicnce  de  guerre,  &  qu'ainiïil  n'a- 
voit  pas  befoin  dé  retenir  auprès  de  lui  Don 
Ferdinand  Alvarez  de  Tokde  Duc  d'Aibe 
(trand  Chambellan  de  fa  iDaifonjCapitainede 
lès  Gardes.;  £c Ton  Lieutenant  Gênerai,  dUi 
quel  la  valeur  à  la  guerre ,  &  la  prudence 
dans  le  Confeil  ,    le  difputoient  à  qui  l'em- 

Êorteroit ,  jugea  neceCTaire  de  l'envoyer  en 
rpagne,.a(in  qucs conjointement  avec  RuL- 
gomeT^  ils  firTetit  tous  les  préparatifs  neceC^- 
resl,  pour  l'entrée  de  Masimili^,  pour  la  cele- 
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Ruigotnex  arriva  en  Efpagnefixjours  aupa-  on  prefll* 
ravanc ,  aportant  ces  nouvelles,  qqi  furent *^Jp^^ 
très-agreables  au  Prince,  non  feulement  àuppc,  ** 
caufe  du  mariage  de  Marie  fa  f<jeur>  &  de  la 
veniie  de  Maximilien,  mais  fur  tout  parce 
qu'il  auroit  occafion  d'embraffer  l'Empereur  * 

ion  Père ,  &  de  voir  les  Païs-Bas  ;  ce  qu'il 
fouhairoit  avec  beaucoup  de  pallion.  Enfuite 
arriva  le  Duc  d'Albe  »  portant  des  ordres 
nouveaux  de  faire  célébrer  au  plutôt  les  No- 
ces de  Maximilien  avec  Marie  >  &  de  faire 
partir  inceflamment  le  Prince  Philippe,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux.  Ainfî  Ruigomez 
&  le  Duc  d'Aibe  qui  avoient  la  princi^ein- 
fpeâion  fur  ce  voyage»  &  fur  la  maiion  du 
Prince ,  firent  toutes  les  diligences  poffibles 
pour  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Ils  ne  trou- 
vèrent aucune  difficulté  que  pour  le  choix  des 
perfonnes  qui  dévoient  accompagner  le  Prin- 
ce, parce  que  prefque  toute  la  NoblefTe  de 
Caftille  &  d'Arragon  s'oflFroir. 

Le  Prince  Maximilien  partit  de  la  Gourde  Maxîmî- 
l'Empereur ,  accompagne  du  Cardinal  Ma-  ^^^^  P"^ 
drucci  >    que  Ton  appelloit  le  Cardinal  de  PEfJt^i 
Trente,  parce  qu'il  en  étoitEvêque;  du  jeune  gnc. 
Duc  de  Brunfwic,  du  Comte  de  Mansfeldt,  *^^'' 
&  de  30.  Gentils-hommes  partie  Flamands, 
&partie  Allemands  &  plus  de  40.  Domeftiques. 
Cependant  l'Empereur  avoit  donné  ordre  aa 
Prince  Doria,  de  tenir  uneEfcadre  de  Galè- 
res prefte,  fur  laquelle  il  s'jembarqua,  après 
avoir  reçu  toute  forte  d'honneurs  de  la  Re- 
publique ,     &  de  raj^Praîchiffemens  pour  b. 
Cour.   Doria  l'acoimpagna  dans  ce  voyage. 
Maximilien  quin^voitpas  accoutumé  la  mer, 

P^r;.  IIL^  P  fe 
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le  trouva  d'abord  incommodé  par  un  petit 
vent  contraire  qui  commençoit  à  fe  renforccri 
il  ne  laiffa  pourtant  pas  de  dire ,  que  cela  »V- 
toit  rien  ^  4ue  s'il  avoit  du  mal»  Un* avait fa$ 
de  peur.  Le  Prince  Doria  accoutumé  aux  plus 
grandes  tempeftes  lui  difoit  fur  cela ,  que  fin 
Altejfe  fe  pouvait  donc  canfoler  »    parce  que  le 
Cardinal  de  Trente  tout  au  contraire  de  lui  gavait 
flus  de  peur  que  de  mal.  Bien -tôt  après  lèvent 
changea  &  devint  favorable  >  mais  un  peu 
violent.  Doria  commanda  qu*on  mît  toutes 
les  voiles.  Maximiiien  demandant  pourquoi 
mettre  tant  de  voiles  par  un  fi  gros  vent  >  Do- 
tia  lui  répondit  en  Efpagnol  >  à  mas  fortunas 
mas  vêlas  ,    c*eft-à-diré  ,    filon  le  vent  la 
voile. 
Arrivée     Maximilien  eftant  arrivé  à  Barcelonne>  y 
&recep-  trouva  Don  PietrodiCordoiia  qui  étoit  làde 
'*^"*      la  part  du  Prince  Philippe ,  avec  une  fuite 
magnifique  pour  le  viûter  &  fe  rejoUirde  fon 
arrivée  ^   il  y  trouva  encore  Don  Diego  di 
Cordoua,  gui  y  étoit  auJ35  de  la  part  de  Tln- 
fantc  Marie  fon  Epoufe  pour  le  même  fujet. 
Maximilien  leur  ht  un  accueil  plein  d'affec- 
tion. Il  demeura  deux  jours  dans  cette  ville, 
où  laRegenceluifituneentréepompeufe,  & 
le  regala  magnifiquement.Enfuite  il  partit  pour 
Valladolid  où  iJ  fût ,  accompagné  de  beaucoup 
de  Noblefle  &de  deux  censGàrdes  àchevalLà 
etoient  le  Prince  Philippe ,  &  l'Infante  Marie 
fa  fœur.  Don  Pietro  Hernandez  de  Velafco 
Coneftable  de^Caftè^'e  a  fut  envoyé  pour  le* 
recevoir  à  l'entrée  du^'^oyaume  >    avec  un 
équipage  magnifique  o^'^J'accompagner  juf- 
qucs  au  Royaume  d'Ari^^pn.    Le  Prince 

Philip- 
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Phil^>pe  lui  allt  au  devant  JHfques  à  Oliva^ 
rez }  vingt  quatre  milles  de  Valiadolid  ,  ac- 
cotnpagné  du  Duc  d'Albe  ,  de  cinquante 
Comtes  >  Marquis  j  on  Grands  >  &  cent 
Gardes  à  cheval.  On  admira  les  carefles  Se  les 
embraiTades  réitérées  quefe  firent  réciproque* 
ment  à  leur  entrevue  ces  deux  Princes  Cou- 
£ns  Germains  &  beaux  frères;  ils  ne  furent 
guère  plus  d'une  heure  enfemble  pour  cette 
première  fois  ,  parce  que  le  Prince 
Philippe  étoit  préHo  de  s'en  recoumer»  pour 
fe  préparer  à  recevoir  Maximilien  à  Vallado* 
lid^  où  on  fe  difpofo^  à  lui  faire  une  magni- 
fique entrée. 

Lie  lendemain  matin  Maximilien  parût  ha-»  sonea- 
billé  à  r£fpagnole  j  auffi  bien  que  le  peu  de  crée  à 
Gentils-hommes  &  de  Domeftiques  qu'il  de-  Jj"*****' 
voit  retenir  à  ion  fervice»  parce  que  par  or-*  l's^z. 
dre  de  TEmpereur   fa  Maifon  devoit  être 
compofée  d'Êfpagnols  pour  la  ph^fpart.  Les 
Efpagnols  furent  ravis  devoir  Thonneur  que 
Maximilien  commençoit  à  fair&  à  leur  Na- 
tion j  ce  qui  lui  acquit  leur  amour  &  leur 
eftime.  Comme  il  approchoit  de  Valladolid« 
il  rècontra  à  un  mille  de  la  ville  le  Prince 
Philippe  qui  lui  étoit  allé  au  devant  accom- 
pagné de  plus  de  cent  Comtes»  Marquis»  Che- 
valiers de  rOrdre>&  Grands  itous  magnifiques 
en  habits  &  en  Livrées»  &  cetteentreviiefuc 
admirée  des  étrangers.  Les  deux  Princes  fe 
firent  beaucoup  de  civilitez  fur  le  pas»  Ma:-» 
ccimilien  comme  plus  jeune  dit  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  prendre  la  droite»  mais  Philippe  l'o- 
bligea à  la  prendre.    Les  milices  du  païs  les    . 
mieux  faites  £c  les  mieux  vêtues  qu  on  pût 

P  2  trou- 
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trouver  furent  mifes  en  haye  >  depuis  le  lieu 
cù  k  rencontrèrent  les  deux  Princes  jufques 
au  PalaisRoyal.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  poQ^peux  que  cette  entrée»  on  n'enten- 
doit  que  defcharges  de  Canon»  &  de  moufque- 
terie»  fon  de  cloches,  acclamations»  &  com- 
me la  nuit  approchoit»  on  mit  des  illumina- 
tions aux  fenêtres. 
il'Yîfice  Dés  que  Maximilien  fut  defcendu  de  che- 
J°  ^  val ,  il  courût  rendre  vifite  à  fon  Epoufe 
P**"  *•  ^2n$  fon  appartement  >  qui  touchoit  celui 
qu'on  avoit  préparé  pour  lui.  Ils  s^embrafle- 
rent  &  fe  donnèrent  beaucoup  de  marques 
de  tendrefK ,  &  lors  que  le  Prince  fut  prez 
d'elle,  elle  lui  dit  de  fort  bonne  grâce  en£f- 
pagnol  9  ^oieft  donc  le  Frincf  Maximilien  mm 
i  époux  ?  Le  voici ,  lui  répondit  Maximilien^ 
Comment  repartit-elle,  tEmpereur  mon perem*a 
écrit  qu^ilm^avoit  mariée  avec  un  Allemand ^éf* 
vous  êtes  Efpagttoll  Je  m^ eftime  fi  heureux ,  lui 
répliqua  Maximilien ,  Savoir  pour  épouje  une 
Ejpagnole  ,  fuefay  oublié  que  je  Juis  Alleman. 
*  Le  Prince  Philippe  qui  étoit  prefent ,  prit 
alors  Ja  parole  &  leur  dit  que  ce  n'étoit  là 
qu'un  échange,  parceque  ii Maximilien  étoit 
venu  .en  Efpagne  pour  fe  &ire  Efpagnol^  il 
s'en  alloit  lui  en  Allemagne  pour  fe  faire  Al- 
leman.  Ces  réponfes  ii  gentilles  d'une  jeune 
Princeûe»  &  de  ces  jeunes  Princes»  plurent 
beaucoup  à  ceux  de  l'une  &  de  l'autre  Na- 
tion qui  étoientà  l'entour,  auffi  furent-ils  ap- 
plaudis de  tous»  ce  qui  ne  fit  pas  dedéplaifir^ 
a  mon  avis  aux  jeunes  Epoux. 
No(  es  Demi-heure  après  l'Evcque  de  Trente,  qui 
274s*    eft  Prince  de  l'Empire  ^    fit  dans  la  même 

chambre 
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chambre  la  cérémonie  du  mariage  >  &  la  be-? 
nediâion  de  l'anneau  que  Maximilien donna 
à  Ton  époufe>  en  confirmation  de  ce  qui  avoie 
été  fait  auparavant  à  Aranfuez  prex  de  Ma* 
drid,  par  Jean  MartineIsSilicco  Archevêque 
de  Tolède ,  en  vertu  de  la  procuration  que 
Maximilien  avoir  donnée  au  Baron  Thomas 
PerrenotdeSantionai,  frère  de  Monf,  TEvê- 
que  d'Arrasj  premier  Miniftre  deTEmpereufi 
ila  confideration  duqueUonavoit  faitThon^ 
neur  au  Baron  de  l'envoyer  en  £fbagne>pour 
époufer  Tln&nce  au  nom  de  Maximilien  ; 
commiffion«qui  ne  fut  pas  fort  agréable  auiB 
Efpagnols  ordinairement  pointilleux.  Ulloa 
dit  pourtant  que  ce  Baron  ne  fit  autre  chofe 
que  porter  la  Procuration  ,  au  Prince  Gon* 
2ale  Perez>  qui  fut  celui  qui  époufa  Flnfante 
au  nom  de  Maximilien.  Quoi  qu'il  en  foir, 
ce  foir  là  même  après  un  feftin  &.un  iBal 
aflez  court  le  mariage  fut  confommé.  Il  faut 
(avoir  que  Maximilien  gagna  fur  mer  la  fie<- 
vre  quarte  qu'il  garda  pendant  trois  mois  9  de 
forte  que  le  commencement  de  fon  marine 
fut  mêlé  de  cb|||id  âç  de  froid. 

Le  lendemain  le  Cardinal  de  Trente  cele-Z^ePrûict 
bra  une  Meffe  folepanelle,  dans  laCathedra-^^jl^^P^^' 
le^  fervi  par  deux  Archevêques  Efpagnols  «Scvaiiid»* 
à  l'Evangile  il  fit  la  cérémonie  de  labenedic*^<^ 
tion  publique  du  mariage.     Ce  foir  là  &  le 
lendemain  il  y  eut  un  Bal  magnifique  >  6c  au 
ibir  du  troifieme  jour ,  on  joiia  la  Comédie 
de  Louis  Àriofte  de  Ferrare  traduite  en  £f- 
pagnol.   Déjà  le  Prince  Philippe  ou  le  Duc 
d'Albe  pour  Ipi,  avoic  donné  ordre  de  faire 
tvancer  vers  Barcelonneia  Maifod^  ôccom-* 
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me  il  étoit  prefle  de  partir,  le  I.  d'Oftobrei 
par  ordre  de  l'Empereur,  il  fit  proclamer  à 
fon  trompe,  que  Maximilien  &  Marie  fon 
Epoufe  gouverneroient  enfembie  les  Royau- 
mes. Le  lendemain ,  qui  fut  le  iixiéme  après 
la  celebracion  du  Mariage  il  partit  ^  après  avoir 
pris  congé  des  nouveaux  mariez,  &  ne  vou- 
lût pas  foufïrir  qu'ils  l'acc^mpagnafTent,  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  en  cérémonies  âc 
complimtns.  Il  fut  accompagné  dans  ce  voya- 
ge par  le  Cardinal  de  Trente ,  TEvêque  de 
Trofea  Légat  du  Pape ,  /e  Duc  d'Albe ,  le  Prin* 
ce  de  MiUt'Ruigomex  ,  D.  Fernando  Gonzales 
Je  CûfdoUa  Duc  de  Se£a,  D.  Antonio  de  Tôle* 
Je,  fon  grand  Efcuyer,  D.  Jean  de  Benavi* 
Jes  Gentil-homme  de  fa  Chambre>c^  B*  Gomez. 
Je  Figiver04  Capitaine  des  Gardes  du  corps  £f- 
pagnoles,  &  deplufieurs  Seigneurs  de  gran- 
de qualité.  Pluueurs  furent  mécontens  de 
n'avoir  pu  être  du  voyage,  même  pour  évi- 
ter les  jaloufies  plufieurs  de  ces  grands  Sel* 
gneurs,  laiflerent  leurs  plus  proches, 
^u  d  **  Comme  ils  furent  arrivez  à  Montaigu 
Duc  "  P^î*  des  pluyes  continuelles  ,^le  Duc  d' Albe 
#A&e;  reçût  un  Courrier  qui  lui  portoit  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils  aîné  D.  Garzia  de  To- 
lède, jeune  homme  de  17.  ans,  de  grande 
efperance,  âc  qui  promettoit  d'égaler  en  bellea 
aAions  fes  predecefieurs.  Le  Duc  fitparoitre 
en  cette  occafion^quiauroit  accablé  de  dou- 
leur tout  autre  père  que  lui,  là  plus  grande 
force  d'efprit  qu'on  ait  jamais  vu  en  aucun 
hommes  &  lors  que  le  Cardinal  de  Trente  al- 
la dans  fon  appartement  pour  le  confoler, 
il  lui  dit,'  jiUnfeigneiir ,    R  la  nature  avoH 

♦  fait 
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fait  naître  mon  fils  feulfujet  à  la  mort ,  j  aurai f 
fujet  de  m^en  affliger  beaucoup ,  mais  la  Loi  qui 
nous  affujettit  à  la  mort  efi  trop  générale ,  pour 
ne  s*y  pas  foimettre  avec  patience,  AufE  fà  fer- 
meté fut-elle  admirée. 

Le  Prince  continua  fon  voyage  toujours  Nôtre 
fèrvi  &  régalé  par  D.  Tietro  di  Luna  Vice-J^™*    . 

Roy  d'Arragon,  tant  qu'il  fut  dans  ce  Royau-fejntT^" 
me ,  &  par  Alphonje  de  Segerve  de  la, part  du 
Vice-Roy  pour  la  Catalogne.  Il  s'arrêu  deux 
jours  ^Iqualado^  fouhaitant  comme  tous  ceux 
de  fa  fuite  dé  vifiter  le  Monaftcre  dç  Nôtre 
Dame  de  Montferr^  ,  fi  fameux  dans  toute 
TEfpagne.  Ceft  un  lieu  où  les  Catholiques 
vont  en  grande  dévotion ,  fitué  fur  une  hau- 
te montagne.  Il  y  a  un  fi  grand  concours  de 
Pèlerins*  que  fon  affûre  qu'on  depenfe  toui 
les  ans  pour  les  entretenir  trente  mille  ducats> 
qui  font  pris  de  la  charité  &  des  aumônes 
qu'on  fait  à  ce  lieu.  L'Abbé  &  les  Moines 
qui  font  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  le  furent 
recevoir  en  proccffion.  Il  feconfeffa&com»- 
munia  de  la  propre  main  de  TAbbé.  Enfuite 
il  vifita  les  13.  tiermitages  >  éloignex  deux 
milles  l'un  de  l'autre» à  Tentour  du  Monaile- 
re  fur  la  montagne ,  dans  chacun  il  y  a  un 
Hermite  *  &  ils  font  prefque  tous  Gentils- 
hommes. 

Le  lendemain  le  Prince  continua  fon  voya-  Piiiiîppé 
ge  à  Barcelonne ,  qui  n'eft  qij'à  vingt  milles  3"^^^^ 
de-là.    I>.  Jean  Fernandez  Manrico  Marquis  ioomJ 
d'Aquilar  Vice-Roy  &  Capitaine  gênerai  de 
Catalogne,  D,  Bernard  de  jMendozzaX}cnQV9l 
des  Galères  d'Efpagne,  Monf.  Jaques  Caffa- 
dor  Ëvêque  de  Barcelonne»  avec  lesConfuIs 
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&  Députez  de  la^ille>  cent  cinquante  Gen;- 
tilshommes  ou  principaux  Bourgeois  »  lui  al- 
lèrent au  devant.  Les  Bourgeois  auâi&ceux 
des  environs  fe  mirent  fous  les  armes  ^  .&  Te 
rangèrent  en  double  haye>  jufques  à  deux 
millet  hors  de  la  ville.  Comme  il  fut  prez  de 
la  porte ,  la  Magiftrature  &  les  deux  princi* 
paux  Confuls  9  lui  furent  prefenter  les  clefs 
comme  à  leur  légitime  Prince  &  Seigneur  ^ 

Îu'il  ne  voulut  pourtant  pas  recevoir.  Le 
<lergé  auffi  avec  tous  les  Ordres  allèrent  au 
devant  de  lui  >  avec  une  foule  incroyable  de 
peuplé  9  ce  qui  obligea  le  Prince  à  demander 
au  Vice-Roy ,  où  fouvoient  loger  tant  de 
gens?, 
J«çj«  A  Barcelonne  le  Prince  logea  dans  le  Pa- 
^j„,  '  lais  de  Stephana  de  Regttfent ,  Dame  veuve  > 
1/48.  qui  paiToit  pour  TÂmazone  de  fon  (iecle^  en 
toute  forte  de  vertus  &c  belles  qualitez>  & 
d'une  richefle  immenfe.  L'Empereur  avoic 
fait  negotier  Con  mariage  avec  D.Jean  deZu* 
lîîga  Gouverneur  du  Prince  Philippe,  Grand 
Commandeur  de  Caftille,  &  premier  Con- 
feiller  de  fa  Majefté  Impériale,  &  le  contrat 
en  fut  pafle  le  tnéme  jour  en  prefence  du 
Prince ,  qui  avant  que  de  partir  lui  fit  pre* 
fent  de  quinze  mille  livres  en  pierreries.  Il 
demeura  trois  ou  quatre  jours  dans  cette  vil- 
le. Le  foir  de  fon  arrivée  il  fut  traité  par 
cette  Dame  >  -qui  lui  donna  auffi  le  bal.  Le 
lendemain  le  Vice- Roy  à  fon  tour  lui  fit  un 
Regale  avec  Bal.  Le  3.  la  ville  le  traita  avec 
magnificence.  Le  4.  le  Cardinal  Evêque  de 
Trente  lui  donna  un  feftin  qui  fut  admiré. 
De-là  il  alla  à  Rôles»  païs  coniiderable  prin- 
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dpalemefH  pour  fon  port  le  plas  grtxui,  le 

f)lu9  aHKkré  >  &  le  plus  commode  qui  foie  fur 
a  Méditerranée  >  fur  la  pointe  duquel  il  y  a 
une  Fca-terefle  que  l'Empereur  Charles  Vw  A 
fait  bâtir.  Campana  dit  que  le  Prince  s'em- 
barqua à  Barcelonne»  en  qfuoi  il  s'eit  trom- 
pe, '  rf   ^ 
Le  Prince  Doria^  qui  par  ordre  de  rEm-j^p/^ttJ 
pereur  Tattendoit  là  avec  une  Armée  navale  1 
ayant  appris  que  le  Prince  Philippe  y  venoit  * 
pour  s'embarquer  >  fit  mettre  en  ordre  de  ba-^ 
taille  les  Galères  &  les  Vaiilëaux ,  ornex  de 
Bannières  &  Etendarts  de  Damas  Çramoiâ 
de  plufieurs  couleurs  en  broderie  d'or  &  d'ar* 
gent>  avec  les  Armes  des  Royaumes  &de 
l'Empire.    On  ne  pouvoit  rien  voir  de  plu» 
beau.  Trois  Compagnies  d' Arquebufiers  Ef« 
pagnols  9  habillez  de  neuf ,  8c  commandes 
par  les  trois  Capitaines  Amador  di  Donna  Ma-' 
lia  9  DiegQ  Hemandez  JMorrevela,  ^  Rodriffé^ 
Fagano ,  l'attendoient  îur  le  bord  de  la  mer^ 
Quand  le  Prince  y  fut  arrivé  avec  les  Grand» 
qui  l'accompagnoient  >  les  Ei^gnols  firenc 
une  décharge^  âc  incontinent  après  00  com*^ 
niença  rembarquement.    Le  Prince  André 
Doria  accompagné  de  douze  Gcntils-hom-^ 
mes  Génois  >  40.  Officiers  de  fa  maifon  ,  6c 
{es  domeli^iques  j  richement  habillez  à  la  tsau* 
niere  des  gens  de  marine  )  &  Ooria  en  habic 
de  grand  Amiral  »  fortirent  des  galères  &  al^ 
lerent  à  terre  recevoir  le  Prince  #  qui  lui  fits 
mille  careifissr&  un  acciieutl  tel  que  meritoitr 
un  fi  grand  homme,  &  qui  répondostàrc^ 
time  extraordinaire  ,  qu'il  &voit  que  l'Ëm^ 
pereur  fon  père  £û(bit  de  lui.    Doria  fut  ex* 
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tremement  ûtisfiait  de  fe  voir  tant  careflé»  & 
fi  tendrement  exnbi'afle  dans  fa  vieiUefIè>  par 
un  fi  jeune  Monarque»  (qu'il  me  foit  permis 
de  lui  donner  cette  qualité.)  Il  fit  beaucoup 
d'honneur  aufii  aux  Gentils^hommes  de  fii 
fuite ,  car  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  don- 
ner une  main  à  baifer  >  mais  il  appuyoit  Tau* 
tre  fur  leur  épaule  >  comme  s'il  eut  voulu  les 
embraflèr. 
i^hbar-  At>rès  quelques  complimens  le  Prince  en- 
£oc.  ^'*  ^*°^  *^^^  barque  magnifique  >  où  l'on  ne 
t/4S,  voyoit  qu'or  &  argent  >  Doria  lui  donnant  la 
main;  danslaquelleentrerentauffile Cardinal 
&  le  Légat  du  Pape.  Le  refte  de  fa  fuite  fîic 
mis  dans  d'autres  belles  barques»  A  peine  le 
Prince  s'étoit-il  affis  que  la  Capitane  com- 
mença à  faire  une  falve  de  fon  artillerie,  qui 
fat  fuivie  de  celle  des  autres  Vaifleaux  &  Ga- 
lères »  de  du  Château  de  Rofes.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  accoutumé  la  mer  croyoient 
que  le  Ciel  alloit  tomber  >  par  les  éclairs  & 
les  tonnerres  qui  retentiflbient  :  &  ces  mê- 
mes galères  &  vaiilëaux»  qui  un  peu  aupai^- 
vanc  femblbient  <les  Arcs  de  triomphe  >  par 
kwrs  ridbes  Banieres  &  Etendarts  >  paroiP 
ibient  être  tout  en  feu  »  &  prefts  à  être  con-~ 
filmez  par  les  fiâmes.  Les  foldats  témoigne- 
lent  auffi  par  leurs  dédharges  la  part  qu'ils 
prenoient  à  cette  joye.  Au  bruit  du  canon  & 
de  la  moulqueterk  fuccéda  la  mufique  bar- 
ffionieufe  des  Trompettes»  des  Fifres,  &de 
pluficurs  aujtres  inArumerts»  de  tous  les  vaif^ 
£taux»  pendant  que  le  Prince  entroit  dans  la 
Gapitane»  qui  firent  de  ce  jour  un  jour  de 
joye  de  de  £efte.  La  Galère  écoit  masnMique^ 
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&  le  Prince  prit  piai&r  à  la  regarder  de  tous 
côtex.  La  chiourme  même  étoic  fort  propre- 
ment mife. 

A  peine  avoit*on  avancé  deux  cens  pasTcmpfi 
dans  la  mer ,  par  un  grand  odme ,  qu'il  fe  le**^ 
ft  va  une  des. plus  furieufes  tempeittes  qu'on  • 
puifTe  e0iayer.  Plufieurs  croyoienc  que  le 
Ciel>  qui  n'approuvoitpas  ce  voyage  >  avoic 
fufcité  ces  vents  pour  Tempefcber.  Doria  lui- 
même  >  quoi  qu'il  ne  le  témoignât  pas  >  pour 
ne  pas  donner  l'alarme  au  Prince  >  crût  que 
pluGeurs  vaiilèaux  avoient  fait  naufrage^ 
parce  qu'ils  avoient  été  contraints  de'fe  reti- 
rer où  la  fortune  Scies  vents  les  porteroient^ 
mais  Dieu  voulut»  qu'il  n'en  arriva  pas  d'au- 
Jr  tre  mal ,  que  la  perte  de  quelques  gens  de  fer-, 
vice  4  &  les  Hardes  de  l'Amiral  de  Caftille> 
qui  étoient  pourtant  fort  conûdérables.  Do- 
ria trouva  moyen»  non  fans  beaucoup  de  pé- 
ril &  de  peine  3  de  conduire  le  Prince  &  la 
Capitane  »  qui  avoit  beaucoup  fbuffert  »  au 
port  de  Barcelonne  ,  où  il  descendit  à  terre» 
&  fut  incontinent  rendre  grâces  à  Dieu  dans 
1^  Cathédrale.  Il  fut  obligé  de  demeurer 
diouxe  jours  dans  cette  ville  pour  attendre  les 
vaifîeaux  difperfex,  que  l'on  croyoit  perdus  j 
&  trois  jours  après  il  vit  avec  beaucoup  de 
joye  arriver  l'Amirante  de  Caftille  3  le  t>uc 
de  Sefla ,  Don  Diego  Aievedo  fon  Maître 
d'Hôtel >  &  pluûeurs  autres  qui  étoient  dans, 
ces  vaifTeauT  9  &  fit  travailler  inceilàmment^ 
à  reparer  les  vaifTeaux  endommagez. 

Après  s'être  raffraîchi  pendant  douzejours,  ïf<^vd 
le  Prince  s'embarqua  pour  la  féconde  fois»  ^^^^^^ 
fans  autre  cérémonie  que  de  faire  dire  une^acïrnvée 
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lefle  de  voyageurs  par  le  Cardinal  de  Tren- 
te, fiir  le  rivage.  Le  jour  auparavant  on  avoit 
embarqué  la  Maifon  du  Prince  avec  toutes  les 
Hardes,  &  do.  beaux  chevaux  >  &  enfuite  les 
domeftiques  &  l'équipage  des  Grands,  6c des 
peffonnes  de  leur  fuite.  Cette  féconde  navi- 
gation ne  fut  guère  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière, il  eft  vray  qu^jy[a  ne  furent  pas  bâtus 
de  la  tetnpefte,  mais  le  vent  fut  toujours  con^ 
traire,  &  il  fallut  toujours  aller  à  force  de 
râmés.  Finalement  après  plufîeurs  jours  de 
voyage  ils  arrivèrent  devant  Savonne  le  23. 
Novemb.  où  ils  payèrent  la  nuit  fans  débar- 
quer. Le  lendemain  ils  arrivèrent  de  bonne 
,  heure  à  Gènes.  La  Seigneurie  de  la  ville  lui 
alla  au  devant  fur  une  magnifique  galère.  Le 
Prince  alla  loger  au  Palais  du  Prince  Doria> 
dat»  l'appartement  où  fon  père  avoit  logé 

Ïlufieurs  fois.  Le  foir  il  fiit  rendre  vifite  à  1* 
rincefTe  Doria  ,  Se  à  la  veuve  de  Jeannetin 
Doria  neveU  de  l'autre ,  il  y  fut  reçu  avec 
peu  de  ceremdnie,  parce  qu'il  y  étoit  allé  in- 
cognito, 
ciudel-  Le  Prince  fit  plufieurs  preiêns  à  Gènes» 
^  fur  tout  à  la  Princefle  Doria  >  à  la  veuve 
de  Jeannetin,  &  autres.  Avant  fon  départ  le 
Sénat  lui  recommanda  l'afiàire  fuivante.  Au 
commencement  de  cette  année  l'Empereur 
avoit  fait  defTein  def  faire  bâtir  à  fes  dépens 
une  bonne  Citadelle  à  Gènes ,  au  haut  de  la 
montagne  qui  domine  la  Ville  &  le  Mole, 
pour  la  (ufreté  du  Milanez.  Déjà  Jeannetin 
&  quelques  autres  Nobles  y  avoient  donné 
leur  confenteraént ,  &  il  efperoit  qu'André 
Doria  lie  s'y  oppoferoit  pas*  Mais  Iç  peuple» 
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quoi  que  fubjugué  par  la  Noblefle'»  8c  qui 
murmure  d'ordinaire  >  ne  pouvoic  ouir  par* 
1er  de  Citadelle.  L'Empereur  leur  avoit  bien 
déclaré  qu'il  n'avolt  en  cela  d'autre  de(fein> 
que  d'empefcher  les  François  de  machiner 
commeilsfaifoient  contre  ce  païs-là}  &dere* 
veiller  leurs  vieille» prétention^  fur  cette  ville> 
à  quoi  ils  ne  penferoient  jamais^  s'ils  voyoienc 
Ja  ville  afTûrée  de  la  proteâion  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  par  le  moyen  de  cette  Citadelle. 
Mais  le  peuple  ne  vouloir  entendre  aucune 
raifon  là-defius  »  &  comme  la  Magiftrature 
&  le  Confeil  prevovoient  qu'il  en  pourroic 
arriver  de  grands  defordres  >  ils  prièrent  le 
Prince  Philippe  y  de  détourner  l'Empereur 
fon  père  de  ce  deflein^  ce  qu'il  leur  promit* 
&  il  s'acquira  â  bien  de  la  promeâe^  que 
bien^toft  après  Charles  V.  les  fit  a(Iurer> 

Î[u'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  là-de£- 
iis. 

De  Gènes  le  Prince  Philippe  alla  à  Pavie>  Philippe 
où  il  voulut  vifiter  les  lieux  où  s'étoit  fait  le  ^**il»n^ 
dernier  iiege>  où  la  bataille  s'étoit  donnée» 
&  où  Ifc  Roy  François  I.  avoit  été  pris.  De* 
là  il  alla  à  Milan  »  où  il  fut  reçu  avec  {dus  de 
magnificence  >  que  ne  Tavoit  été  l'Empereur 
ion  pere>  il  eft  vray  que  le  temps  de  guerre 
où  Ton  éroit  alors  n'avoit  pafpermis  de  faire 
pour  \\\\  >  ce  que  l'on  auroit  iouhaité.  Don 
Ferrante  Gonia^a  qui  en  étoit  Gouverneur  > 
&  qui  rétoit  aile  voir  à  Gènes  >  s'en  retour- 
na trois  jours  après  pour  iàire  faire  les  prépa* 
ratifs  necéi&ires*  Trois  cens  Gentils-hom*^ 
xa^  du  païs  lui  allèrent  au  devant  à  pied  »  à 
itnc  demi  lieiie  hors  de  la  ville ,  >irme2  de 
'^  *  .   CuiraJQfc$ 
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i  Cuiraflesluifantes»  &  enrichies  d'or  j  portant 

^  des  culottes  d'écarlate>  garnies  de  velours 

cramoili  avec  des  pedts  cordons  d'or.    Ils 
avaient  chacun  une  coque  à  la  manière  des 
Romains ,  avec  des  plumes  blanches  &  des 
médailles  d'or  à  l'en  tour  du  bonnet.  Des  jup- 
pons  defatin  cranK>iii>  Se*  des  Cafaquins  de 
velours  rouge  garnis  d'or  >  &  chacun  enfin 
une  chaîne  d'or  pendue  au  col.    Les  Tam- 
bours Se  les  Fifîres  étoient  habillez  de  la  me* 
me  manière.  A  leur  tête  marchoit  Don  ^An- 
tonio Mendoxza >  (d'autres  difent  Varagos) 
]aabillé  magnifiquement  >  ayant  à  fes  cotez 
douze  pages  portant  de  riches  livrées.   Tou- 
tes les  nies  &  feneftres  des  maifons  depuis  ht 
porte  de  ta  ville  jufqu'au  Palais  Royat ,  par 
où  il  devoit  paffer»  pendant  un  taille»  étoient 
tapiflees ,  &  ornées  de  beaut  Tableaux  >  & 
le  lendemain  il  alla  à  la  Cathédrale ,  avec 
cette  même  fuite. 
^^^     Après  dîné  le  Prince  alla  vifiter  k  Princcf- 
f  ideûf.  ^ç  d'Afcoli  époufe  de  Gonzague»qui  lui  don- 
na le  foir  un  magnifique  Bal.  Philippe  fit  pre- 
fent  à  cette  Dame  d'un  diamant  de  5000.  du- 
cats 9  il  fit  auffi  d'autres  riches  prefens  à  une 
de  fes  filles  »  à  la  DuchefTe  fa  belle-fille  >  &  à- 
plufieurs  autres  Dames  &  Cavaliers.  Plufieurs 
Ambaflfadeurs  SS  Princes  >  &  entre  autres  le 
Duc  <le  Savoye ,  le  furent  vifiter  à  Milan.-JLe 
premier  jour  de  l'an»  la  ville  fit  au  Prince  un 
prefent  de  douze  mille  ducats  >  &  l'Ëftât  un 
autre  de  cinquante  mille.    Il  y  fit  un  féjour 
de  trois  femaines»  qu'il  pafTa  en  feftes  &  vi- 
fites  continuelles^  pendant  lequel  il  vifita  auip 
toutes  les  Egliiès»  &  fitdesprefen^  &  des  chari- 
cez  à  toutes,  U 
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U  partit  de  Milan  le  8.  Janvier»  accom-  cond*^ 
pagné  du  Duc  de  MantoUe ,  &  du  Gouver-  ""*  ^°" 
neur  Gonzague  jufqu'aux  frontières.  Je  ne^^**^ 
m'étendrai  pas  id  à  parler  des  fbmptueufes 
réceptions  que  lui  firent  le  Duc  de  Mantoue>  ' 
6c  la  Republique  de  Venife  >  lors  qu'il  paiTa 
Âir  leurs  terres.    Je  me  contenterai  de  dire> 
que  racc|^l  que  lui  firent  les  Pères  du  Con* 
aie  de  Trente  »  ne  pouvoit  être  ni  plus  ma- 
gnifique 9  ni  plus  plein  de  zélé.  Il  entra  dans 
cette  ville  >  au  millieu  de  deux  Cardinaux  ^ 
les  autres  9  tant  Cardinaux  qu'autres  Prélats 
marchcHent  après  lui  deux  à  deux.  Mais  pour 
ne  pas  tenir  plus  long-temps  Charles  V.  dans 
l'impatience  de  voir  fon  nls  ^  je  veux,  fans 
plus  m'arrêter  «  ni  parler  de  l'accueil  6c  des 
careflès  que  lui  firent  les  Princes  &  les  villes 
paroùilpaiTa)  le  mener  dans  le  pats  qu'il 
ibuhaitoit  tant  de  voir. 

Quand  U  fut  donc  à  Sftt»  qui  n'efb  pasArriv» 
loin  des  frontières  des  Pais-Bas>  quand  on  a^^* 
paffé  le  Rhin ,  le  Duc  d'Arfcot  le  fiit  rece- 
voir de  la  part  de  l'Empereur,  ôcTaccom-  . 
pagna  jufqu'à  Bruxelles  >  avec  mille  Gendar- 
mes >  éc  deux  cens  Chevaulegers>  tous  gens 
bien  faits  >  bien  mis  >  &  bien  montez.  Les 
Bourgeois  de  Spire  le  reçurent  avec  magni- 
ficence j  lui  firent  un  fuperbe  Feftin  >  &  un 
prefent  d'une  tafle  de  vermeils  dans  laquelle 
il  y  avoit  cinq  cens  florins  d'Allemagne  en 
ducats.  L'Eleâeur  de  Mayence  &  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  i'avoient 
accompagné  pendant  deux  journées  jufqu'à 
Spire,  prirent  là  congé  de  lui  &  s'en  retour- 
nèrent. De-là  continuant  fon  voyage  il  fut 
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noblement  régalé  par  le  Prince  de  Naffaïf  i 
Sarbrug.  De-là  il  alla  par  laMofelle  à  Lusrem* 
boarg  9  où  il  commença  à  encrer  dans  les 
£ftâts  de  Flandres.  Le  Comte  deMansfeldt» 
&  le  Sénat  de  la  ville  »  avec  plufieurs  Gentils* 
hommes  &  Bourgeois  lui  allèrent  au  devant» 
ils  s'eftimerent  heureux  d'être  les  premiers  à 
recevoir  le  Prince  dans  leur  païs»  flyçloriéuE 
de  cet  avantage  j  ils  firent  tout  ce  ^i  fut  en 
leur  pouvoir ,  pour  luifaire  plus  d'honneur. 
B  prit  plaifir  à  voir  le  grand  nombre  d^artil- 
lerie  de  cette  ville»  n'en  ayant  jamais  tant  vu 
en  aucune  autre,  auffi  eft-il  vray  qu'il  fut  ti« 
ré  à  Ton  entrée  ou  à  fa  fortie  plus  de  mille 
coups  de  canon  »  à  ce  que  Ton  a  adeuré  de* 
puis. 
A  Na-      Finalement  le  Prince  >  après  avoir  paffé  à 
Arles  &  autres  lieux  »  aniva  à  Namur,  où  il 
fit  fon  entrée  le  27.  Mars.  Là  Philibert  Prin- 
ce de  Piémont  >  fils  du  Duc  de  Savoye  >  & 
de  Madame  Beatrix  de  Portugal  >  fceur  de  (à 
mère»  le  fut  recevoir  »  ce  que  fit  auffi  Adol- 
phe d'Holftein  frère  du  Roy  de  Dancmarc> 
qui  étoit  parti  en  pofte  de  la  Cour  de  l'Enà- 
pereur,  avec  pluueurs  autres  Seigneurs.  L& 
Prince  fit  mille  careflès  à  l'un  &  à  l'autre»  en 
des  termes  les  plus  obligeans.  Il  faifoit  beau 
voir  huit  cens  Bourgeois  de  la  ville  ou  des 
environs»  d'entre  les  plus  confiderables  fa- 
milles» bien  mis  &  bienarme^»  divifezen 
huit  compagnies  »  avec  leurs  £n&ignes  & 
Içurs  Tambours  »  marchant  à  pied  quatre  à 
quatre  »  le  Commandant  à  leur  tête.    Aprètf^ 
eux  venait  le  Gouverneur,  qui  étoit  le  Com* 
iç  de  MansfeldCâ  à  cheval»  ayant  i  ks  côtex. 
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fes  Eftafiers  &  Tes  Pages  «  fuivi  des  Bourgue- 
maîtres  &  des  autres  Magiftrats.  Le  Clergé 
le  fut  recevoir  à  la  porte  de  la  ville  >  &  pen- 
dant qu'il  entroit  on  fit  une  décharge  conti- 
nuelle de  TArtillerie  pendant  une  heure  >  à 
caufe  que  la  foule  ne  permettoit  pas  d'avan- 
cer beaucoup  dans  les  riies. 

Le  lendemain  le  Clergé  le  vint  prendre  »  FefliA 
&  ràccomçagna  en  proceflîon  à  la  Meffe.'^,^ 
Enfuite  il  dîna  en  public,  &  fut  fervi  par  les 
Magiftrats.  Le  repas  fe  fit  de  bonne  heure  > 
parce  que  le  Prince  étoit  incité  à  voir  une 
Fefte  &  une  réjoUiflance  curieufe.  On  vit 
paroître  cent  homipes  montez  fur  des  échaf- 
fes  hautes  de  deux  coudées  ,  qui  fembloient 
des  Geans.  La  moitié  portoient  des  cafii- 
jques>  fur  lefquelles  il  7  avoit  des  croix  rou- 
tes de  Bourgogne  »  &  les  autres  portoient 
ur  les  leurs  les  Armes  de  TEmpire.  Ils  en- 
trèrent ji  la  file  trois  à  trois  dans  la  grand' 
Place  >  où  fe  faifoit  la  Fefte ,  au  fon  cts  Fi- 
fres &  des  Tambours.  Puis  ils  fe  rangèrent 
en  deux  corps  >  cinquante  d'un  côté  &  cin- 

2uante  de  l'autre  >  trois  à  trois  comme  i\t 
toient  venus  »  &  commencèrent  à  fe  battre 
lés  uns  contre  les  autres  »  fe  heurtant  les  uns 
les  autres  avec  leurs  écbafles  ^  on  en  voyoit 
de  temps  en  temps  tomber  quelqu'un  à  terre, 
mais  le  plaifir  étoit  de  les  voir  fe  fervir  fort 
adroitement  de  ces  machines.  Le  Prince  prit 
tant  de  plaifir  à  ce  divertiflement ,  que  deux 
jours  après  oh  en  prépara  un  femblable  dans 
la  place  du  Palais  où  il  logeoit.  Le  lende- 
main il  partit  très-fathfait  du  bon  accueil 
qu'on  lui  avoit  fait  dans  cette  ville  >  mais 
/  avant 
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avant  qu'il  en  partît  arriva  Ton  Maître  d'Hô-^ 
tel  D.  Diego  d'Axeveda>  venant  de  Rome» 
où  le  Prince  Tavoit  envpyé  de  Gènes  >  pour 
baifer  lés  pieds  de  fa  part  au  Pape.   De  Na- 
mur  il  dia  à  Wabra,  à  fix  mille  de  Bruxelles» 
bû  TEvêque  d'Arras,fils  de  Granvelle,  pre- 
mier Miniftre  de  l'Empereur»  écoit  allé  pour 
le  vifiter  de  fapart»  &  favoir  l'eftât  de  fa  fan- 
té  >  &  s'en  retourna  à  Bruxelles  après  avoir 
fait  fa  commif&on. 
Reçu  de     Le  lendemain  qui  étoit  le  premier  d'Avril» 
î?J?*'"fIe  Prince  partit  de  ce  lieu,  plein  dejoye» 
1/48.    ^^^  parce  que  ce  devoit être  ladermerejour- 
née  de  fon  long  &  pénible  voyagé»  que  par- 
ce qu'il  devoit  avoir  la  joye  de  voir  ce  foir-là 
fon  père.    11  alla  dîner  à  Finra  petite  terre  & 
village  »  mais  cû  il  y  avolt  un  magnifique 
Palais  »  qui  pafToit  pour,  un  lieu  délicieux» 
près  de  la  fameufe  Foreft  deSoignies»  à  huit 
milles' de  Bruxelles.   Lk  la  Reine  fa  Tante» 
Gouvernante  des  Païs-Bas ,  le  fiit  recevoir  > 
avec  la  fleur  des  Dames  de  fâCour  >  accom- 
papée  des  principaux  Gentils-hommes,  elle 
y  ecoit  arrivée  de  bonne  heure»  pour  voir  les 
préparatifs  du  dîné.    Quand  elle  fut  avertie 
que  le  Prince  fon  neveu  approchoit,  elle  fut 
l'attendre  avec  toute  fa  fuite  à  la  grand'  por- 
te du  Palais.    Le  Prince  de  fon  côté  averti 
qu'elle  étoit  là  defcendit  de  cheval,  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient,  de  cent  pas  loin» 
il  courut  au  devant  de  la  Reine.    Chacun 
peut  s'imaginer  avec  quelle  tendrefle  la  Rei- 
II  ptxt  ne  embraffa  mille  fois  ce  cher  neveu. 
B?uxei-      ^  Prince  crût  pouvoir  arriver  ce  jour-U 
kl.       à  Bruxelles»  mais  cette  genereufe Tante»  af- 
famée 
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famée  de  vcur  fon  neveu  &  de  jouir  de  fui> 
avoic  fait  préparer  un  Feftin  magnifique,  qui 
dura  jufqu'à  la  nuit;  à  peine  furent-îls  fortis 
de  table  que  le  Bal  commença >  &  dura  juf- 
qu'à  minuit  j  le  Bal  fini  on  fit  une  courte 
mais  magnifique  collation»  après  quoi  on  fut 
fe  coucher.  La  Reine  avant  pris  congé  du 
Prince,  s'en  retourna  à  ÉruxeUes  par  un  au- 
tre chemin.  Une  heure  après  lepointdùjour 
le  Prince  partit  auffi  »  &  fut  autant  furpris 
qu'en  aucune  autre  occafion  ,  de  voir  un  fi 
grand  concours  de  peuple  >  que  depuis  la  por- 
te de  ce  Palais  jufques  a  Bruxelles,  qui  en  eft 
éloignée  de  huit  milles  y  les  chemins  étoienC 
bordez  d'un  côté  &  d'autre  de  gens  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe.  La  Reine  de  France  Eleo- 
nor,  qui  étoit  une  autre  Tante  du  Prince, 
n'avoit  pu  >  à  caufe  d'une  indifpbfîtion,  lui 
aller  au  devant  à  Fura»  avec  laJ|einefafœur» 
mais  elle  alla  avec  les  DamK  ôc  Gentils- 
hommes de  fà  fuite  jufques  à  un  lieu  nommé 
Campa  Arenofi  >  à  deux  milles  de  Bruxelles, 
fitué  dans  une  plaine  fort  agréable ,  là  pour 
faire  honneur  à  leur  entrevue  ,  où  ils  le  te* 
moignerent  tant  d'afiPeétion  réciproque ,  il  fe 
fit  un  combat  agréable  des  Gendarmes  con- 
tre les  Chevaulegers  >  il  y  eut  un  concours 
innombrable  de  peuple ,  &  de  la  fiéur  de  la 
Nobleffe  du  païs.  Après  ce  petit  divertiffe- 
ment  la  Reine  fit  prefenter  au  Prince  unede« 
licieufe  collation ,  &  une  fi  grande  abondan- 
ce de  rafiîraîchiflemens ,  qu'il  y  en  eut,  non 
feulement  pour  les  gens  delà  fuitedes  grands 
Seigneurs ,  mais  encore  pour  lesfoldats,  par  le 
moyen  de  quatre  fontaines  de  vin  qu'on  fie 
couler.  La 
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Son  en-  La  Reine  fe  retira  enfuite  à  Bruxelles  par 
Broxci.  "^  *"^^®  chemin  ,  &  le  Prince  y  alla  par  le 
Ici.  '  chemin  ordinaire,  parce  qu'il  y  devoit  faire 
fon  entrée  par  la  porte  de  Louvain.  Il  étoit 
accompagne ,  non  feulement  des  Princes» 
Barons,  &  grands  Seigneurs  de  facour^mais 
encore  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  celle  du 
.  Koy  fon  Père ,  qui  étoit  alors  fort  groffc  > 
parce  qu'on  y  étoit  venu  de  tous  les  endroits 
des  Pais- Bas >  tant  pouc  fatisfaire  leur  curio- 
fité  >  que  pour  témoigner  leur  zèle  envers 
l'Empereur.  Ce  Prince  auffi  envoya  fa  cour 
où  il  y  avoit  alors  plus  de  700.  Princes  ?  Barons» 
ou  Gentils-hommes,  à  un  mille  hors  de  Bru- 
xelles pour  le  recevoir.  Le  Chancelier  de 
3rabant>  avec  le  Confeil,  le  Preiîdent  de  la 
Chambre  avec  (es  AfTeffeurs  ^  les  Bourgue- 
maîtres ,  Auditeurs  ,  Confeillers  Reâeurs  9 
Pen&onaires  >&  Lieutenans  le  furent  recevoir 
à  la  porte  de  W  ville.  Cfeux  de  la  ville  por- 
toient  dçs  Robes  longues  de  velours  Cra- 
moiû  ,  doublées  de  Satin  de  la  même  cou- 
leur ,  avec  des  Bonnets  ronds  de  velours  noir; 
&  ceux  de  la  Province  comme  les  Coiifeil- 
1ers,  Secrétaires,  Notaires,  &  autres  Offi- 
ciers portoient  des  courtes  robes  de  Damas 
Cramoid,  &  des  Bonnets  de  la  inême  cou- 
leur, tous  à  cheval  au  nombre  de  deux  cens 
quatre  vingts  fix. 
On  1ère-  Dès  qu'ils  apperçeurent  le  Prince  ils  def- 
premicrê  rendirent  tous  de  cheval  ,  ce  que  fit  auffi 
porte.  Philippe ,  &  après  avoir  écouté  le  compli- 
ment que  lui  fit  en  peu  de  paroles  le  Grand 
Penfionaire,le  Prince  remonta  à  cheval,  ce  que 
firent  auffi  les  autres  après  lui«  &le  fui  virent 

avec 
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avccla  Noblefle.  Les  Bourgeois  écoient  tous 
les  armes,  rangez  en  double haye  par  toutou 
ildevoitpafTetj  pour  faire  plus  d^onneur  à 
{on  entrée  >  &  arrêter  la  foule  innombrable 
de  peuple  qui  étoit  accouriie  à  Bruxelles  de 
toutes  les  Provinces  voiGnes.  Le  Prince  en- 
tra majeftueufèroent  >  eiitre  le  Cardinal  de 
Trente  qu'il  avoir  à  fa  droite*  &  le  Prince 
fils  du  Duc  de  Savoye  qui  étoic  à  (à  gauche  > 
monté  fur  un  cheval  d'Efpagne  blanc»  donc 
la  Houfle  &  le  Harnois  étoit  fort  riche.  Il 
étoit  habillé  à  l'Efpagnole ,  avec  un  Cafa- 
quin  violet  >  en  broderie  d'or>  plifle  fur  des 
bandes  de  velours  violet  &  de  taâètas.  II 
portoit  un  chapeau  haut  d'une  coudée  >  Se 
qui  n'avoit  pas  plus  de  quatre  doigts  de  bord  > 
violet  auffi  »  bordé  d'or  y  avec  une  plume 
blanche.  Après  lui  on  portoitrE tendart  Royal; 
il  étoit  au  milieu  «  ayant  à  fk  droite  le  Duc 
d'Albeen  qualité  de  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur >  &  à  fa  gauche  TEvéque  d'Arras.  En-* 
fuite  marchoient  les  autres  Grands  &  Barons 
auffi  trois  à  trois. 

De  la  première  porte  on  marcha  en  bon    a  it) 
ordre  vers  la  féconde;  on  ne  voyoit  de  tous ^«co*»*^* 
côtex  qu'arcs  de  Triomphe ,  Devifes  ,    &  ^"^^ 
vers  à  la  loiiange  du  Prince.  Il  fut  reçeu  à 
cette  féconde  porte,  en  pompe  par  le  Doyen 
&  les  Chanoines  de  l'Eglife  Ciathedrale  de 
Sainte  Gudulle»  prêt  du  Cimetière»  portant 
de  riches  Chapes  de  Brocarcf  d'or  &  de  Soye> 
&  par  les  quatre  Ordres  des  mendians.    Le 
ffince  deicendit  de  cheval  >   &  en  même 
tieropTle  Chancelier  de  l'Ordre  de  laToifon 
d'or  lui  prefentaune  Croix  à  adorer  ^  ce  qu'il 
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nt  J^  genoux  avec  beaucoup  de  dévotion  «mais 
avec  une  courte  prière.  Quand  il  eut  fait  la 
cérémonie  le  Doyen  le  complimenta  en  peu 
de  paroles  en  Flamand ,  de  la  part  du  Çhapitrej 
&  TEvêque  d'Arras ,  qui  avoit  fervi  <l'In- 
terprête  aux  autres  complimens  qu'on  avoit 
-  feits  au  Prince  le  fut  encore  en  celui-ci.  En- 
fuite  il  entra  dans  TEglife  précédé  du  Clergé 
&  fuivi  des  autres  Princes  >  du  Cardinal  de 
Tren te>  du  Duc  d'Âlbe>  &  de  plufieurs  Barons» 
&  fut  fe  mettre  à  genoux  devant  le  grand 
Autel,  fur  un  Tapis  &  des  Carreaux  de  ve- 
lours» ayant  à  fa  gauche  le  Cardinal  de  Tren- 
te >  à  genoux  auffi  fur  le  Tapis  Çc  fur  un  Car- 
reau 9  mais  plus  bas  d'une  mard^  >  &  l'on 
chanta  fort  melodieufement  >  le  vent  Sanffe 
Sfiritus. 
On  va  au  Cela  fait ,  &  le  Clergé  l'ayant  reconduit 
Paiaii.  jufqu'à  la  porte  deTEglife,  il  remonta  à  che- 
val avec  fa  fuite  >  &  continua  fon  chemin  vers 
le  Palais;  il  trouvoit  par  tout  de  nouveaux 
^eftacles,  &  d'autres  Arcs  de  triomphe* 
Comme  il  entroit  dans  la  place  du  Palais  il  y; 
fut  reçu  par  un  agréable  concert  de  luts  & 
autres  iuftrumens  de  Mufiquc  >  que  Vovk 
avoit  placer  fur  un  écha^aut ,  magnifique- 
ment orné  devant  la  porte  des  marchands  Vé- 
nitiens »  qui  en  foifoient  la  depenfe.  Les 
Muficiens  por^oient  de  grandes  Robes  de 
Brocard  d'or  &  de  Soye»  &:  des  b<i>ûnets  de 
velours ,  avec  des  plumes  de  diverfi^s  cou- 
leurs. Il  entra  dans  la  p  açe  fous  up  Arc  de 
Triomphe  d'une  admirable  ftruâure  ,  fer 
lequel  on  voyoit  les  jftatiies  de  i'Enîperéol 
Charles  V.  &  du  Prince  Philippe  fon  fflfc 
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Au  deflus  flc  vers  le  milieu  de  Tare  on  voy  oie 
une  renomméede  bois  doré>  avec  fa  Trom- 
pette >  ornée  de  perles  &  de  pierreries ,  &  au- 
tour on  lifoic  ces  paroles  qui  iembloienc  forcir 
de  ùl  bouche. 
In  omnem  terram  exivit  Cdefaris  fama. 
Et  in  fines  Orbis  Terrse ,  mandacis  ejus 
obediunt. 
C'eft-à-dirCf  la  réfutation  de  P Empereur  efi 
répandue  dans  toute  la  Terre»  ^jusju^au  bout 
du  monde  on  obéit  à  (es  ordres.  La  Cour  &  la 
Place  du  Palais  étoienc  remplies  d'une  fi  gran- 
de foule  >  qu'il  fut  im^^ffible  pendantplus  de 
demi  heure  de  faire  faire  place  au  Prince  &  à  fa 
fuite  pour  y  pafier;  mais  quoi  qu'il  fît  déjà 
obfcut  Japlace  écoit  illuminée  >  d'un  fi  grand 
nombre  de  Flambeaux  qu'il  y  faifoitauifi  clair 
qu'en  plein  jour. 

Au  millieu  de  la  Place  Philippe  mît  pied  à  .^?5^^ 
terre,  parce  qu  il  apprit  que  les  deux  Rei-  pçje, 
nes,Nf  arie  &  Ëleonor^fes  Tantes  l'attendoient 
à  la  porte  du  Palais.    Il  fut  accueilli  par  ces 
deux  Princeffes  qui  l'embraCTerent,  le  mirent 
au  millieu  d'elles»  &  le  conduifirent  àl'Em- 
pereur  fon  père  j  qui  l'atcendoic  avec  beau- 
coup d'impatience  dans  fon   appartement. 
Philippe  s'approchant  de  fon  père  fe  mitref- 
peâueufement  à  genoux  devant  lui  «embraf- 
fant  ceuxde  l'Empereur,  qui  pour  lui  témoi-  • 
gnerune  tendreflTe  paternelle  le  releva  en  mê- 
me temps  de  fes  propres  mains  »    l'embraflà 
pendant  longtemps >  &  le  baifaplufieurs  fois 
des  deux  côtex^  verfant  tant  de  larmes  de 
joye  i  qu'il  fit  pleurer  les  deux  Reines»  le  Prin- 
ce j  ôc  tous  les  Grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Toute 
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Toute  la  nuit  on  fit  tant  de  feux  joye  publicg 
&  particuliers  qu'il  fembîoit  que  laviÛeétoic 
toute  en  feu  >  chacun  des  Bourgeois  ayant  ta- 
ché defe  diftinguer  &  de  furpafler  fon  compa- 
gnon  à  imaginer  quelque  agréable  rejouKTan- 
ce.  Au  miilieu  de  la  place  du  Palais  ilyavoic 
un  grand  feu  en  pyrammiie  qui  dura  toute 
la  nuit>  il  eft  vray  que  le  moindre  feu  d'ar- 
tifice qu'on  fafle  aujourd'huy  >  vaut  mieux 
que  cent  de  ceux  qu'on  faifoit  en  ce  temps- 
la  >  tant  on  a  raffiné  fur  ces  fortes  d'inven- 
tions. 
MeflTe  8c  Le  Lendemain  matm>  TEmpereurcondui- 
pr«fcûL  fit  le  Prince  Philippe  à  lTCathedrale,accom  pa- 

{i;né  de  tous  les  Grands  delà  cour>  &  de  tous 
es  Magiftrats  de  la  ville.  On  y  célébra  une 
tnefle  folemnelle  avec  la  muûque  de  l'Em- 
pereur pour  rendre  grâces  à  Dieu^  de  ceau'il 
avoit  heureufement  conduit  le  Prince»  dans 
un  fi  long  voyage.  Enfuite  les  Bourguemaitres 
&  toute  la  Régence  fe  tranfporterent  au  Pa- 
lais ,     &  prefcnterent  refpeâueufement  au 
Prince  une  grande  &  riche  Coupe  de  ver- 
meil avec  fon  couvercle  >  fipefante  qu'à  peine 
un  homme  des  plus  forts  la  pouvoir  porter. 
Mais  elle  étoit  beaucoup  plus  confiderable 
par  l'excellence  du  travail  >  que  par  fa  matiè- 
re, enrichie  de  figures  >  de  lettres  Hyerogli- 
l^iques.  Entreautres  paroles  >  il  y  avoit  celle- 
ci  autour  du  couvercle, 
Imperator  Caefar  Conftantinus,  proftrato 
ad  Ponrem  Milvicem  Tyranno  Maixentir 
poft  gravem  ccc  ferë  annorum ,  afRidam 
Chrifti  Ecclefîam  in  Libertatep  afTeruit. 
Ceftrà-  dire  >  t  Empereur  Conftanfm ,  afrû  avoir 

déffait 


deffait  k  Tyran  Ma^ence  frtz  du  FMt  lime  » 

délivré  tEglffe  affhiée  de  Jefiu-Chrift  ,  apr/^  \ 

une  tru^e  ferfeeutien  de  troi$  cens  ans. 

Le  PSnâonaire ,  (  qui  eft  une  charge  k  peo    Divers 
près  comme  celle  de  Procureur  ou  d'Advo-  J""®* 
cac  gênerai  )  Complimenta  le  Prince  de  la  Z^ 
parc  des  Bourguemaîcres  &  de  la  ville  >    Je  1X4^ 
priârtt  d*agréer  le  prefent  qu'on  lui  portoit 
aveereipeâ:>  non  pas  pour  la  valeur  j  mais 
parce  qu'il  eftoic  accompagné  du  cœur  de  tous 
fes  fidelles  fujets  «  qui  raffuroien t  ^  par  là  d'une 
obeïffance  profonde.   L'£vêque  d'^rras  ré- 
pondit au  nom  du  Prince  »  qu'il  acceptoit 
avec  plaifir ,  le  prefent ,  &  le  coeur  de  ceux 
qui  le  lui  faifoient.  On  ne  fauroit  dire  com-^ 
bien  l'Empereur  fut  fatisfiût  d'avqir  le  Prince 
ibn  fils  auprez  de  lui  ^  car  en  peu  detemps  âc 
tout  jeune  (jn'il  écoit  :  n'ayant  alors  que  vingt 
deux  ^  ans  ,    il  reconnut  qu'il  étoit  grave, 
dansfes  difcours»  fubcil  dans  fêsréponfes>  * 

fage  dans  fesrefolutions>  prompt  à  comprend 
dre  les  affaires  les  plus  embarrafTées  »  prudent 
à  dire  fon  avis  dibs  les  aâRiires  les  plus  im- 
portantes>  judicieux:»  &  Intelligent  dans  lea 
tours  et  détours  du  (lecfe  :  Auffi  dés  lefecond 
jour  de  fon  arrivée  >  il  l'admit  dans  fon  Con-* 
feilfecret,  Se  le  fit  même  preûder  en  fa 
place. 

Il  eft  vray  que  pendant  trois  mois  il  (tilut    ii  t& 
accorder  à  toutes  les  villes  du  païs  qui  le  de-^«çû 
tïiartddientavccerppreflement,  le  plaifir  de  j*"^, 
voir  le  Prince*)  que  chacune  fe  faifoit  bon- les  villes 
fieUr  de  voir  chez  elles  >  ce  que  l'Empereur 
ne  leur  voulut  pas  refufer.  Ainfi  il  alloit  tan-  « 

tôt  dans  une  ville  &  tantôt  en  une  autre ,  or-^ 
t  Tort*  III»  Q  dinai* 


}i^t      La  Vib^  q£  G9âRList  V. 
,  dmxktm&^t  ^oan^ptgné  de  la  Rciae  Ooif- 
ventante)  &  par  tout  ce  d'étoit  que;  Feftes» 
Bals ,  Gavdcft^Ies  j  pmQsns  »  &  réception^ 
magnifiques*  Mais  comme  Aave»élbit  alors 
hiph^ridie,  la  plus  peuplée»  &  la  plus  ma* 
gniâque  ville  éx  païs  f    elle  vouTut  auâi  fe 
diftio^er  en  cette  occafion>    &  furpaflèr 
tO»cea  les  autres  dan^  lAbelIe  entrée  tju'on  lui 
lit  au  commencement  de  fepcemfore.    Huit 
cens  Bourgeois  à  cheval  lifU>ille$^  de  velours 
bku  9  avec.un  nombre  infini  de  rubans  de  la 
même  couleur  fur  la  tefte  des  chevaux  ,  lui 
tllerentau  devâtnc>  à  deux  milles  hors  la  ville> 
précédez  de  (ixeniixdequatre£ftaffiers&de 
doux  pag^  ridiement  babillez,  Cécoient  pour 
kplurparcties  Redeur^»  lV{agiftrat6i&  Offi- 
ciers oe  la  ville  »    tant  Regens  que  hors  de 
Œarge.  Plus  âe  quatre  mUle  B^rgeois  ha- 
billez &  armés  d'une  même  forte  lui  allèrent 
auffi  au  devant  à  pied.  On  érigea  vingt  quatre 
Arcs  de  Triomi^  »  qui  coûtèrent  vingt  mil- 
les piftole^^  po£fefi>nHneencetçmps-là^où 
l^ent  a'étoit  pas  fi  c?om«iun  ^'aujourd'- 
hui. . 
Anveri     Gomme  la  vUUi  d'Anvers  »  étoit  alors  >  ce 
ij^4P.1  qu'ail  aujourd'huicëUed'Amfterdam  >c'eA>à7 
dire  qu'^dle  paifoic  pour  la  plus  riche  &  la 
plus  fleuriflànte  du  païs  »  il  y  eut  un  plus  grand 
:        oonc^urs  de  monde  qu'en  auœae  aucre^  par- 
ce que  l'on  s'aflcuroit  de  voir  à  cette  Encrée, 
des  ^hc^s  plus  rares  qu'aux  autres^  Pendant 
buit  jours  le  Prince  &  la-Reine-Gtîfavernan- 
,   te  &irent  craiœz  aux  dépens  de  la  vUle  avec 
toute  leur  fuite»  «&  rousles  jours  on  leur  don- 
nent quelque  nouveau  divertiiicaQ^t  ,    d^ 

.  ,  Feilins, 


III.  Part.  Liv.  IV.  ^^ 

Feftîns>  joûcesi  Tournois /Bals,  Jeux«  & 
délicieux  Repas.  Tous  lesfoii^  oui  faifoic  des 
feux  d' Artifice  ^'une  nouvelle  invcotiondanf 
les  places  publiques,  outre  ceux  des  particu*- 
liers,  &  pendant  tout  ce  temps^à  il  ne  (è 

Îarla  entre  les  Bourgeois  que  de  Bals  &  de 
eftins.  La  ville  fit  prefenc  au  Prince  d'une 
ftatiie  de  la  grandeur  d'une  femme ,  repre^ 
fentancrAbondance>  qui  embraffoitunegran* 
de  coupe  d'argent  dins  laquelle  il  y  avoit  dou- . 
ze  mille  Ducats.  AufS  fi»rtit-il  de  cette  viUe 
plus  fatisfait  que  d'aucune  autre. 

Mais  quelque  grande  que  fût  la  joye  de  J^^J,^'|1 
TEropereurde  voirie  Prince  fon  fils  ficareffég^ntcir 
en  Flandre,  cependant  comme  les  plaifirsdu 
monde  font  mêlez  de  ouelque  amertume,  il 
faut  avoiier  que  Charfts  V.  l'éprouva  dans 
cette  occafion ,  comme  il  Tavoit  fouvent  fait, 
&  que  fà joye  fut  intçrrompiie  parles  nouvel- 
les qu'il  reçût  alors,  &  qui  l'afftigcrent  beau- 
coup ,  des  grands  Defordres  &  Dommages 
que  Dragut  avoit  caufez  fur  la  mer  Méditer* 
ranée,  où  il  avoit  non  feulement  infefté  les 
côtes  de  Naples ,  d'Italie ,  &  de  plufiçur» 
autres  lieux  ,  mais  interrompu  entière- 
ment le  commerce.  On  ne  fera  peut-être 
pas  iPâché,  d'apprendre  en  cet  endroit  quel^ 
quts  particularitez  de  la  vie  de  ce  fameux 
Corfaire. 

Dragut  Viats  étoit  Turc  de  naiffance,  pasDrasat 
mal-&it  de  fa  perfonne ,  courageux,  hardi» 
intrépide ,  infatigable.  Il  entra  au  fervice 
de  Barberouflè ,  Roy  d'Alger,  en  qualité  de  ma- 
telot, &il  eut  le  bon-heur  d'être  fi  fort  à  fon 
gre ,  qu'après  l'avoir  mené  pendant  quatre 

0^2  ans 


"i^è^.    La  Vie  dé  Charles  V. 
ans  avec  lui  à  Pirater,  il  le  jugea  digne  d'être 
chef  d'Efcadro,  de  forte  qu'en  1 540 ,  il  l'en- 
voya en  Couriè  avecdiz  vaii^eaux  >  avec  les- 
quels ayant  fait  defcente  dans  l'Ile  de  Corfe> 
il  la  ravagea.  André  Doria  ayant  apris  cela  à 
Meffine,  où  il  étoit  avec  vingt  &  une  Galère» 
dépêcha  contre  lui  Jeannetin  Doria  fon  Lieu- 
tenant £c  fon  neveu  pendant  qu'il  courût  nuit 
&  jour  à  l'entour  de  cette  Ifle  >  pendant  fix 
jours ,  le  fuivant  &  demandant  par  tout  de 
fes  nouvelles  fans  en  pouvoir  apprendre, 
j^iu!"     Finalement  le  fécond  jour  de  Mai  au  point 
du  jour  il  trouva  ce  Barbare  en  un  endroit  de 
cette  Ifle>  où  il  avoit  débarqué  le  butin  qu'il 
avoit  fait,  &  étoit  occupé  à  en  faire  le  par- 
tage avec  fes  gens.    Surpris  en  cet  eftat,  où 
il  étoit  hors  de  deffenfe,  il  devint  lui  même, 
tous  fes  vaifTeaux,  fes  gens ,  &  fon  butin, 
la  proye  de  Jeannetin  Doria)  hors  deux  Ga- 
lères, qui  fe  trouvant  écartées  eurent  le  bon- 
heur d'échaper  par  la  fuite.  Incontinent  il  fit 
attacher  Dragut  à  la  chaîne,  avec  tous  les 
jTurcs  &  les  Mores  qui  étoient  fur  les  Galè- 
res ,  &  l'on  en  tira  1(^4.  efclaves  Chrétiens 
que  l'on  mit  en  liberté.  Avec  ce  riche  butin 
jpbtnnetin  s'en  retourna  à  Gènes,  pour  y  re- 
cevoir les  loUanges  &  l'applatidiffement  que 
fa  Patrie  lui  donna  en  cette  occaiion.  Il  y 
fut  reçu  avec  une  très-grande  joye ,  parce  que 
fon  retour  delivroitla  ville  de  la  conftemation 
univerfelle  où  le  nom  de  ce  Barbare  l'avoit 
mife; 
«nie tire     Prefque  toute  là  ville  courût  pour  ^voîr 
Chaîne.  ^^^^  ^^^  chaînes  ce  Dragut  qui  à  fon  premier 
voyage  de  mer  avoit  jetcé  l'épouvante  par  tout. 

Entre 
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Entre  autres  perfonnes  qui  le  furent  voir,  fe 
trouva  la  femme  de  Jeannetin  Doria  >  avec 
quelques  autres  Dames  des  plus*  conûder^les 
de  la  ville  >  &  comme  il  parloit  fort  bon  Ita- 
lien >  il  trouva  fi  bien  le  fecrec  de  leur  plaire> 
que  cette  Dame>  pria  inftamment  fon  époux 
de  le  mettre  en  liberté^  de  forte  qu'en  même 
temps,  &  en  prefence  de  ces  Djimes  il  lui 
fit  ôter  fa  chaîne,  il  ne  fut  pas  plûtpt  tiré  de 
cet  eftat ,  qu'il  fit  un  difcoure  de  remerciment 
à  fa  bien-faitrice ,  qui  plut  beaucoup,  fin- 
fuite  Jeannetin  Dpria  l'envoya  au  Prince  Ann 
dréfon  Oncle  »  qui  étoit  encore  à  Mefllne,  6c 

?ui  après  l'avoir  vu  le  renvoya  incontinente 
renés ,    avec  ordre  de  le  faire^  conduire  à 
l'Enlpereur,  afin  qu'il  en.difpofâc  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Tant  il  eft  vray  que  la 
fortune^  ()q  ne  veux  pas  dire  la  Providence 
Chrêtieniie  parce  qu'il  s'agit  ici  d'un  Turc) 
quand  elle  a  une  fois  refolu  de  fàvorifec 
quelqu'un  en  prépare  de  loin  les  moyens.Char- 
les  V.  après  avoir  vu  ce  Barbare >   ne  voun 
lant  pasie  lailTer  entièrement  en  liberté,  fuc 
fur  le  point  de  l'envoyer  dans  une  Citadelle 
pour  y  être  gardé  jufqu'à  ^  la  mort  :     mais 
ayant  fû  qu'on  lui  avoit  fait  la  gr^ce  dé.le  ti« 
rer  de  la  chaîne,  &  de  le  difpenfer  de  ramer»' 
à  la  prière  de  laDucheâe  Doria >époufe  de 
Jeannetin  ,  il  ne  voulut  pas  révoquer  cette 
grace>  '&  le  renvoya  bien-tôt  après  à  Gènes 
au  Lieutenant  de  Jeannetin  qui  y  étoit  alori» 
lui  faifant  favoir  que  puis  que  Dragut  étoic 
fon  prifonnier,  il  devoitdifpofer  de  luicomt^ 
me  il  le  trouveroit  à  j)ropps  :  de  forte  qu'U 
le  mit  dans  fa  Capitane,  oàil  le  fit  garder.  « 

Q  %  mais 


3^      La  Vie  ûb  Charles  V. 
mais  ikns  êcre  endiaîné  >    ni  obligé  de  ra« 
mer. 
n  cft      Barberoufle  qui  avoit  une  fouvenune  efti- 


étrangif 

ou'ii  écoit  dans  la  Capitane  de  Doria ,  fans 
être  métne  enchi^néj  commença  à  traiter  de 
£i  rançon.  D'abord  Doria  reffuik  toutes  les 
^Sres  qvton  lui  taifoit  pour  la  rançon  de 
Dragut)  ans  même  les  vouloir  écouter^  per« 
fuadé»  qu'eftant  un  Corfkire  hardy,  coura^ 
geur  >  ce  entendant  parfaitement  la  marine  • 
n  ne  feroit  pas  plutôt  retourné  au  ièrvice  de 
Barberonile ,  qu^il  feroit  en  eftât  de  faire 
beaucoup  de  mal  à  h  Chrétienté.  Ainfi  il 
lefufa  Toffire  qu\>n  lui  fit  de  deux  mille  Sul- 
tans oui  valent  autant  de  Ducats.  Sur  ces 
cncreâiites  Jeannetin  qui  étoit  «tors  i  Meffi« 
Ae > où  il  paâallivver  loin  de  fa  femme»  de- 
vint amoureux  dune  Dame  veuve  «  extraor^ 
dboairement  belle»  qui  avoît  un  Ms  îgé  de 
fuin^e  ans»  &  qu'elle  atmoit  avec  paffion» 
cfdave  à  la  Cour  de  Barberoufle  >  qui  Tai- 
jBoit  fouvertmcment  à  caufe  de  h  beauté  ; 
ce  qui  fiitfbit  qu'il  n'avoit  pa^  voulu'  traiter 
àe  4  rançon  avec  fa  n>ere  qm  (buhaitoitavec 
poffioo  de  le  retirer.  Cette  femme  n'oublioit 
pas  lors  que  Jeannettn  la  courdfoit  de  fe 
fouvenir  de  procurer  la  libené  à  fbn  cher  fils. 
Aoffi  eut-il  cette  compkûfiince  pour  elle» 

Si'il  fit  dire  à  ceux  qui  ibtlîcicoient  la  liberté  de 
ngot»  que  fi  on  vouloir  outre  les  2goq. 
Sultans  offerts  9  mettre  en  liberté  un  jeune 
c£iave  nommé  François  GàklS ,  il  relâchc- 

roic 


i^oit  Dragat.  Bairberoufftaccepta  l^'offireA  en- 
voya tes^  26bdi  SukftDsàMeŒiieaiKeciejitUM 

fèric  fon  fils  ^  &  1^  àoôo;  Subtin^  ^to^ 
très  di&nt  que  la  feimne  fut  et  ^xndo. 
Sultans^  qm  valent  mitmt  que  dei  fi^uant 
d*oj^ 

OToi  qtfiî  cnibit,  fl^eft  cWabi^ ,  queUretonN 
quaaâ  on  en  aurais  îdettiandé  ddû»  ^^  •^ÎSâ«tt^ 
ttfrit,  Bttrbcfbufife  ibàhaitoit  fi  fth  -d'avoir 
■Dragut  qu^él  l^au^t  doané.  B  'téftiçi** 
gna  pubii^emant  k  jcye  <^^il  ftvdk  de  fctti 
ret6ur,  6c  le  ternit  dans  fes  premières  e^tse^ 
ges  de  Corfaire.  Cd«i-ci  irtieé  ccM«*e  ten 
Chrétiens  cherchok  roccafioii  de  fe  vanger* 
^  de  réçablir  fil  réputation  auprès  desTUrc^ 
i8fc  des  Arabes ,  ce  qui  lui  fut  aile  ayari*  1* 
feci^  de  fe  ftire  aimer ,  pat  aDe4^)eri^té  fi 
"extreordinaire  qu*il  n'eut  jatniars  l*iividltc  (Si 
'prendreTÎen  pour  lui  en  particulier  duSuthi> 
en  qualité  de  chef,  fe  contentant  d'une  por- 
tion égale  à  celle  de  chacun  des  Matelots  H 
^Idats;  apas  capable  de  gagner  le  cdêut  dfel 
I<us  Barbares.  Âlïffi  tous  fouhaitoietit  dVn*- 
trcr  à  foû  fervice ,  &  il  falioif  a:voit*  des  re- 
cotnmandaiions  pour  y  avoir  une  pla^.  î>fe 
ibrte  que  pouvant  choifir ,  il  ne  prenoit  ^ue 
les  plus  braves  &  les  plus  intrépides;  gens 
qui  ne  condoi^ânt  po^irle  péril  j  quaiâ  il 
ftlloit  combattre^pourJâ  #{e#é ,  venotcnc 
à  bout  des   entreprifcs  lè$  phis  âiffieifes*,' 

ce  qui  lui  acquit  une  très^grï^it  wpura-  ''     ". 
rîon  ^ifili 

Barberoufiè  ^voit  travaillé  à  aUmre  bfeti  de  i^co. 

Q#4  Dragut'"^ 
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)ragut  dans  refprit  de  Solymap  >.  &  il  y  avoit 
fi  bien  j^étHB.>  que  k  première  fois  qu'il  le 
Tît ^  illui  cédEïoigiia  qu'il eftimoijc  beaucoup 
6m  tx>uragcj  &  lui  donna  un  Turban  &  une 
Yefto  9  prefetit  qu'il  avoit  accoutumé  de  fài- 
le^ux  gens  donc  il  eftimoic  ie  mérite.  Mais 
Sarberoufle  vint  à  mourir  pendant  que  la  ré- 
putation de  Dragut  écoit  la  plus  âoriffante^ 
•ce  qui  lui  acquit  plus  d'autorité  p^rnlFles 
Arabes  ^  d'aijtant  plus  que  Solymân  lui  écri* 
yit ,  f »'i/  féuvoit  iajfur&r  fu^iî  auroit  four  lui 
la  howff  opinion  Ô*  l'efiime  q»\il  4voit  toupurs 
^  pour  Barhrouffi  ,  parce  fu'il  e/ferois  qu'il 
suroit  pour  lui  le  même  zélé  »  que  l'autre  avoit 
toàjoufs  fait  paroitre  pour  fin  fervice.  La  pre- 
mière penfée  4e  Oragut  fut  de  faire  quelque 
a^ion  d'éclat  >  qui  lui  pût  acquérir  enco^ 
p^ujs  de  cred|t  auprès  de  Solyqian  >  le  rendre 
p\m  glorieirx  &  plus  formidable»  &  avancer 
fes  afiaires.  Apres  avoir  penfeà  pîufieurs  ea- 
îrcprifes  il  Te  détermina  à  celle  de  fe  rendre 
maître^ de  la  ville  d'Afrique  »  fituée  fur  une 
lapg^e  de  terre  de  la  Mer  Méditerranée  > 
{>lace  fort  commode  pour  la  navigation  »  ce 
qui  y  avoit  attiré  un  grand  nombre  ,de  Juî^ 
jd'£4>agne  &  de  Portugal  >  >  &  l'avoic  rendue 
très-ridie.  Mais  voyant  ou'ell^  étoit  trop 
peuplée  &trop  bien  fortifiée  pour  la  pouvoir 
emporter  paç  les  armes  >  il  fe  fer  vit  de  rufes 
&  d'artifices,  a^c  tant  d'habileté,  qu'ayant 
trompé  les  A4dçes  qui  la  gardaient  a^  il  s'en 
rendit  makre^ 


it  ir    '  Sol^m^  fui  fort^content  de  cetr^  nouveh- 

;|^y     kac^quil^pn  de  Dragut,  prévoyant  les  ^^^^g^ 

*  tf^cs  qu'il  en  poûrroit  tirer  pour  £^^  ^  -^^-^ 


▼leot 
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fiir  la  Méditerranée  >  &  ce  grand  Corfaire  y 
mena  fon  Bfcadre>  qui  n'étoit  que  de  douze 
galères  »  Scté  rendit  fi  puiflant  -,  qu'avec  le» 
droits  >  que  la  ville  lui  payoit  en  qualité  de 
Seigneur  » ,  il  leva  une  Ârtnée  de  trente  bon* 
nés  galères  *  &  fe  fit  appeller  Prina  d*Afri^ 
^e.  Pour  gagner  Taffeâion  de  fes  nouveausc 
Aijets»  il  prit  la  reicdution  de  regiplir  cette  ville. 
du  butin  qu'il  feroit  fur  les  Chrétiens  ^  ainfi 
fkns  avoir  égard  à  aucune  Nation»  il  couroit. 
la  mtt,  fai^it  du  pis  qu'il  pou  voit  fur  les  cô^ 
tes ,  &  prenoit  tous  les  vai0eauz  qu'il  pou^ 
voit  attraper  9  hors  ceu3r  qui  avoient  des  paf- 
feports  pour  negotier  en  Afrique 9'  aindeapeu  , 
de  temps  il  rendit  cette  ville  la  plusâoriffîm^ 
te  de  toutes  celles  qui  étoieiit  fur  ces  côtes» 
mais  il  en  vouloit  fur  tout  aux  vaifTeaux  de 
l'Empereur ,  &  de  la  côte  de  Gènes ,  pour, 
fe  vanger  de  l'aflfront  qu'pn  lui  ^voit  feit  de 
k  mettre  à  lacbaîne>&de  le  faire  ramer»  di* 
fant  fouvent  f «'//  cberchoit  toctapon  de  faire 
Ju  mal  au  mary  »  ç^  de  faite  du  bien  à  fa 
femme.  ^ 

:  Au  mois  de  Mai,  de  cette  année  f  d'autres  J^ownir 
difent  que  ce  fut  au  mois  d'Aouft  dfc  la  P^é-^®**^^ 
cedehte)  Dragut  mit  à  la  mer  avec  douze 
galères»  &  infefîa  beaucoup  les  çôteS)  Chré«» 
Bennes.  Il  alla  particulièrement  fous  la  Ban-- 
niere  feinte  d'Efpagne  en  un  lieu  appelle 
§uartuccio  »  au  voiûnage  de  CafieW  à  mare  di 
Stàbia  »  où  il  fit  beaucoup  de  butin»  &  d'ef* 
claves  de  tQut  fexe  &  de  tout  âge  »^  Se  il  au*; 
roit  encore  fiiit  plus  de  m^  »  fi  de  Gragna* 
no  »  &  d'ailleurs  >  il  n'y  fût  accouru  en  grand 
diligence  ufi  nombre  confideraUe-i^  gens  ar-| 


-■-     -^Sl^M^L  aM^hi  ■a^tJL»'      wiwf^  -<^m 
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niex>  qui  robligereac  de  (e  rembarquer.  De 
là  il  alla  vers  la  côte  de  Procida ,  où  il  arbo** 
ra  la  Baoiere  blanche  de  la  Rédemption. 
Quelques  Chrétiens  allèrent  à  fon  bord  >  fie 
xacbetefent  tous  les  efday^»  excepté  une 
très-belle  fiUe  qu*il  voulut  gtf der  pour  lui. 
Quelques  jours  après»  &  pendant  qu'il  cber- 
dioit  deçà  de  delà  à  jpyraier  >  une  tks  plus 
grandes  galères  de  r£&ikdt!e  E^gnole»  allant 
de  Barcelone  à  Gènes  pour  y  porter  quelques 
QjSSkiers  de  guerre  £4>ftgnols  >  £c  quarante 
mille  ducats  pour  Gooz^tgue  Gouverneur  de 
Milan  »  (elle  portoit  aoffî  Oonn^  Agfite  épou* 
je  de  Don  Indico  Davalos ,  Gouv^neur  de 
Pavie  >  avec  Bx  autres  Daiâes ,  &  autres  fem? 
mes  y)  tomba  entre  les  mains  de  ce  Barbare  > 
qui  s'en  retourna  à  Afrique  triomphant  defoa 
butin.  Enfuite  il  travaflla  à  faire  fortifier  la 
ville  >  &  la  rendit  Taxile  de  tous  les  CorÊd^ 
res,  en  telle  fcMrte  que  le  feul  nom  d'Afrique 
donnoit  l'épouvante  à  toutes  les  côtes  »  & 
cmpefcfaoit  le  commerce  des  Chrétiens  fur 
la  Méditerranée  »  ce  qui  donnoit  beaucoup . 
de  diagrin  à  Charles  V.  Nous  verrons  dans 
le  livre  Aiivant  les  autres  progrez  de  ce  Cor* 
iàire. 
isort  rfe  Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  Courrier  à 
'^*"' l'Empereur  de  la  part  de  fon  Ambafladeur  à 
Rome>  qui  tui  nortoit  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Pape  PaulIiL  arrivée  le  %2.  Novembre 
de  cette  année  :  à  peine  avoit-il  achevé  de  li- 
ft  la  lettre  qu'il  dit  au  Prince  fon  fils ,  qui 
lui  demandoit  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
isoilveau>  ;«'#/  éhif  mort  à  Ksmv  n»  ion  ^am» 

^fok  >  &  lui  ayant  donné  la  lettre  illre  «  îl 

ajoiîcai 
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du  Fêpê  of^  put  4mftèr  faià  ewps  pHrtr  femhMU'^ 
mer ,  im  y  aum  trmwf^  tfok  jhuft  Je^Us  gità'- 
vies  fitr  fim  cmtr,  Celft  me  fait  fcknrenilr  àxt 
diicoars  >  âe  de  Pi^ruâioa  oue  Charles  V.* 
donna  au  PrinoePhilippie  fôn  fils»  ém%  jour^ 
^rè«  qu'à  fut  arrivé  à  Smx^les;  •Qietqoêa^ 
«m  diftnc>  ^'il  le  fie  w  |>rélefiëè4a^I>yè 
d^Albe  8c  dt  Ra7>g6ttM&>^  ce^^Mlpterrùit 
étrei  inaiss'ileftftAKtiroiieS^&^^ylllt^  , 
fit  ce  diftour»  tefttt  à  tt(bd  ^  ^lid  <)»i^t  M 
feif ,  il  eft  cei^tftis,  comme  Pexpericfice  iNi 
lUt  voir  >  que  PhîU{>pe  en  fit  ira  pmât  en 
fim  temps.        ; 

Inftra^on  de  î*Eiiiperm  CKàfifcs? 
,!  Oifinc  ;a4  PrkicecPiMUppe  icia 

Fils.  ,        ^ 

M  On  cbcr  Fîlai  Le  cc«ri  de  m»  vie ,  gtw  ;^«;«»  ; 
n'a  été  ^que  m>pfleiM  dê'&âgtie^  6êtfe  ^^ 
dooleuva^  ameret^  >  «  été  ufte^éeote  qtri  tn'i  aox^ 
foQ^Bait4^Atié.OGoafio»  d'^n^^^iT  qae  lel  Ç^^*( 
Pnttces^  étant  femblables-lM  féii  411^;  ttioW^    ^^^' 
toûjocnrs  »  ont  sccoâtumé  <dè  èdndcVolÉ  dt 
vaftcsfdeiTeins  >  meis  qu'ils  font  filjet^  i  9ék 
inaiiqcier  ceux  où  ils^eroyent  réâiffir  lA&^ft^ 
dlementr  dt  que  lors^qo^ts  ft/sftfi^  «ion<* . 
tel  au'  plus  bàiit  ftfte  dé k^toirà #  11^  tti^ 
teiu^4aia$ileé  ptûs^lftftbdes  dSgfeVUM^  Tdî^ 
en  noyféi  deux  ^^Mk!»  tti»a&f^  ^  "«^  qui 
3irie»t:4e<ft^)tt^^i  Aràk*  râadP^)«ift  dt'iM-* 
fer*  teks^tffiittig^sqtiePl^^urMaiiriOB 
&  As  AU^,  ViM<M»rtde¥èAJ)0M«t4UQmêji» 
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iiprès  .ttnt  de  glorkulès  vi^oires.  L'un  & 
l'auuc  a  fervi  à  me  faire  coanoitrc  ,  que  les 
Fmcesj  jjuelques  graads.&'puiffans  qu'Us. 
.Jâientf  ne  doivent  pas  aroir  tant  de  copâan* 
ce  eo  eux-mêmes ,  &  que  la  Providence  de 
i)ieu  pre&de  Air  Îcum  actionsi  tuffi  bien  que 
i^r  celles  de^  m(dndres  hommes.  L'cûâide 
mes  a^i)'as.&  celles  de  l'£inpire  *  lors  que 
j'y  ^is  pfjivenu  ',  étoii  tel  >  que  je  n'iw  pu 
avoir  qieyetot^c).  ni  inftruâions  Tui  lelquel-  ' 
les  je ^pûfTe  régler  ma  cenduitej  &i'ayété 
obligé  d'être  moi-même.mon  maître&moa 
4i£3ple.  Ainâ  ce  n'eft  paa  uns  raifoni  mon 
cher  fils ,  que  je  vous  ai  expofô  à  un  ïi  jong 
&  û  pénible  voyage  pour  vous  avoir  auprès 
çle  moyv  -parce  qu^  voulant  travaiticr  à  vous 
^  Tcndte  tel  que  moy ,  les  inftruflions  que  je 
'  v«us  âopncrai  de  bonne  bcure,  ne  vous  le* 

ronc  pas.  àce  que  j'efpere>  inutiles;. 
■       J'avoiiei après  avoir  con&deré  l'inftabilité* 
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principaux^  priant  te  Père  des  lumières»  qui 
en  qualité  de  Roy  des  R07S  prefide  fur  le 
Gouvernement  de  tout  le  monde>  qu'il  veiiil-. 
le  par  £1  ikinte  bonté  &  démence  vou&  a(&- 
fler>  lors  que  vous  ferez  appelle  à  comman- 
der à.  tant  de  peuples  >  &  qu'en  attendant  >  il 
Qoette  dans  vôtre  efprit  Se  dans  vôtre  cœur 
ks .  difpo&cions  >  &  les  lumières  neceûairea 
pour  profiter  des  bonnes .  inftruAions  qui 
vous  feront  données  9  &  d'en  iâvoir  Bure  ua 
bon  ufiige,  lors  quenôtre  Père  commun  vous 
appellera  à  commander  k  des  Royaumes»  qui 
font  plus  vôtres  4ue  miens.  Jepuiscepen*  . 
dant  vous  aflûrer>  que  la  proteâion  de  Dieu 
i|^  vous  manquera  pas  >  fi  dans  tous  vos  def- 
îein&  vous  avez  principalement  en  vUe  lie  fet- 
vice  de  Dieu  »  &  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
oui  fe  peut  aux  affaires  >  vou5f  remettiez  le 
iuccés  &  l'événement  de  vos  projets  &  de 
vos  aâions  à  (à  volonté ,  pour  en  ordonner 
comme  il  le  trouvera  bon  ,*  ce  fera  le  moyen 
&  dç  ne  vous  pas  trop  affliger  des  mauvais 
iuccés  >  &  de. ne. pas  vous  réjoitir  des  bons 
j^fques  à  en  devenir  orgueilleux. 
•^  l«a  pfei^ieiNe)iâfttti{tk>n>què  je  vous  don- La  Fof 
ne  >  eft  y^que  &  vous  voulez  que  ûieu  vous?,^^^ 
ibit  favorable»  il  faut  que  vous  ayez  beau-^  1^45^ 
coup  de  zélé  pour  l'obfervation  &  la  protec- 
tion de  nôtre  iainte  Foy  en  tous  lieux  >  mais  . 
pvtifi^icrçmi^np  dant  le»  Aoyaunies  &  Etats 
dont  vous  devez  hériter ,  que  vous*  pourrez 
conquérir,  Ouqui  tomberont  fous  vôtre  puif- 
f^nce  de  quelque  manière  que  ce  Ibit  :  vous 
devez- travailler  à  faire  obferver  lu^  Juftice» 
n'y  it9^  qw  (ic$jAig6sJbabilj^^>  exf^ioi^- 
.  \  ^  •  *  tez 
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tex  &  iiuègret  >  veiller  fur  eux  >  afin  d'vn»-; 
pefcber  par  TÔne  autorité  qu'il  ne  foie  fait 
tortitpeifoniK .  &  que  les  f  ecDDMnaadttiotiE' 
des  ridief  &  îles  puiâÂns  ne  puiOeiii  pu  fai- 
re du  tort  à  la  duife  «les  foiblet  &  dei  pau- 
vres>  âCTOus  fouvenirfUMc^lfeiqiielBboD- 
ne  ((3j  de  lajuftice  du  Prince  ft>at  les  deux 
Advocats  qui  plaident  ea  fà  ftveur  denitc 
Dieu  ,  &  qtii  font  defcendnc  fur  lui  les  be-. 
nediâions  du  Ciel. 
CoDcilc.  CotDOie  après  tant  de  trmuK  >  de  Hat  de 
âcheufes  guerres,  que  j'ay  ^té  obligâ  de  fo&- 
teniravectant  dedâpoifes,  &aupflrila£> 
me  de  ma  vie,  poart&dieT  dCFamenerle» 
obftinei  iiereitqueed'Allemi^ncdaaa  le  boa 
dietnin  d'oà  ils  fe  fonr  égarez,  il  ne  s'eft  pu 
trouver  d'autre  moyen  que  la  convocation 
d'uaCoiicite>^  auquel  fe  font  cofin  foàmis^ 
après  tMat  de  foUicitations  de  mt  part ,  de 
pri^ïs  &  de  rmnaccs  que  j'y  ai  employées* 
tous  les  £^  de  t'Eniptre,  tant  Câiholiquea 
que  Luthériens;  ja  vous  exhorte  d'entrer  dè« 
KUjoard'huyi  dans  cette  fainte  ceirre,  Âa 
faire  tout  ce  quidtpewdmdeVout.  pour  la. 
conduire  à  la  petfeâioD^  8c  de  tra«<i]ler'>de 
concert  avec  le  Roy  des  R'OBadtu  vôtre  (A^ 
cle>  les  autres  Roys ,  Se  les  Minières  du  Pa- 
pe, i  ce  que  chacun  de  fbn  cèté  fe  rende 
Médiateur  &  Proomteur  de  ce  Gondle  ;:  86 
contribue  à  le  feire  réuflîr  ;'  tk  lagt^Qdti 
Dieu,  Se  au  bien  de  l'Eglift.  : 

i^  s.   "  Vous  d»M%'  for  toutes  bh^tts  «r(rir  Wû- 
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tre  laquelle  k»  hérétiques  TOmifiènt  tant  de  . 
odomnies.  Cliarlefnigne>  &  plufieurs  Rofs 
de  France  fes  fuccefièurs  >  oDt  fort  bien  re» 
connu  >  combien  un  Prince  pieux  &  Chré- 
tien dl  obligé  de  maintenir  l'autorité  du  S. 
Skge»  puifque  fans  épargner  ni  fatigues  >  ni 
voyages  »  ni  dépenfes  >  ils  font*allex  fi  fou^ 
▼ent  à  fon  fecoun  avec  de  puiffantes  Armées» 
lors  qu#  les  Barbares  le  vouloient  opprimer. 
Ouy  >  mon  fils  >  piquez-vous  d'une  fàinte 
ambition  de  fui^ffer  tout  autre  Prince,  lors 
^'U  s'agira  de  protéger  le  S. Siège,  oudeluf 
témoigner  de  \z  vénération  :  &  quand  il  iè 
iTouveroit  des  Papes,  qui  n'en  uferoient pas 
bien  envers  vous,  comme  j'en  ai  éprouve<l^ 
tels^  fûtes  comme  moy>  qui  me  fuis  plaint 
des  deffàuts  de  la  perfonne  ,  iàns  perdre  le 
xéle  &  k  tttpQdc  dâ  au  S«  Skge,  &  faites^ 
tout  vôtre  poffible  pour  étendre  fon  auto» 
riié. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Egli-  fi«ne&- 
fts  particulières ,  les  Bénéfices  &  Abbayes  ^^^' 
qui  font  décollation  Royale,  fir  ou  vousave^ 
droit  de  nommer  >  vous  devez  fur  tout  pren^ 
dre  foin  &  tenir  la  main ,  àfaire  que  ces  pla- 
ces foienc  remplies  par  de  bons  fiijets ,  fa- 
vans,  exporimentex,  de  bonne vie& mœurs» 
'&  que  chacun  ait  les  qualités  convenabks  à 
la  qualité  du  Bénéfice  auquel  il  fera  nommé» 
affin  qu'il  puiffe  en  rempUlr  toutes  lesfonâions. 
'Et  comme  c'eit  ici  une  affaire  de  grande  im-<  ; 
portance  ;  vous  ne  devez  nommer  perfona^ 
à  là  recommandation  de  qui  que  ce  i6it>  fima 
vous  être  bien  informé  de  lui ,  autrement» 
Dku  ferotf  mal  &rvi  »  vôtre  confisknce  en 
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.  iêroic  chargée  9  les  peuples  en  feroient  mzU 
consens  >  &  il  en  pourroit  arriver  pIuGeurs 
£candales  à  l'£glife>  6c  pluûeurs  affaires  dan- 
gereufes  à  ^£tar.  Sur  toutes  chofes  vous  de- 
vez avoir  foin  que  ceux  qui  ont  cure  d'ames» 
ne  fe  difpenfent  pas  de  la  refidence  fans  de 
grandes  raifofîis.  ^    . 

?>>«•  ,  Mais  puis  que  J.  Chrift  ne  nous  a  rien  re- 
commandé dans  ion  Evangile  fi  ezprdfement 
que  la  paix  >  que  l'on  ne  peut  être  noa 
feulement  bon  Prince  >  mais  non  pas  même 
Bon  Chrétien  >  fans  l'avoir  à  cœur  :  &  que 
celui  qui  a  donné  fa  propre  vie  pour  nous» 
nous  ordopne  û  fouvent  de  l'ain^r»  &  nous 
déclare  qu'il  l'aime  fur  toute  autre  choie  ^ 
Itant  d'ailleurs  impoflible  que  les  Princes  ni 
les  peuples  puiiTent'  fans  elle  fervir  Diea 
comme  il  faut>  &  que  la  guerre  eft  la  fource 
de  tant  de  malheurs,  vous  devez,  mon  âls> 
accoutumer  de  bonne  heure  vôtre  cœur  aux 
'  penfées  pacifiques  >  &  éviter  avec  foin  tout 
ce  qui  pourroit  vous  porter  à  la  guerre,  à 
zpoins  qu'elle  ne  foit  û  necefiaire,  que  Dieu 
&  le  monde  voyent  ^  que  vous  avez  été  con- 
traipt  de  la  faire  iàns  le  pouvoir  éviter.  Vous 
avez  d'autant  plus  de  raifon  de  l'éviter,  que 
nos  Royaumes  &  nos  Etats ,  étant  épuifez 
par  les  grandes  charges ,  que  j'ay  été  obligé 
4e  mettre  fur  mes  peuples  ^  ùlus  quoi  il  ne 
m'auroit  pas  été  poffible  de  ïbûtenir  tant  de- 
guerres  }  &  comme  elles  ne  finiront  pas  en- 
core >  félon  toute  apparence^  &  que  les  peu- 
ples feront  par  coofequent  chargez  de  plus 
eji  plus,  quaqd  vous  monterez  fur  leTrone> 
vous  ne  ferez  jamais  ai^né  de  yos  fujjbts  qu'ea 
leur  donnant  la  paix.  ""^  '  ■'        Pour 
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,  Pour  cette  guerre  que  j'ay  entreprife>  bien  Engage 
plus  pour  la  dcffcnfe  de  la  Religian  que  pour  "**'^'' 
mon  propre  incereft  ,  )\y  été  obligé  afin  de 
ne  pas  ruiner  entièrement  mon  paiple,<l'en» 
gager  non  feulement  beaucoup  de  vafes  d'or, 
d'argent^  &.de  pierreries,  mais  plufieurs 
Terres  &  Seigneuries  dans  les  Royaumes  de 
Naples ,  de  Sicile ,  &  d'Efpagne , .  ce  qui  m'a  * 

donné,  beaucoup  de  chagrin ,  parce  que  non 
feulement /nos  peuples ,  mais  encore  nos  en-*- 
nemis^  concluent  .de-ià  que  nos  revenus  & 
•nos  treforsfont  épuifex:  outre  qu'il  n'eilpas 
4e  la  gloire,  ni  de  la  majefté  d'un  Prince  d^ê* 
tre  obligé  à  faire  un  tel  commerce/  Aînfi  je 
yous  conjure  %e  travailler  avec  foin  à  cher- 
cher \ts  moyens  de  dégager  ,  ce  que  la  ne- 
ceffité  m*a  forcé  de  jnettre  en  gage ,«  ce  qui 
vous  fera  beaucoup  d'homieur  ^  &  d'éviter 
Mr  uoe  paix  continuelle  »  de  tomber  dans 
les  Inconveniens^qui  nae  font  arrivez ,  pui» 
que  je  ne  puis  faire  moy-mcme  ce  qu,e je  vous  ' 

recommande. 

Quoi  ^uç  vous  deviez  vivre  en  bonne  in-  Amitré 
tejl^ence .avec  les  autres  Princes*  vous  dc^  j;jf^*îg^'* 
,vez  Je  faire  particulièrement  avec  le  Roy  Fer- fon  co»t 
dinand  mon  frère  &  vôtre  oncle ,  &  avec  le  fia- 
Prince  Marimilien  vôtre  confin  &  mon  ne- 
veu.  Il  ne  fuffic  pas  même  de  vivre  en  bon- 
ne correfpondançe  fimplement  avec  ces  deux 
Princes,  il  #ut  avoir  une  entière  confiance 
en  eux  j  comme  je  fuis  ^ûré  qu'ils  vous  en 
donneront  toute  forte  defujet,  je  vous  exor- 
.te  d'en  faire  de  même  envers  eux.    Vous  œ 
4eye2  pas  feulement  en  ufer  de  la  forte,  par- 
ce que  la  Religion  Chrêtienned'ordonne,  & 

*  que 
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que  la  liaiion  d'un  même  fan^  vous  y  oUige> 
mais  pour  rîQterelt  réciproque  de  vôtre  con* 
fervation.   J'ay  bât  tout  ce  que  j'arpû  pour 
faire  déclarer  mon  irere  Roy  des  Roimdns^ 
'         j'en  ûm  venu  à  bout  >  par  la  bencdi^ioa 
^        de  Dieu^  &  je  Tai  fait  afin,  cto  vous  ifltereffer 
Tun  &  l'autre  >  àfoûtenir  &  à  deffôodre  nô- 
tre Maifon.   Après  ma  taon,  Ferdinand  de- 
viendra puiflant  par  le  moyen  de  l'Empire» 
vous  le  ferez  encore  davanoge  «  étant  Mai** 
tre  de  tant  de  Royaumes  &  d'£tÂt9  >  en  for-^ 
te  que  perfiDnne  n'ofera  vous  inquiéter  quand* 
on  faura  que  vous  ferex  foâtenu  par  les  for*^  <. 
ces  d'un  u  puiflant  oncle»  ni  attaquer  vôtre 
oncle  >  quand  on  le  verra  appuyé  des  vôtres. 
Ceft  le  gnnd  fruit  qut  produira  rétroit« 
waion^  amitié >  &: confiance»  4'anû grand 
tmcle  avec  un  fi  puiH^nt  nevieo.    . 
Penlerf  •     Ferdinand  mon  fi-ere  aura  foin  de  tenir  e^ 
paix  l'Allemagne  »  de  biter  TaffiûKe  du  Coq- 
cile>  de  de  ÊEÛre  durer  fat  Trêve  avee le  Tttr<i> 
&  j'efpere  d'obtenir  des  Etats  d'Allemagne^ 
où  j'irai  bien-toft  >  une  bonne  femme  d^ar- 
gent  pour  nous  defiendrc)  en^sasqueleTure 
ou  le  Roy  de  France  >  ou  autres  viennent  à 
nous  attaquer,  voyant  qu'il  eft  impoffible 

Îue  j'en  purSe  tirer  de  «aes  Royaumes  Se 
\tks,  pour  en  fecourir  l'Allemagne  >  encaâ 
qu'on  vint  à  l'attaquer ,  ce  oui  vous  fera 
impoffible  à  vous^^éme  quam  vous  mon- 
terez furie  Trône,  parce  que  vous  les  trou^ 
verez  ruïnez  ;  de  forte  qcïe  pout  ratnour  de 
vous  je  dois  travailler  >  ce  que  je  nemanque- 
rai  pas  de  faire ,  à  maintenir  la  paix ,  afin 
que  nos  peuples  vfttuc  le  temps  de  fe  remet- 
tre 
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tre  en  bon  eftât  >  jufques  à  ce  que  rAUemagae 
fe  puifle  deffendre  par  elle  même. 
llferoitderintereftdelaChrêtiencé>  de    Tarn» 

{)ouvoir  faire  la  guerre  au  Turc  ^  afin  de 
'empêcher  de  s'agrandir  à  nos  dépens  >  mais 
il  eft  devenu  trop  puiflànr >  ^ar  le  refus  que  les 
autres  Princes  ont  fait  de  fb  Liguer  avec  moy>  ^ 
comme  je  Taurois  fouhaité  ;  &  comme  on  ne 
pourroit  aujourd'hui  lui  fiaire  la  guerre  >  fans 
ruiner  tous  les  Princes  Chrétiens ,  6c  avec 
peu  d'efperance  de  le  vaincre ,  il  faut  faire 
de  neceffité  vertu.  Ne  pouvant  trouver  nos 
avantages  à  lui  faire  là  guerre^  >  il  faut  faire 
durer  autant  qu'il  fc  pourra  la  Trêve  que  j'ay 
faire  avec  lui  «  &  éviter  adroitement  deroni- 
pre  avec  lui»  à  moins  qu'il  ne  vous  y  oblige/ 
6c  auquel  au  >  il  ne  fkut  épargner  ni  dépenfes  » 
ni  fatigues  pour  fëcourir  Ferdinand  mon  frè- 
re )  quand  même  vous  auriez  la  guerre 
àam  les  Royaumes  de  Naples  ou  de  5i« 
cile. 

Outre  rétroite  confiance  que  vous  devex£ieaeurs 
entretenir  avec  le  Roy  Ferdinand  mon  frère  is^r 
Ôc  vôtre  Oncle,  vous  fcrex  bien  de  vivre  en 
bonne  amitié  avec  tous  Ifi  Eleâeurs  de  TEm- 
pire>  parce  que  ne  faifant  avec  lui^  &  les 
autres  Princes  qu'un  même  corps  >  il  n'eft 
pas  feulement  convenable,  mais  d'une  necef- 
fité abfoliie ,  à  caufe  des  Païs-Bas ,  8c  du 
Duché  de  Milan,  d'en  ufer  delà  forte  envers 
vôtre  Onde  »  les  Electeurs  >  6c  les  autres 
Princes  de  l'Empire.  Cela  fera  que  vous 
pourrez  tirer  de  grands  avantages  de  l'Allema- 
gne, [^s  quoi  difficilleraent  pourrîex-vous 
conferver  les  Païs-Bas  6c  la  Dudié  de  Milan. 

Au 
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Au  refte  vous  ne  devex  pas  faire  difficulté 
de  faire  largement  des  prefens  aux  Princes  > 
de  qui  vous  pouvez  efperer  des  fervices,  car 
par  ce  moyen,  il  vous  en  reviendra  desavan- 
tages à  vous  même,  &  en  même  temps  vous 
aj)puyerezrauto«ité>  &le  crédit  de  Ferdi- 
nand vôtre  Oncle. 

Hulflêi.  Quant  au  Suifles  il  eft  bon  de  les  avoir 
pour  amis ,  mais  non  pas  pour  Confîdens', 
îur  tout  aujourdTiuy  qu'ils  ont  embrafle  une 
Religion  différente.  Ceft  une  Nation  mer- 
cenaire, &  les  Hiiloriens  nous  apprennent. 
qu'ils  fa  vent  tourner  cafaqiie  quand  ils  veu- 
lent i  ainfi  il  eft  neceffaire  d'agir  avec  cir- 
confpeftion  avec  eux  comme  j*ay  fait,  quand- 
il  s'agira  de  les  prendre  à  vôtre  fervice,  &il 
.  ûc  le  faut  jamais  faire ,  que  faute  d'ÂUemans. 
Il  eft  pourtant  neceflàire  que  vous  éntrete^ 
niez  un  Ambaflàdeur  en  te  païs-là,  qui  les 
affeure  inceflàmment  de  vôtre  plus  étroite 
amitié,  àcaufetléla  Ligue  perpétuelle  que 
la  Maifon  d'Autriche  a  faite  avec  eux  pour  la 

*^  Confervation  de  la  Franche  Comté  >  il  leur 
faut  aufli  payer  exaâement  tout  ce  qui  leur  a 
été  promis  par  cett^igue. 

Le  Pape.  Pour  ce  qui  regarft  le  Pape  d'aujourdTiuy, 
vous  n'ignorez  pas  combien  il  m'a  donné 
fujet  d'être  mal  latisfait  de  lui  >  quoi  que 
pour  acquérir  (on  amitié  je  me  fois  laifle  por- 
ter à  marier  ma  fille  Marguerite  avec  Oûave 
Farnefe  fon  petit  neveu,  qui  tout  neveu  de 
pape  qu'il  étoit,  n'étoit  pourtont  qu'un  fim- 

f)le  Gentil-homme ,  &  cependant  il  n'a  pas 
aifTé  de  traverfer  mes  defleins  en  Allema- 
gne, Se  de  me  donner  du  chagrin  au  AjeC  du 

Coa- 
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Concile>au(]uel  il  a&naleraencconfentiaprés 
tant  d'oppohcions  »    &  uniquement  parce 
qu'il  ne  Ta  pâ  éviter.    Cela  n'empêche  pas 
que  je  ne  vous^ie  >   mon  cher  hls  »    que 
toute  vôtre  vie  vous  ne  regardiez  pas  à  ce  que 
pourront  fidre  les  Papes  >  mais  feulement  à 
la  Dignité  de  vicaires  de  Jefus-Chrift  où  ils^ 
font  élevez  ,   de  leur  rendre  en  cette  qua- 
lité le  refpeft  extraordinaire  qu'ils  meritcn*t , 
&  de  foufFrir  plutôt  qu'ils  vous  fafféntdu  tore 
que  de  leur  en  faire.  Je  vous  prie  aufE  d'en- 
tretenir une  bonne  aoiitlé  avec  la  Duchelle 
Marguerite  ma  filla^  d'avoir  foin  de  fès  en- 
fans  pQpr  l'amour  de  la  mère  9  &  entre  fe$ 
enfans  du  Duc  Oâavio  >    8c  de  confîdérer 
qu'elle  eft  mon  fang ,  que  je  l'ai  toujours  ai- 
mée >    &  que  vous  eftes  obligé  aufH  par 
l'amour  de  fils  que  vous  me  portez,  de  l'aimer,  piaifanc* 

Pour  ce  qui  regarde  les  aflFaires  de  Plaifan-  1^^$. 
ce,  il  eft  certain  que  j'ayeu  beaucoup  dedé- 

Îlaifir  de  la  mort  du  Duc  de  Caftro  fils  du 
^ape,  quoi  qu'il  ait  été  lui  même  la  caufede 
fbri  malheur  ^  cependant  à  caufe  de  la  parc 
qu'a  pris  en  cette  aflFaire  Don  Ferrantepon- 
zaga  en  qualité  de  mon  Miniftre  ,  je  fuis 
obligé  de  foûtenir  ce  qu'il  a  fait,  parcequ'ilne 
l'a  entrepris  que  pour  le  bien  de  mes  affaires, 
pour  celui  de  toute  l'Italie ,  &  particulière- 
ment de  l'Empire.  J'ay  cherché  les  expediens 
qu'on  pourroit  prendre  pdhr  contenter  en 
cette  affaire ,  &  r£mpire  &  la  maifon  du 
Pape  ;  je  n'en  ai  pu  trouver  d'autre  que 
de  lui  rendre  Plaifànce;  mais  puis  que  nous 
en  fommes  Maîtres  je  fuil  d'avis  de  ^a  garder 
jufqu'en  un  autre  temps. 

~     ^        '  Ouant 
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Co»d»-  Quuit  i  rElcflùon  des  Papes ,  je  Touspui» 
'''  dire»  quequoiijuemesMiaiftrcsàRomeilè 
ibient  quelques- fois  fcrvis  de  mon  aucorité , 
pour  en  rccomœaiidei quelques-uns,  fur  tout 
iprès  la  morc  de  Léon  en  raveur  d'Adrien, 
cependant  je  vous  aOûre,  mon  £I3  ,  que  je 
n'ai  Jamais  eu  defîein  d'incereflcr  ma  Con- 
icience  pour  ou  contre  qui  que  ce  foic.parco 
qae  j'ay  confideré  que  cette  haute  dignité 
etoit  d'uHç  trop  grande  confequence  pour  le 
làlut  des  fidellcst  aîoC  j'ay  toujours  crû  qu'il 
fkiloic  laiflerle  foin  du  Conclavcà  Dieu  dont  ' 
'  le  Pape  eft  le  Vicaire,  £{  je  vous  confeill£ , 
mbn  cher  fils,  d'en  ufer  toujours  de  même, 
d'autant  plui  que  le  Pape  d'aujourdluy  eft 
déjà  en  décrépitude, 
Sifficul-  Nous  avons  trois  difTerens  à  detcêlet  avec 
J[^*™leS.  Siège,  ou  avecle  Pape,  qui  demandent 
de  nôtre  part  beaucoup  de  précaution  •  d'a- 
drelTc,  &de  fermeté.  Le  premier  regarde  le 
Royaumede  Kaples,  parce qu'cftant  Ëcf,de 
rEglifë  la  Cour  de  Rome  s'imagine  ^rre 
en  droit,  fur  le  moindre  prétexte,  d'en  accorder 
ou  d'en  refulcr  l'Inveftiture  comme  il  lui 
pl^t  )'    comme  Qemenc  VU.  me  l'a  bien 


ir.  quoi  que  les  teatatives  qu'il  a  fâi- 
ir  cela,  n^ayent  Téullî  qu'à  fa  confu- 


tes  pour  cela,  n'ayent  reulu  qu 
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xne  de  n'ayoir  aucune  autorité  dms  un  Royau* 
me  Catholique.  Le  3.  concerne  la  Pragma- 
tique de  Caftille,  qaeRomenefouffrequ'ar 
vec  chagrin.  U  Êwt  mon  fils,  vous  préparer 
à  avoir  fouvent  des  diSkrcns  avec  les  Papea 
fur]  ces  trois  chefs  >  lors  que  vous  en  ferez 
maître  ,  ce  qui  m'eft  fouvent  arrivé  auffi  ; 
cependant  je  n'ay  pas  laiflë  de  conferver  in- 
violablement  mes  droits ,  iàns  perdre  le  ref> 
peâ  que  je  dois  >  comme  fils  de  TËglife»  au 
Vicaire  de  J.  Cbrift.  Rome  aime  Tencens  il 
faut  lui  en  donner. 

Tâchez  de  vous  entretenir  en  boAneintel-  .  ^*^ 
ligcnce  avec  les  Princes  d'Italie,  &  de  diffi-'^** 
per  par  des  carefies  &  des  honêtetex  la  jalou- 
fie  qu'ils  ont  de  la  profperité  de  la  maifbn 
d'Autriche.  Ufiiutfur  tout ,  quand  vous  ferez 
monté/urleTrône,  garder  beaucoup  de  me- 
surés avec  les  Vénitiens  qui  font  bons  amis 
quand  ils  veulent^  mais  n  paifionez  pour  la 
confervation  de  leurs  Etats,  qu'ils  joiieAt  fou- 
vent deux  perfonages  en  une  même  Sene^,& 
prenent  le  parti  qui  leur  parent  k  plus  avan- 
tageux, fans  s'informer  d'autre  choie.  Je  vous 
exhorte  d'obferver  ponâuellement  les  Trai- 
tez que  j'ay  faits  avec  eux  au  fujetdes  Royau- 
mes de  NaplesÀ  de  Sicile,  &  du  Duchéde 
Milan ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Naviga- 
tion &le  Commerce,  que  les  Frontières :& 
comme  il  y  a  apparence  qu'ils  pouri'ont  fou- 
ventavoir  des  differensavecleRoy  Ferdinand 
votre  Oncle,  au  fujet  des  Limites»  tâcliez 
toujours,  de  vous  en  rendre  le  Médiateur  pour 
les  accorder. 

Le  Duc  de  Florence  ne  peut  qtfetrc  de^^*^"J^^ 

yoSMantoue 
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vos  amis  par  reconnoiflfance»  depuis  que  je 
lui  ai  donné  une  û  confidérable  Seigneurie» 
dans  un  temps  où  cette  famille  écoit  errante» 
d'autant  plus  que  j'ay  defTeinde  garder  la  ville 
de  Siene  en  mon  pouvoir  pour  la  lui  rendre 
quelque  jouncomme  il  eftjufte.  Apres  tout>  ou 
par  raifon  d'£ftât  ou  autrement  ce  Duc  fera 
toujours  bon  ami  delà  roaifond'Aûtriche^no- 
nobftant  fes  Alliances  avec  la  France^  ainli 
il  fera  bon  >  de  vôtre  côté,  de  répondre  à 
fbn  amitié.  Avec  le  Duc  de  Ferrare  il  faut 
temporifer/  parce  qu'à  caufe  du  Fief  qu'il  a 
en  France  il  femble  qu^il  ait  de  Tinclination 

1>our  elle:  il  eft  vray  qu'en  confidcration  de 
a  bonne  juftice  que  je  lui  ai  rendiie  dans  les 
affaires  de  Modene ,  Regge ,  &  Rovere,  il 
a  témoigné  favorifer  mes  inrerefts  dans  tous 
les  differens  que  j^ay  eu  avec  Clemeat  VII. 
quoi  qu'il  fût  fon  Feudataire.  Le  Duc  de 
Mantoiie  eftant  vaflal  de  l'Empire  >  ôc  ayant 
fes  £tâts  contigus  à  ceux  du  Roy  Ferdinand 
vôtre  Oncle  d'un  côté,  &  prefque  entourer 
du  Duché  de  Milan  de  l'autre,  ne  peut  qu'ê- 
tre de  vos  amis  *  ainfi  il  faut  être  des  ûens  » 
d'autant  plus  qu'eftant  maître  du  Marquifat 
de  Montferrat,  s'il  arrive  que  vous  fefficz 
ht  guerre  en  Italie,  comme  cela  ne  manque- 
ra pas  à  caufe  des  Prétentions  des  François 
fur  le  Milanez ,  le  Montferrat  eft  un  païs' 
fort  commode  pour  les  Troupes*  &  ce  Duc 
m'en  a  entiè:ement  l'obligation  >^  puis  que 
danslesdifferensfurvenusaufujetdecepaïs-làj 
j'ay  décidé  en  fa  faveur >  &)ui  en  ai  donné 
l'inveftiturei  c'eft  ce  que  vous  ne  devez  pas 
oublier. 

La 


"■-■-^  ■- 
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La  République,  .dç  Gehe«  ne  peut  man-   Oeiiei, 
quer  d'i'îtè  roujoûf  s  à  Iv^ôtre  dcvorion,  caôc 
parc&que  j^^  acj  ainre  qui  m'ont  beaucoup 
d'obligation ,  "que parce  quècetcc République 
ne  pouvant  le  maintenir  par'  fon  pais  qui  eft 
de  petite  efiendîie  &  fterUe  >   ni  autrement 
quep 
~  de  et 
inesi 
amiS; 
mal  : 
d'eux 
l'Em] 
Iniereltj. 

Je  ne  vous  ai  encore  rieu  dit  du  Duc  de  duc  t^ 
Savoy e  >  ce  n'eil  pas  que  je  l'aye,  oublié  iS^rofe.  , 
cftant  aulG  confiderable ,  &  auŒ  allié  avec 
nous  qu'il  l'ed.  Ce  Prince  ft  le  malheur  ^'a- 
voir  été  chaffé  de  fon  Païs  par, 'Jes  Fr^ancçig 
tant  deçà  que  deli  tes  Monts.  Ils  s'en  io(i.c 
rendus  maîtres.  Tur  ce  qu'il  a  refFuréle  paf-' 
fa^e  de  l'Armée  FrançoiTe  dans  fes  Etats.)  ce 
qu'il  a  fait  j  tant  parce  quecen'étoitj^roà 
intereft  de  le  permettre,  que  parce  qufilnè 
voulait  ni  me  tromper,  ni  faire  du  tort,à 
nôtre  Parenté.  Le  Prince  Emantiei  Phili- 
bert ion  fils  a  eu  recours  à  moy  ,  fic.je  fuîî 
plus  que  payé  de  l'avoir  pris  enmapTo:eâion 
par  les  bons  fervices  qu'il  m'a  rendus  6c  qu'il 
me  rend.encorei  après  ma  mort  vous  devez 
être  fort  content  d'avoir  à  vôtre  fervice 
un  fi  grand  Capitaine  >  qui  ne  vous  fervira 
pas  feulement  de  l'épée  mais  de  fes  bons  con- 
fcils.  J'ay  refolu  de  n'entendre  jamais  à  au- 
cun Traiiéi  àmoins  que  UFrance  n'aitreHi- 

Fart.  III.  R  tiié 
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tué  à  ce  Duc  tous  Tes  Etics>  te  û  je  ne  puis 
en  venir  à  bout  j'e^pere  ijuc  vous  le  ferei. 
Les  François  pretmdent  dé  gar<ler  le  Pi6- 
tnonc  9  afin  de  troublerpâr  leur  itiquietude  na- 
turelle le  repos  dt  toute  ritaUe»  mais  c'eft  à 
caufe  de  cela  même  qu'il  faut  les  en  cbaOer; 
outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que  de 
foûtenir  les  Droits  de  ce  Duc.    Faites  ea 
ibrte  queles  Penfîons  accordées  au  Duc&aa 
Prince  Ibn  fils  leur  foientexaftementpsayées» 
parce  qu'il  y  va  de  vôtre  honûeur  &  de  vôrre 
intereftde  n'y  pas  manquer,   jufques  à  ce 
qu'ils  foient  rétablis  dans  leurs  États.  Il  faut 
confiderer  >  moa  fils  «  que  la  Savoyé  &  le  Pié- 
mont foYit  le  feui  rempart  qu'il  y  ait  contre 
la  furie  des  François  qui  muguettent  toujours 
ritalic. 
LaFran-     Pour  ce  qui  regarde  la  France,  depuis  que 
**•       j*ay  commencé  à  régner,  comme  j*ay  tou- 
jours eu  de  l'inclination  à  la  paix>  j'ay  fait 
auffi  tout  ce  qui  m'a  été  poŒble ,  pour  vivre 
en  bonne  Intelligence  avec  le  feu  Koy Fran- 
çois I.  &  f  ay  tâché  de  m'accorder  avec  lui 
par  des  Trêves  &  des  fufpenfions  d'Armes 
afin  de  l'obliger  à  lier  une  étroite  &  fincere 
amitié  avec  moi«  qui  avoit  refolu  de  me  li-* 
guer  avec  lui  contre  Solyman  &  les  Luthé- 
riens, ce  qui  auroit  été  le  moyen  de  ruiner 
ScTunôc  les  autres,  au  grand  avantage  de  la 
Chrétienté  &  de  l'Eglife ,'    mais  je  n'ay  ja- 
mais pu  y  reiifSr  quoi  que  je  l'aye  foubaité 
avec  paffion  ,    &  que  j'en  aye  facilité  les 
moïens»    Ce  Prince  n'a  jamais  gardé  aucun 
traité  de  paix  ni  de  Trêve  que  j'aye  fait  avec 
lui,  comme  tout  le  .monde  fçait,  qu'autant 
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qu'il  ne  pouvoit  pas  me  faire  la  guerre  >  ou 
jufques  à  ce  qu'il  eue  préparé  les  moyeitf 
de  me  tromper  >  noyant  jamais  ufé  que  de 
diffimulation  &  de  perfidie.  H^ry  fon  fils» 
qui  lui  a  fuccedé>  montre  ouvertement  qu'il 
veut  fuivre  les  traces  de  fon  père.  ,  Mais  ce 
qui  me  conible  eft  »  que  fi  It  conduite  da 
père  envers  moiaété.deteftable  à  toute  la 
Chrétienté ,  celle  du  fils  ne  le  fera  pas 
moins  envers  vous»  &  envers  moy  pour  le 
temps  qu'il  me  te&e  k  vivrt^  car  je  ne  croi 
pas  qu'il  foit  d'humeur  àdemeurer  long-tetnps 
en  paix:  m^  nous  devons  suffi  nous  conio* 
1er  en  ce  que  fi  le  père  n'a  rien  gigne  à  foule- 
ver  l'Europe  8c  1  Afie  contre  moy  ,  le  fils 
n'en  retirera  pas  plus  d'avantage  contre  vous: 
Ainfi  il  eft  bon  de  veiller  toujours  fur  (es 
adtions. 
Faites  tous  vos  eflfbrts  pour   ne  man-  P«'oi«» 

3ucr  jamais  à  vôtre  parole.  Rien  n'eft  jrfus  '^^^  . 
igné  d'un  Prince  >  &  rien  n'eft  plus  fcele*- 
rat  à  un  Chrétien  que  de  la  rompre.    Quel- 
que avanti^e  que  vous  y  puiffiéx  trouver , 
n'ayez  jamais  la  moindre  peniSe  de  fuivre  en 

3uoi  que  ce  (bit  la  maxime  du  feu  Roy  Fer* 
inandmon^Ayeul;  duquel  on  a  publié»  au 
Ïréjudice  de  ftglorieufe  mémoire  9  qu'il  ne 
gnoit  jamais  aucun  Traité»  qu'il  n'eût  au- 
paravant cherché  les  moyens  de  le  romprr» 
nvec  quoi  il  trompôit  fa  propre  Confcience 
&  (ê  rempliflbit  la  tefte  d'inquiétudes.  Je 
fouhaite»  monfils^que  vous  vous  conduifîe:^ 
en  cela  de  telle  forte  ^  que  dans  tout  le  Cour  ^ 
de  vôtre  Règne  vous  vous  puiffiez  vanter* 
comme  moy  dans  le  mien  »  de  n'avoir  janiNûf 

R  2  man* 
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manqué  de  parole  à  perCbime  >  &  de  n'vrfir 
jamais  été  le  premier  à  rompre  ni  Traité»  ni 
Trêve  >  ni  Prome(re>  iii  Serment.  Si  voiu 
avez  envie  4c  faire  la  guerre  à  laFrancedans 
quelque  conjonéhire  Sivorable»  perdez  la 
plutôt  que  de  rompre  la  paix  ou  la  Trêve: 
vous  aurei  toujours  afiezd'occaûon  de  vous 
.  fktis&ire  en  cela  ,  parce  que  les  François  ai* 
ineattropla  guerre  pour  vivre  long«temps  en 
paix. 
Angit-  Tâchez  pen^t  vôtre  Règne  d'entretenir 
^"^  une  bonne  union  avec  les  Anglois»  félon  le 
proverbe  qui  court  fur  ce  fujet)  ^t/e  quémdon 
4wroit  la  guerre  contre  Umte  la  Terre  ,  il  faut 
avoir  la  faix  avec  t Angleterre.     Vous  (avez 

Îue  j'ay  en  derni^  lieu  fait  un  Traité  avec 
lenry  VIIL  Père  d'Edoiiard ,  aujourd'hui  ré- 
gnant» que  vous  devez  ezaâement  &  inviO" 
lablement  ob^rver,  non  feulement  à  caufe 
du  Commerce  de  vos  fujets  qui  en  tireront 
^  de  grands  avantages»  mais  encore  pour  tenir 
toujours  en  crainte  &  en  jaloufie  Teipric  des 
François  • .  qui -ont  iàns  ceiTe  des  diâèrens 
avec  les  Ànglois»  en  forte  qu'ils  ne  feront 
jamais  une  bonne  Alliance  enfemble  »  à  cauie 
jdes  prétentions  que  les  Anglois  ont  fur  la 
Normandie  >  qu'ils  muguettent  toujours  ^  fie 
que  les  François  voyent  avec  beaucoup  de 
chagrin  Calais  »  qui  eft  une  des  clefs  de  la  Fran- 
ce entre  le^  mains  des  Anglois:  de  forte  que 
ne  pouvant  7  avoir  d'amitié  durable  entre  ces 
deux  Nations ,  il  vous  fera  facile  d'entrete- 
nir une  bonne  fie  avantageufe  Alliance  avec 
les  derniers.  Et  comme  il  y  a  de  l'apparence 
^ue  le  Roy  £doUard#qui  n'eft  aujourd'hui 
.  .  qu'ua 
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qti*un  enfant,  réveillera  quelque  jour  k  pré- 
tention qui  femble  aujourd'hui  oubliée  9  des^ 
penfions  que  les  François  avoîent  promis  à 
ion  père ,  &  qui  n'ont  point  été  payées ,  quand 
cela  arrivera,  vous  devez  vous  conduire  fe-** 
lon^l'eftât  où  feront  alors  vos  -affaires.  Mais 
de  quelque  nature  que  foitrAlliancequevoud' 
aurez  avec  T Angleterre,  gardez- vous  de  ja-* 
mais  faire  quoi  que  ce  Ibit  qui  puiilèprejudi^ 
cter  direftement ,  ni  indireAbihent  à  nôtre 
Religion,  ni  au  faint  Sieg0<  ' 

'  Je  n'ay  pas  grand  cbofe  à  vous^direau  fo*^fn^ 
jet  dû  Roy  d'Ecoffc ,  parce  'que  le  plus  que^arc. 
vous  pouvez  efperer  de  ce  QÔté-là,  c'eft  det 
faire  avec  lui  quelque^  Traité  pour  la  libetté^ 
du  Commerce  &  de  la  Navigation ,  à  quoi^ 
roUè  le  trouverez  difpofé.  Quant  tu  Roy  de 
Danemarc  ,     vous  pouvez  bien  entretenir, 
amitié  avec  lui,  non  pour  Tinterefl  de  vos: 
^fàires,  mais  pour  procurer  quelque  avanta-r. 
geaupeu  de  Catholiques  qui  reftem  dans 
&s  £tâts,au|ourd'buyque  fon  Royaume  eâ:. 
devenu  prefque  tout  Luthérien  >   8f,  il  fera 
bon  d'avoir  toi^ours  pour  cela ,  uni  Âmbafia^ 
deur  à  Coppeohaghen.  Ea  v^a  mot  {k>uc  rin*«r 
eerefi:  &le-reposdes  Paï$-xBa5voi»Kieyc9ïéYÎn 
ter  d'avoir  aucun  d^£ferent^avec  ce^Pfiioce^ 
qui  pui^  cauier  la  guerre.  ^. 

Il  vous  eft  eitffémemenc  importante  OKUi^ouTer^ 
dier  fils,de  confiderer  avecimn  que  leaRoyau-^^*/^**^^ 
mes  Ac  ks  Ët&ts  qucje  voaslai£recai>  puca(i 
peut-êtrev]ue<s^ou»ne  croyez,  à  tàufedemmi 
indifpofitioas ,  finit  en  grand  aonïbre,com^ 
pofez  de  différentes  Nadons  &Lamae8#fcictfc 
éloignez  les  uns  des  autres  par  de  vatm  mersjf  ' 
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ce  qf$ùf$r  terre  on  n'y  peut  aller  que  par  la 
France^  ce  qui  n'en  peut  que  rendre  le  Gou- 
Teraement  difficille ,  eftant  impofCble  que 
TOUS  Ibyiez  prefent  par  tout.  Lefeul  remède 
que  vous  pourrez  apporter  à  cela#  c'eft  de 
nire  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  y  établir 
de  bons  Gouverneurs  &  Vice-Rois»  tlont 
TOUS  i^iez  auparavant  éprouvé  le  lele  &  la 
fiddice  inviolable  ^  car  un  bon  Se  ficklle  Gou<- 
vernetir  eft  le  bras  droit  du  Prince  »  au  lieu 
que  n'eftant  pas  ttl  il  peut  faire  beaucoup  de 
tort  à  tés  affiàres  A  ainU  on  ne  fçauroit  jamais 
ukx  de  trop  de  précaution  là-deflus.  Pour 
moi  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous  dire  » 
que  quoi  que  j'aye  pris  toutes  ks  precaiiticma 
poffiblts  ,  tant  à  nommer  qu'à  établir  des 
Gouverneurs  dans  mes  Roj^umes  de  met 
EtâtSy  afin  de  choiiîr  les  perfonnes  feloil  la 
aaturc  de  diaque  païs  ,  cq>endant  j'ay  été. 
trop  bien  fervi»  pour  croire  autrement  finoa 
91e  Dieu  m'a  aififté  de  ùl  benediâion  ,  œ 
que  f  efpef  e  qu'il  fera  auffi  à  vôtre  égard. 
Mîfii^  Vous  aurez  cq>endant  un  grand  avantage 
fur  mof»  mtm  cher  fils  »  c'eft  que  depuis  le 
premier  jour  que  j'ay  commence  à  Régner  > 
non  Imlefiient  d^s  mes  Etats  boreditaires  » 
mais  auffi  dons  l'Empire  1  je  me  fins  trouvé 
accablé  d'affiùres  >  de  la  plus  grande  impor* 
taiic^  »  que  jpunais  Prince  ait  eu.  ,  Afikires 
pour  la  ^uipart  diffidles ,  embroiiillées»  6c 
qsà  m'ont  4>Uigé  de  me  pourvoir  d'im  nom- 
btt  infini  d'Officiers  &  de  Miaîftres  :  & 
conrme  c^  i^^ires  font  toujours  ailées  en 
aagmentant  depuis  d^  30.  ans  âc  plus^  d- 
les  ont  rendu  1  expérience  de  plufieurs  d'en* 
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tre  eux  grande  &  parfaite*  V^QUS  aurez  donc 
mon  fils  cet  avamage  »  qiifî  ion  qu'il  plair% 
à  Dieu  de  vous  £ûre  nuMitër  fur  jte  Trône» 
vous  recevrez  de  n^y^aveçlesRojfaurnes  Se 
les  £tâc$  que  je  vous.laiflerai>  un  09Qibra 
infini  de  bons  Officiers  &  Miniftres^  exp^ 
rimencez  en  toute  forte  d'affaires*  entre  le(^ 
quels  vous  pourrez  cboifir  félon  votre  indi- 
nation  V  &  vôtre  bon  jugem^  i  qe  qui  zCn 
feurement  a'e^  paspeu  confiderabdet  tapt  pouc 
vousque  pour  les  Peuples^  auifi  oelamedotin 
qe  autant  de  joye  que  de  vous  laifler  piaa 
Rcqraumcs  &  mes  Ëcits.  / 

Touchant  le  Gouvernement  des  Indes.    ^ 
Oommeje  trouve  ce  pais^là  d'une  grande  con-loAct. 
ieqtto9ce  i  caufe  du  profit  qui  en  revi^nii^^ui 
liMC«€orede^N»iir  plus  grand»  j'iQFI9Ôi9Ufi| 
pris  beaucoup  de  fi>in  3c  jVfpere  qi|6  Vottseii: 
hf^jt  de  mâne  »  o^efiant  pas  ctourgé  des  a^ 
faires  de  l*£mpiDeco8ime  moi»  xie  vousbte 
informer  de  Teftât  des  apures  de  ce  ptïs-là»   - 
&  de  lîûre  eo  forte  ^e  tout  $y  pafie  à  U 
gbire  de  ï>iea»  &  pour  vdtie  h^en.   Il  fiuiCo 
toi^oufs  fe  iervir  d^  mtOfmêieB  plus  propres^ 
à  tour  ^e  pais  ubat^M  eaaAe  obeiffince^*.. 
comme  ttéift  bien  juAe:  aaats  ilir  toutes  cho*^ 
fes  il  fuie  tenir  la  mtim  è  1%  quà  la  jufttcer  yi 
foit  bien  admtniftrée*  parce  que  pir  là  oa 
peut  tenir  en  cfiiote  ces  pewles  ttmt  ti^nm^ 
ges  qu'ils  (ont  ;  &  fiiire.^reipeâer  ceux  ifsi 
oncle  Oouv«rnfment:2«ftimin >  ce^ffut  dk 
d'um  abfolib  neceâkéf  4ac  6  oiiiiaîo  us«c 
fois  le  rtfpeA  à  oeaperfi^anes  là:toa»tftpar«^ 
du.  Eccommek  giand él^îgMnMBt  »e  le^ 
moycnd'jr^pbrterdttcemBdttîl  faadrotcfiusoi^ 
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des  depeiafes  infinie»  pour  recouvrer  cecjtfon  ' 
miroit  une  ioi$  perthéî  D*aS8curs*cotoàie  c^cfk 
un  ptïs  deConqtiStè/Tahs  tivoir  t$^  à  ceur 
quipourrotentihfalr'âesoréccntlonKMl  flira 
bon  cf y  èxercertoute Vatnoritéf  le  pouroir  & 
la  finiveraineté,  quel*6n  pratique  d'ordinaire 
dans  les  pats  conquis, 
ladidli.  '  Quoi  que  f  aye  pris  tous  les  foins  poffibles 
pour  tènfr  en  bride  tes  Indiens  »  ce  qui  doit 
€tre  auffi  vôtre  plus  grand  foin  j  comme  c'a 
toujours  été  le  mien ,  jen'ay  pas  laiiK  de  Cher- 
cher plufienrstnéycnsy  faitplufieursdeflfeinsa 
&  pria  beaucoup  de  rêfolutions^  maisttiffit 
./  jiyaiet^liuncanfeil  toutcompofe.de  g^ns.^ 
"  ■"    <ie  mcrkcj  qui  n*a  autre  chofe  à  faire ,  que 
de  pourvok'  à  ce  qui  eft  necefiaire  pour  Je^ 
iGoir^etnémtnt  de  ce  païs-lài  Eh  dermerlîé^ 
jr^ant-été^in forme  des  defofd?es^ui  yftbîcnS 
lurveniis^  j^i^envoyé^dand  la  Mttvelle  ËTpà^^ 
gne  en  quaijié  de  Vice^Royv  Doâ' Antonio^ 
diMendozuildonc  j'ay  expérimenté  lafagerde*  ' 
tant  dans  le^ jtfiàire&  xl^is  Gûeftv  ^oe  dan^^ 
cdfes  demQnOE»feÉ]y-fl$nde4inddn»eri4o^ 
^^Qrité  d«s.  fiMMUqridt  é  fier  vbt»  tfiâ  vé^i 
neX'd'E^Migno  {mvt»^if«  ixfiMatslnftirai^ 
que  m^»  xle  la  itaaiefèldtmt^ibi^eholès  s^ 
mn^jfif&tt.  t^nxàcm^tiBkp^(Êi  que: 
jiiq^eëté-engiffé  à  tant  déferres  qui'  oot  de^ 
voré  lûet  peiptet  julqtt'autieticrailtea  ,    Se 
épwifétous'mestreferf  >  jt  iPay  pas  laiflS»  fana 
croit  ^^d  aux  ffiuée^  rdi§pittfe<{u^il*  fallM^ 
Sun  de  m'ou^iBik  aàsâbiir  t  wtte  jpande 
emqaèttm,  q^  aéiébfeiii^eëe  Dieu»  qtti  coo^' 
noiflbfe  hms  ia^gitiodÉçOtti^<^€nrpnndpâ^ 
lecàeiit  <te  poncer-  nBflran^edaaa  icei  pta»4k  # 


^  partout  ailleurs ,'  &  vous  ferez  ^nfi  benî 
4e  Dieu  Êins  doute  »  fi  vous  aveXtua  pareU 
deflèia.  aujourd'hui»  monrfiis,  la  porte  ea 
«ft  ouverte^  le  chemin  frayée  &  la  machino 
prefte  »  il  cft  de  vôtre  devoir ^aufli  bien  quft 
de  vôtre  intercft  de  la  foire  jouer.    J'efpere 
au  refte  9  q|ie  yp^s  fpu^rex  établir  de  telljeî 
forte  vôtr^-cjo^in^tipfï:^  cesnouveau  moiv^ 
de>  qv|e  If oqs  j  €D:  ^f^f  r<5t;ticer  de&  richeflea 
çapaUes  dç  vf^s  rej^eformidableà  tou$  vof 
ennemis^  qui  ne  voudront  pas  vivre  en  paix 
avec  vou^. en. Europe >  &  par  le&  foins  que  ,       > 
vous  prendrez  de  raire  bien  régler  le  Gouvet-*.        ,  ^ 
nemcnt  en  ce  paJw-là^  vous  en  retir^^  centt     ^.'^ 
pour  un  >  cç  qui  avec  le  temps  recon^pe^fe-y 
ra  toutes  vos  peines»    Je  4evQiè  aller  plu^ 
avant  fur  un  article  aufli  important  que  celuin 
cy^  mais  je  fuis  trop. pcrfu^é  de  v^tre  ze«j 
le>  &  de  vôtre  boiv  iens  pour  vous  en  dii^ 
davantage.  .1 

Je  paffe  maintenant  à  une  des  plus^  cpnfi-i  Manag». 
derabîes  chofes  que  je  pourrois  vous  reconarf  *^^^ 
mander  >  &  qui  regarde  la  fatisfoâiop  d?ut| 
peuple  zélé  pour  fon  J^rin^çe ,  ^uquel  il  iQi|^ 
haite  dts^  fuccefleurs>  a&nd^çyijper  les  defor-f 
dres  &  les  malheurs  ordinaires^aux  d^^iC^ 
men«^  de  Gouvernement.  Je  n^  p^le  p^^  4q 
la  {atisfaâion  particulière  qpie  j'enj^çyi^) 
p^ce  que  vous  ayant.  dqjjj^^ueJftpfîj^f 
en  receyroit  de  la  joye,  vc^gf  ipour|re2bi«g€f 
voWmême  quelle  :fera  la  mienne«  Jqjçjrgg 
qu'il  éftnonfeulement'cQnvenable^  .mfî^a^ 
foluroent  necefïàire ,  fur  tout  pour  ^  afl&î-^ 
res  des  Païs-Bas^  où  il  pourroit  en  arriver  df 
grands  inconvçnien$  >  que  vous  jp^n^eZrtou^ 
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de  bon  à  vous  remarier  âvet  un  ptrti  qui 
vous  convienne 9  autant  que  faire  fe  pourra» 
puis  qu'il  s'agit  du  bien  public  de  r£ft&t,  te 
€n  particulier  d*une  Mai&>n  qui  a  re^û  tant 
de  fois  des  effets  extraordinaires  &  miracu* 
leux  de  la  benediâion  de  Dieu  »  ce  oui  me 
fidc  efperer ,  que  cette  même  «beneoiAion 
continuera  à  vous  donner  deir  entos.  Vous 
k  devexencore>  pour  me  témoigner  en  cela 
ramour  &  le  re4>eA  qif un  fils  doit  k  fon 
père. 
Afic  la  Je  ne  pretens  point  gêner  vâtre  inclina-* 
SrkMt- ^^  ^  l^rd  du  dkoix  de  la  peribnne que 
voutvoudrexépoufer.  Je  foubaite  feulement 
que  vous  zfitft  {Mrindpalement  en  vûë  lefer*^ 
vice  de  Dteu^  &  le  bien  de  TEtât»  auffibien 
que  l'avantage  de  toute  ta  Chrétienté.  Si  on 
pouvok  neg>tier  un  marine  avec  une  fille 
du  Rojr  de  France  j  &  /aflurer  que  lesTrd- 
t€Z  que  Ton  fera  avec  lui»  feroient  in  viola* 
blement  obfervez  »  Ôc  particulièrement  que 
le  Duc  de  Savove  feroie  rétabli  dm$  tous  fes 
Bt^ts  9  flc  que  l'on  en  donnât  des  aflQrances 
fy&ûijatts  »  je  croy  que  ce  feroit  ce  qui  vous 
conviendroic  le  mieux.  Que  fi  le  Roy  de 
Fhmce  ne  vould^t  pas  ^k>nner  fa  fille  ^  il  fau*f 
droit  négocier  votre  mariage  avec  la  JPrincef* 
fed'Albret>  à  It  charge  que  Ton  mettroit  fin 
I  tous  les  àiSbttà$  &  prétentions  que  Ton 
|>ourroit  avoit  Wf  le  Royaume  de  Navarre, 
^ce  qui  feroit  un  grand  avantage.  Mais  il  fitu- 
droit  traiter  cette  affaire  avec  beaucoup  dlia^ 
bileté  8t  de  prudence  >  parce  que  le  Roy  de 
France  >  qui  a  cette  Princefle  dans  fa  Maiibn  ^ 
je  qui  a  une  ^affion  demefyrée  pour  h  Na» 
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mtTC ,  n'y  ODo^ëatiriMt  pas  ràiootàtn  l 
y  trouver  <|uekque  tf?anttige  pour  hii-mâmei 
ce  qui  feroic  difficile  à  négocier»  p^rcequelft 
France  eft  entel  eftâi  quii  ne  fîuit  ni  lui  rieft 
èttr,  ni  lui  rien  donner.  On  pounoit  potar* 
tant  faire  quelque  cboft  en  ftveiir  d^une  i^lè 
Epoufe  cpie  cette  Prinecflê»  qui  eft  Ibrc  bà^ 
le,  qui  a  dernobks  inclinations #  &  det  mt*» 
nierea  Royales. 

Je  ne  voi  pas  d^Qtre  ptfd  danafBnsope  kweû 
oui  vous  convienne^  ou  du  cnoinsqui  puide  c^ûn*^ 
être  utile  à  vôtre  Maifon>  &àrÊtlt^  en 
vous  donnant  des  enfans  >  ni  femr  à  réunir 
des  âmilles  divifées  ;  Je  en  tirer  les  avm^f*> 
ges  qui  dohren»  être  le  p^dpal  motif  èm 
mariage  des  Princes.  B  v  a  bien  les-flttes4K 
Roy.&.Romains  mon  frère  *  tu  mmnê-Véi^ 
née  vôtre  couûne  getmame  i.^U  filte  de 
r  ArcUdttchefle  Dcmiriere  de  France  •  mais 
comme  ce  ne  ibnt  point  là  des  marifigespro- 
près  ni  à  aggmtutir  un  Stftt ,  ni  à  (énoiMr 
des  prétentions  ^   tàk «OMÉder  dès^aéÉ^ 
ennemies  9  ils  ne  peuvent  pas  paAir  po^     .. 
avanugeuiy  à  laaoins  que  <wis  une  emcéme     _^ 
neceffité;  ainfiilfiutt  tftcherdefaiitouaaM- 
riage  pour  lea  raiions  que  f  ay  dites.  Cepen- 
dant» mon  fils  >  je  vous  laiN  l'Mtiere  Ube^ 
té  de  ckoifir  telle  perionne  qu^il  vous  pkim 
félon  votre  inclination»  fi  vous  n^in^iarMvM 
\pas  qui  puifleiè  faire  par  raifon  diSfft(>  Êtf^ 
prie  Dieu  qu'il  tous  in^iittà-deffilseeqM 
vous  devex  fkîre.  •  î' 

Pour  œ  oui  regarde  ma  fitk  »  vôtre  fceur  |[^/^ 
iSnéeôc  Infante  »  après  7  avoir  liteuremeiit  Jj^  ^7^' 
fwR,  je  n'ai  pÀ  trouvée  de  parti  plus  coi^  1^4^ 
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iV€iiabIdf>oiu;  €Ue j  pour  moy  i  poar  vous  ,  dr 
j>ottr  touce  notçe  Jmiibfiu»  que  celui  de  i'Ar^ 
icindoc»  Maxioûlien  yoûre  cottfin  &  mon  ne» 
iTi^.  On  a  Uen  cru  que^je  lavûulots  maridr 
avec.  l'Iofftnt  de  Pottagal  moo  couûn ,  siais 
l'âge  œ  le  ponnet  pas»  âcjeoe  puis  manquer 
à  ce  que  fû  fnotpis  de  lui.donaerana  fecon^ 
de.rfiUe  iQDO^  <fi;rur.>  itoatj'âgeeil  propor* 
tionné  au  fien.  En  un  mot»  jefouhaice  foit 
r^-'-  «te^ oMfter.flia  file Margu'êrite.avec  mon  ne- 
veu Maximtlicn  «  ce  qui  ferais  doute  fort 
agréable  au  Roy  Ferdinand  fon  père  &  moa 
^are».  &  fera  beaucoup  de  {dai&r  à  Tltalie 
4çiim.BM5*Ba5  ^  d'ailleurs  je  ferai  bieo^ai& 
id-ayoir  égard  en  cela  à.  ia  recommandacion 
iQl4e'«i^  &  avant  ^ede  mourir  rinq>eni>- 
xH<»  ifîon  épotifii  d'faeureufe  mémoire.  Je 
jfoifttf  dirai  die  ^us»  que  par  le  Teftament  que 
jeti^4  Ja^d^rnier^fim  que  Je  me  fuis  mis  fur 
«er  9  4Sc  que  i'ay  cocifirme  lorsque  j'entray 
1H1  ç^npagnç  coatli?  le^  Lutherieoaè  J'ay  re«- 
^  4a  dot  quejMvani  ivoir;i;t»ciiae  de  vos 

??^  1  -r  Quajit  à  i'anicle  de  mon  feftamen t  qui  reo 
gaide  kiftiocefioA  des  Paï^-Bak>  après  y  avoir 
Sien  penféj  fat  trouvé  qu'il  vakut  mieux  les 
incorporer  ayec4e$  autres  £tâts  beroditaires  % 
$SiU>à%  rendr^iyôtre  puii&Qce  plus  grasidei 
j8(YQtp(!eî. Monarchie  phttifo  J'en 

a^pis^ajMWtDeit^  di^âfè-'crl^yant. qu'il  feroic 

'  «piew  |)0un  voi|fti(k  yaur  ftmlager  du  poids 
du  Gouvernement  de  tant  df£tâcs  ».  mais 

'  ayant  •ét6^p)ieux.iuforÉdé'detVptreboQS»&ns 
d(  prudente  co^uice;i  môme  dans  yôdre  piw 
graoctoi^Uii^e  i  i'i^f.cru  ^e.dv  idxt  à  Qh| 
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«KtBoife ,'  è  vbs  bonoes  qûaUcez  >  Â:  à  noâ 
païs  héréditaires  &  je  les  ctiviibîs  :  d'autant 
pius  qu^iipaat  moy-même  cooqujs  la  6ljd<^ 
dre>  &  l'aj^mt  incorporée  aux  Païs-Bas  ^  û 
ne  la  falloic  pas^  feparer  des  autres  Etats  hé- 
réditaires. J'ai  avois  encore  uneautreraifon^ 
c^eft  que  Diea  vous  ^pourra  donner  des  en- 
faats  -$  iCe  qi»  Jcprie'a^edbtitnilité  A  mifèri^ 
cor^'  de  •  faire  »  &  ^qucf'Xala  ^  'Vous  doÀnertt 
inoyen^der  donner  à  quelquies^ni  lesPàïsf-Bas 
our'en  propriétés  ou  en  qualité  de  Gouver- 
neurs y  tékm  que  l^it  de  vos  affaires  le  re- 
querra j  car  il  y  a  cer^nes  diofes  qui  font 
arancagoifes  eil^un  temps  &  préjudiciable» 
en  (tm  autace.  ^liC^ft  ce  qui  m'oblige?  tnàa 
cher  &  bien-aimé  fUs ,  de  vous  réitérer  FaVi^ 
que  je  vous^  donné  de  penfer  tout  de  bon  à 
vous  remarier ,  &quand  je  (aurai  vôtre  incli- 
nation là-deflus>  je  contribuerai  detout  moir 
pouvoir  à  vous  Ëitisfaire. 

'I  .Pour  ce  qui  regarde  ma  féconde  fille  vôtre^e^^on^^ 
ibenr?  j^ayrefbludelacnarier  en  fon  temp»^** 
avec  le  Prince  de  Portugal ,-  comme  je  l'ai 
déjà  dits  quieftàpeoprèsdeibnâge.  Nous 
(wunes  déjà  convenu  avec  leRoy  fon  père  de 
la  dot  Que  je  d<fis  donner  à  ma  fille  6t  autres* 
circonitances  >  6c  je  lui  veux  tenir  la  parole 
que  jeluiai<lonoée>  avec  d'autant  plus  de 

{)laifir  >  que  je  vos  que  c' eâr  un  avantage  pour 
'Efpagno ,  qtm  k  Roy  d«  CaaiUey^&^^Jitf 
de  Portugal  entretiehnent  dite  bofin0nnft>n  «>  . 
enfembley  tancàoaufe  dut4)âlnll^C|s^^hu- 
lneur  &  de  la  langue  dexes^dsiixi  peuples^ 
qu'à  caufe  des  affaires  deâ^des.  Si  jamais 
çna  euxaii^Ajdclçfaire'^  çtft  auj9urd'buf' 
:""J  ~  '  que 
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que  le  Roy  de  Portugal  moii  be^u-ftcte*  mt 
tenK>igne  ooafeulemeiic  de  rtffeâioQ^  maû 
beauoMip  de  coofidertticm  &  de  rtAoBt  »  4Sc 

Su'au  ^jet  des  difibreM  lurveum  à  rcxxafion 
esUmitta^  il  t  coûjoiurt  témoi^  de  rincU* 
oarioo  à  consentir  que  ces  a£Faifes  fuflenc  re« 
glées  à  k  ladsftâion  des  Caftillâni  : ,  outre 
qa^  Vlnfant  Don  Louis  ic  le  Gurdioal  n*<mt 
rien  oublié)  pour  me  téosoigiter  TaflEoftion 
6c  le  refpçâ  qu'ils  ont  fk^ur  mof  fie  pouf 
maMsifoo^  auifi  je  tous  prie «moa cher fiU^ 
d'en  avoir  delareconnoifiance»  &en casque 
je  vienne  à  mourir  avant  que  ce  mariage  ioit 
accompli»  que  tous  teniez  la. main  à  ce  qu'il 
ibit  coofommé  dès  que  vous  ienz  monté 
fiir  le  Trône. 

tenn.  Les  deux  Reinesmes  fiBora  fie  vos  Taneesi 
veuves»  Tune  du  Roy  de  France  fie  l'autre  de 
celui  de  Hongrie  >  m'ont  toujours  témoigné 
la  plus  grande  amitié  qu'on  puifle  avoir  pour 
un  frère  ,  fie  je  ne  doute  pas  qu'elles  a'en 
s^ent  autant  pour  vous.  Je  iay  qu'elles  ont 
(ouvent  fait  des  vœoz  palrticuli^s  pour  vâtM 
£u^té  fit  pour  vôtre  pto^perité*  fie  m'ont  fou- 
vent  aum  parlé  fie  éait  de  voua  avec  beau- 
coup  de  teadrefle  ;  ainfi  vout  devex  en  avoir 
beaucoup  pour  elles  »  fie  les  regardant  conmie 
vos  bonnes  Tantes»  non  feulemoit  les  favo- 
rifer»  mata  aller  au  devant  des  occafions  de 
les  Procter*  tk  d'appuyer  leurs  droits. 

La  csojk  B  me  f  ^e  un  article  fur  lequel  je  ne  voua 
dirai  que  peu.de  d)o£s>  Quelque  confideiable 
qu'il  ioit  >  parce  que  votre  prudence  i  qui 
croîtra  tous  les  jpuri  »  vous  in4>ir»a  aiieuz 
Qe  que  vous  devesL  fittce  que  les  infimâiona 
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que  je  pourrob  vou$  donner.  La  diyerfite  de 
!•  nombre  des  £câts  >  fur  lef^uels  vous  dever 
régner  >  vous  oblige»  mon  fik>  à  avoir  vô» 
tre  Cour  compofiSe  de  perfonnes  de  diflfèrent 
païsa  langues, 6cli|peur8}  comme ibnc^par 
exemple!  les Ëfpagnoli,  Napolitaini,  Sici- 
Sens»  Miltnois,  Ramands,  fie  pour  marque 
de  f  eftime  »  fie  de  la  bonne  union  que  voua 
voulei  entretenir  avec  le  Roy  Ferdinand  VA*» 
tre  onde ,  de  qudques  AUemans  d'entre  iës 
iùjets  j  f  ajoute  même  de  François  >  en  cas 
que  vous  vous  mariez  avec  une  Prinoeflë  de 
cette  nation.  U  eft  vray  que  cette jp^rande  di»- 
verfité  de  Courtifans  peut  caufer>  fins  dout^ 
ées  jaloufies ,  des  envies  >  fit  dés  mesintelU» 
gencetj  qui  ne  manquent  jamais  enteilesoc» 
tafiotts,  comme  je  le  fçai  bien  par  expérien- 
ce. Mais  fi  vôcre  Coût  n'eft  compofte  que 
d^Efpagnoh  >  vous  vous  attireret  raverfion 
de  tous  vos  autres  Etftts  fie  Royaumesi  com^ 
me  fi  vous  ne  pouviez  trouver  chez  eux  des 
fijjets  auffi  capables  de  vous  lërvir  qte  les 
Efpagnols,  fie  cette  conduite  qui  ne  paroît 
pas  de  grande  confequence  >  fera  avec  le 
temps  d'une  mouche  un  éléphant}  purceque 
quand  une  fois  les  gens  d^une  nation  fe  met- 
tront dans  la  tefte  que  vous  les  méprifez  •  8c 
que  vous  n'avez  pas  de  confiance  en  eux* 
connne  dans  les  autres  >  ils  deviendront  »é^ 
contens>  fie  feront  que  les  moindres  chargea 
leur  paroitront  infupportaUes  s   ce  qui  de- 
vient (bttvent  la  fource  de  ptufieurs  mau^vai^ 
fes  refolutions  capables  de  troubler  TEtât. 

L'inconvénient  »  Je  veux  bien  rappellerCoord* 
«infii  d'avoir  vae  Cour  compo(5e  de  gens^*** 

*  "^  de 
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de  differeotes  nations  «  quoi  que  ce  foiedt  de 
vos  propres  fujecs»  femble^xn^tan^  neceflki-^ 
te  pour  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer*  CJri  Prin-* 
ce  qui  eft  maître  d'un  grand  Royaume  j  & 
encore  plus  quand  il  a  pkiâeurs  Etats  à  gou* 
veroerj  ne  pouvant  étrr  par  tout»  abefoin 
de  mettre  tout  en  ufage ,  pour  être  informé 
non  feulement  des  s^res  les  plus  confident 
bles«  nttis.  coqmç^^  de  jeel|es  dà  la  o^oindre 
CQnfequence>  que  l'on  ^e  (ioit  pas  négliger^ 
un  eatint  de  trois  ^B8  peut  avec  le  ttmps  de4 
venir  un  Géant  ^  &  il  fembleimpoffible»  quel- 
ques mefures  qu'un  Prince  puii&  prendre  j 
;qtt'il  foit  informé  de  tout  ce  qui  fe  pa0e  dans 
fes  Eiâts.  Miûs  fî  vous  avez  dans  vôtre  Coui 
des  pcribnnes  de  chacun  de  vos  Etats  >  vouf 
pourrez  erre  informé  jour  par  jour  de  tout  ce 
qm  s'jnpaflèra  ,  en  vpus  rn  entretenant  à  vôr 
tre  l€ve>  &  à  vôtre  couché»  tantoft  avec  les 
uns  &  tantoft  avec  les  autres ,  aur  leurs  pa* 
rens  &  leurs  amis  ne  manqueront  paS  de  leur 
écrire.les.noayelles  de  tout  ce  qui  iè  paflera 
dans  leur  païs.  Par  ce  moy^i  vous  ferez 
peut-être  informé  de  plufieurs  chofès  >  qut 
vos  Minières  &  les  Gouverneurs  de  ces 
Etâtô  muoQt  oubliées»  ou  qu'ils  auront  vou^ 
lu  vous  cacher  pour  quelque  intereft  particu*» 
lier.  Je  me  fuis  bien  trouvé  d'ep  uier  de  la 
forte  >  &j'elpere  qu'il  en  fera  de  même  de 
vous.  , 

Miichet  Finaletnent»  mon  cher  ffls>  je  ne  vous  re- 
comnuMiderai  point  la  confervation  de  tquit 
ce  que  j'ay  reçu  de  mon  père»  de  mon  ayeut 
le  »  &  de  ma  mère  d'heureufe  mémoire  »  ni 
de  tout  ce  que  j'ai  çonguj^  45c  joint  k  m^ 
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païs  héréditaires ,  parce  que  je  fuis  afluré  que 
vdus  y  travaillerez*  tant  par  inclination  >  que 
pour  vôtre  propre  intereift  :  mais  je  vous  re- 
commande de  maintenir  ce  que  j'ay^ aliéné, 
parce  que  jeTayfait  par  une  lieceffité  indif- 
penûble.  J'entenspar  là, mon  fils,  qiie  vous 
obferviez  inviolablement.  Se  dans  toutes  fes 
circonftances  la  donation  &  le  Traité  que  j'ai 
fait  avec  les  Chevaliers^  <le  Malte ,  &  non 
feulement  cela,  mais  je  vous  exhorte,  qu'en 
quelque  Of^Ban  qpe.cectc  I}<^*fotlf  menacée 
dcfiege^  du  que ^lT?s  TurCs  y  envoyéroient 
des  troupes  pour  l'affieger ,  que  vous  y  en- 
voyez les .  plus  grafkis  fccours  que*  Tétât  de 
vos  âftaifCs  le  pourra  permettre  >  •&  de  ne 
rien  épargner  pour  fà  defiPenfe.  Je  fuis  afluré 
que  vojis,y  enypyerez  ifis  fecojjrj  ftyrt  ponfi- 
deraUes,*^  voua  fiéitet  reâexien ,  que  111e 
de  Malte  entre  les  mains  des  Chevaliers,  eft 
un  rempart  ifnjjrenable*  flc^^ne'ipous  coût* 
te  rien,  pour  le  ûlut  de  la  Sicile* 
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LA    VIE 

DE 

L'EMPEREUR 

C  H  ARLES  V 

IILPARTIE.  LIVREV. 

Contenant  les  Années 
'S^9-  lyjo.  lyjf.  &  ijjx. 


ARGUMENT. 

L£  Prince  de  Satemepari  métentent  de  la 
Coût  de  Charks  V.  Il  retourne  à  Naf  les. 
Comment  ily  eft  reçu.  Sa  Magnificence.  Il 
va  à  r audience  duPice- Roy  ^  aaemfasni Su^ 
m  fuite  pompeufe.  Comment  H  efi  reçu  de  lui. 
Ses  dejfeins  9  comment  découverts.  Le  Vice'- 
Roj/diJJimuk  fin  mécontentement.  Charles  in* 

firme 
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finrmé  4i  lammUite  en  lajuiBe  le  Prina  avoH 

paru  â  Nt^ks 9  in  a  du  choffm.    LePrince 

feint  que  fa  femme  eft  irojfe  ^  à  quel  dejfein. 

PricoMkm  imaikt  fuilfrend.    On  euvoje 

des  gens  fmee  affifter  omx  CMcbes  de  k  Pri»^ 

ceffe.  Onàécwure  fuek  Prince  vwhH  jouer 

r Empereur.  Camiun  cela  k  fu  méprifir  du 

peupk.  Son  aBion  efi  Uâmée  detm  le  mon^ 

de.  OnermuàBiâfèvas^er  dibiL  Le  FA 

bd  demande  des  driiie  non  pofezm    Charm 

veu^fsàre  lagfterre  an  fameux  Carfm^  Dra^ 

fffi.^  Il  ennme  un$  Armée  navakpwr  a^e^ 

gerlawBe  aJ^rimii.  <ks  faffiegjt.  PhSeun 

fartkularieesu.   Onlamei  aupilU^e.  Bomm 

gam^  Elp0pe$le  Pour  la  garder.  MunHkns 

four  trois  ans.  Solfman  extrêmement  ind^/ei 

de  la  frifi  de  eeite  place^  D  en  fait  faire  de, 

grandes  plaintes  àCbartisV.  DematuU  qi^eU 

le  bdfist  rendtdf.  Jt/pon/e  de  FEmpereur  àfee 

plaintes.    Jules  lit  0  élev/  au  Pomificat. 

Cela  fiât  grand  plaijir  à  Charles^  ^posar^ 

^i.    Jtdes  lui  envoyé  une  BuBe  tris^tonnS^, 

te.    Edit  fevere  de  FEmpermr  contre  ceux 

rifiroimt  profejjion  i autre  Rekgien  que  de 
CasboUque.  Margéerite  Duch^e  de*Par^ 
me  va  à  Rome  pour  défendre  les  droits  du 
Ducfon  Epoux.  PJpoe^  quitte  fit  au  Pape.. 
Charles  fine  rffolutn^n  is^enéler  une  Pieté 
à  Ausboupg.  La  nmt  de  GranveOefon  Fa* 
vori  Fi^ige  heaucoif.  Ufait  entrer  daus  le 

miniftere 
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minifterekfils  de  ce  Favori.  CharksefleH 
grancC  peine  de  ce  quildritfcnre.  LesEkBeurs 
de  Brmdeboui^  tf  de  Saxe  prejfent  la  liberté 
du  Landgrave.  Ils  refufent  defe  trouver  à  la 
Diète.    On  travaille  à  faire  évader  le  Lànd- 
granje.     On  en  découn/re  k  deffein ,  &ilejt 
f  lus  étroitement  gardé  qu  auparavant.  Gra»* 
de  audace  dès  Luthériens  envers  F  Empereur* 
Ses  dejfeins  contré  eux.    Il  prétend  faire  éHre 
Hdi  des  Romains  fon  fits  Philippe.    Son  frert 
Ferdinand  sj  oppofe.    PhiUppepart pour  ien 
fHourner  en  Efface.    Comment  il  fut  reçu  à 
Trente  par  les  Pères  du  Concile.     Son  voyage. 
Les  François  tâchent  de  k  farprendrefur  mer 
pour  le  faire  prifonnièr.  CharksV.  trente  par 
lèf  Luthériens.  Congédie  la  Diète.    Sofyman 
fttuoyeafJîegerMake^afin  étmfdSre  un  échan*  * 
ge  contre  la  ville  éP Afrique.    Ilfe  retire  hoiH 
teufement.   André  Doriafe  met  en  mer  contre 
k  Corfaire  Dragi4t.    B  tajjie^  dans  «ne  Ik^ 
mais  il  échape.     La  vilk  d*j^que  rafiejuj^ 
ques  auxfondemens.  Charks  va  à  Ausbourg. 
Sollicitations  £OSlffve  Farnefe  pour  ta  refti 
tution  de  Pktifance.  Ne  pouvant  rien  ohfenif 
de  F  Empereur  il  a  recours  au  Pape.  Réponfe 
^uil  lui  fit.    Il  demande  du  fecours  au  Roi  de 
France.    Charks  découvre  cette  negotiation^ 
&  en  avertit  k  Pape.    ReffentkHent  quHl  en 
conçoit  contre  Ottavio  &  contre  k  Roi  de 
FraHce.    Raifons  qiàils  aOegtêènt  pmr  but 
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jujiificatiou.  Le  Pi^eàrme.  Il  envoyé  un 
Nonce  au  Roi  de  France.  Rifor^i  quil  lui 
fm.  Parme  ajjiegeèpar  les  trmfes  de  C Em- 
pereur. La  guerre  contre  ce  Duc  contirmi'. 
Remontrances  du  Cardinal  Faraefe 
en  faveur  du  Duc.  Le  Pape  fait 
de  renoncer  à  la  pierre.  Maurice 
de  Saxe  veut  fe  déclarer  centre  fl 
Grande  perplexité'  m  il  Je  trouve, 
pour  foèliter  de  prendre  ks  armes  con 
les  V.  Rcùfons  contraires.  Oèfervations  & 
particularités  remarquables  là-deffus.  Il  fe 
'  détermine  â  fe  déclarer  contre  lui-  Il  fait  de 
grands  préparatifs.  Invite  les  Princes  à  fi 
liguer  avec  lui.  Manijèfie  de  Maurice  &  de 
fei  Alkex.  contre  lEmpereur.  Maurice  ou» 
Vre  la  Campagne  éprend  Aushourg.  Charks 
^ayéfe  ntire  à  Injpruck.  On  follicrte  Mau- 
rice de  le  pourjuivre.  Ce  qu'il  répond  là-def- 
fus. Les  Pères  du  Concile  de  Trente  senfuyent 
précipitamment.  Moyens,  que  Maurice  &  fei 
Alliez,  emphyent  pour  furprendre  Charles  V. 
Fuite  de  l'Empereur  >  artiec  pbtjieurs  particula- 
ritez.  Jean  Frédéric  eft  mis  en  bberté.  Il 
veuijùivre  la  fortune  de  F  Empereur.  Incon- 
fiance de  la  firtune  des  Princes.  Generofté 
de  la  République  de  Venife  envers  l'Erwereur 
dans  fes  difgracts.  Combien  leurs  opes  lui 
furent  ^éahles.  Plaintes  du  petite  contre 
Maurice  &fes  Alliez.  Grandes  précautions 
de 
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de  F  Empereur.  Il  àmm  âivtrs  ordres  fotar 
lever  Jestnufes.  Mauvais  exemple  de  FE* 
l^eur  de  Brandebourg.  Om  veut  uegptier  la 
fm%  entre  TEnfereur^  F EleBeUr  Maurice 
tffes  AUiesL.  Ou  la  cenclad  (^  à  quelles 
condrhùtts.  On  met  en  hberté  k  Latuipave 
de  Htjfe.  Plujîeurs  tdfervations  fitr  ce  fujet. 
On  tâche  défaire  entrer  FEkBmr  de  Bran^ 
dehtttrg  dans  ce  Traité  de  paix.  Il  k  refufe. 
Maurice  fait  Hgue  avec  F  Empereur  contre  itf> 
iert.  Maurice  gagne  la  Bataille  contre  bù, 
mais  il  y  eft  tué. 

Prince    T\  Ejà  depuis  la  fin  de  ranocc  paflïe,  rEm- 
ia«î"  pereur  qui  avoit  retenu  prefque  comme 

prifonnier  dans  ùl  Cour  pendûit  plus  d'uu  an 
le  Prince  de  Satcme»  voyant  Its  feditions  de 
Naples  appaifees*  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  du,  pouvoir  qu'il  avoit  en  ce  païs-Iàj 
lui  donna  po-mifSon  de  s'en  retourner  chez 
lui ,  avec  ordje  exprès  pourtant,  de  fa  propre 
boudie  9  de  ne  fê  plus  mêler  des  affaires  pu* 
bUques  de  Naples  »  &  d'obéïr  au  Vice  Roy. 
Le- Prince  oe  nit  pas  plutôt  arrivé  à  Nasies^ 
où  il  alla  par  le  chemin  de  Rome,  qu'étant 
tndifpeniâblement  obligé  de  rendre  vifite  au 
Vice-Roy ,  pour  ne  pas  paroître  dépendre 
de  lui ,  quoi  que  ce  fut  fon  chemin  de  pafler 
par  Naples  pour  aller  chez  lui  à  Salerne  »  il 
en  prit  un  autre ,  fe  détourna  de  plufieurs 
milles ,  2c  demeura  quelques  jours  à  Salerne 
pour  y  donner  les  ordres  neceilàires  aux  af- 
Aires  de  fes  vaûaiix  >  &  du  Gouvernement, 

& 
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êc  (atisfic  ainû  en  qttdque  manière  &  fierté  na- 
turelle. 

Il  partit  enffiite  de  Salerae  avec  un  Corte-  il  va  à 
ge  de  300.  perfonnes  auffi  bien#iifoiqu'ilft^^t^'* 
pouvoit.  Comme  il  approchoit  deNa^es>le 
bruit  de  Ton  arrivée  s'efhmt  déjà  répandu  >  plut 
de  foo.  Gentils-hommesouprinapauzBour» 
geois  à  cheval  >    feparex  en  plufieura  b|^ 
£ades  >  fie  un  nombre  infini  de  gens  à  pied 
de  Tun  8c  de  l'autre  Sexe^  fortirent  pour  lui 
aller  au  devante  ce  qui  donna  beaucoup  de 
chagrin  au  Vice-Ro7>  qui  ne  laiflk  pourtant 
fks  de  le  cacher.  Il  fut  reçu  avec  un  applau^ 
difTement  preique  égtà  &  celui  qu'on  lui  fit 
lors  qu'en  qualité  de  Syndic  de  la  ville  il  ac- 
compagna Charles  V.  quand  il  fit  ion  entrée 
à  Naples.  Quoi  qu'il  fut  entré  dans  la  ville 
dès  le  matin  ^  dans  unefiufonoû  les  jqurs  font 
fort  grands  >  car  c'étoit  au  commencement  de 
Juin  >  la  foule  étoit  6  grande  dans  les  riies 
qu'il  ne  put  arriver  qu'a  quatre  heures  après 
midy  dans  la  maifon  de  lhm$s  Franeefca  San^ 
fêverina,  fœur  du  l'rince  de  Bifignano>  où  il 
fût  loger.  U  eft  vray  oue  depuis  la  porte  par 
où  il  entra  jufques  au  Palais  de  cette  Dame» 
il  y  a  deux  bons  millet  de  chemin  >  6c  que 
les  nies  écoient  pleines  de  monde»  tant  ce 
Trince  étoit  aimé.  Ildemeura  trois  jours  dans 
le  Palais  de  cette  Princefle  fous  prétexte  de 
fe  repofer  j  rêvant  vifitedes  plus  confident- 
bles  ^ur&eoisdela  ville>&mémedepref- 
que  toute  u  Noblefle. 

Le  quatrième  jour  de  fon  arrivée  il  fut    nma 
rendre  vifite  au  vice-Roy,  avec  un  fefte  &  vifîteau 
une  pompe  incroyable ,  car  il  afieâa  de  fe  ^^^^    ^ 

feire  1/45^ 
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faire  accompagner  par  un  Cortège  dioifi  àc 
nombreux.    Il  avoit  d'ailleurs  à  fa  (uite  4joa 
Centils4iomme6  »    ou  Bourgeois  »  qui  ma* 
nioient  fi  bkp  leurs  chevaux  qu'ils  les  raifojent 
pl&côc  danter  que  marcher  dans  les  riies.    U 
avoit  trois  raifbns  d'en  ufer  de  la  forte  >  & 
une  entre  autres  qui  n'a  peut-être  jamais  eu 
de  femblable  :  Car  dès  le  râlais  où  nous  avons 
dit  qu'il  écoit  logé  t  &  qu'il  avoit  cboifi  par- 
ce qu'il  étoit  fort  éloigné^  jufques  à  celui  du 
Vice-Roy  il  y  a  deux  mille  de  chemin ,  qu'il 
auroit  pu  faire  commodément >  même  en  fe 
divertiuant,  en  deux  heures  de  temps  >  cepen- 
dant il  y  employa  trois  jours.  Tous  les  feirs 
il  étoit  magnifiquecnent  logé  >  &  ce  n'étoic 
par  toutqueMufique^ianfaredeTrompeftes» 
ic  Feftins  fomptueux ,  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  fa  ruine.    La  2.  cbo/e  qui  l'obli- 
geoit  à  en  ufer  de  la  forte  >  étoit  ùl  vanité  , 
ion  orgueil ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  fe  voir 
loiié>  applaudie  &  encenfé.  Enfin  il  vàuloit 
par  là  donner  du  chagrin  au  Vice-Roy ,   ôc 
lui  faire  voir>  que  tout  cequ'il  avoit  fait  pour 
ledeaediter  &  le  perdre,  n'avoit  ferviqu^*à 
lui  acquérir  plus  de  gloire,  ôc  à  lui  faire  ga- 
gner de  plus  en  plus  Teilime  ôc  l'amitié ,  tânc 
du  peuple  de  Naples#que  des  étrangers  j  que 
fes  amis  &  partifansav oient  fait  venir  ce  joui^ 
là  des  païs  d'alentour. 
Corn-     Au  troifiéme  jour  eftant  arrivé  dans  laphu- 
™«'^f 'Ç-ce  du  Palais  Royal,  ôc  mis  pied  à  terre,  les 
f^.jl^Qjl' gardes  quiétoient  à  la  porte  ne 'firent  autre 
'  chofeque  lui  pfefenter  les  armes,  comn^e  on 
a  accoutumé  de  faire  aux  Refidens  ôc  Agents 
des  Princes  ôc  des  villes.  Le  Vice-Roy  le  fut 

recevoir 
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recevoir  gu  bas  de  l'efcalier  i  ^  lai  donna  la 
droite  comme  il. avoir  accoutumé  de  faire 
auparavant»  &  comme  la  civilité  veut  que 
l'on  falTe  chez  foy.  Ils  furent  enfemble  dads 
la  Saliéd'audience^  pendant  une  demi  heure> 
affis  fur  des  Siq^es  égaux.  Les.aOiftans  qui 
/àvoient  les  a&ires  qu'ils  avoient  eu  enfem* 
bie>  avoient  toujours  lesy  eux  fuir,  eux  pour 
voir  comment  tout  fe  pafl^oit^.  mais,  onnh 
marqua  que  Tolède  fçût  mieux  diffimuler 
que  l'autre»  &  qu'il  fit  toujours  paroitre  un 
vifage  ddix>  qui  marquoitun  cœur  tranquil- 
le» quoi  que  ce  ne  fiu  rien  moins  qu^  <:ela: 
Ù.  lui  dençianda  ^  nouyellçs  de  1^  f^^é  d^ 
l'Empereur  »  &  de  fon  voyage  >  en  ,des  t^^rn^cg 
ÏForthoneftes.  .Quandileûc  pris  congé»  leVi«- 
ce-Roy  l^ccompagna  jufqu'à  la  porte  comme 
il  a  voit  accoutumé  »  &  le  Prince  fe  mit  en 
cbaife  »  s'en  retourna  au  Palais  de  la 
PrincefTe  de  Sanfeverino,&  partit  le  lendenuiii 
matin  pour  Salerno,  J^our  faire  voir  qu'il  fe 
foiucioitpeuquele  Vic^Rw  lui  rendit  fa  vifîte. , 

Tolède  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  l'tto-    • 
pereur  une  relation  exa£te  »  de  tout  ce  qui  L'Empe'2 
s'étoir  pafTé  dans  cette  Çupirhe  rodomontsde  durent  mal 
Prince  de  Salerne^Ckt  c'eft  ainfi  qu'il  la  qfiali^  fa«i«f«iu. 
fioit  dans  fa  lettre.    Charles  V.  fut  étonna 
d'apprendre  ce  qui  s'étoit  paiTé»  mais  comme 
il  lavoit  que  le  Vice  -  Roy  n'aimoit  pas  le 
Prince»  il  crût  que  la  paffion  lui  avoic  faic 
groffir  les  objets  ;  cependant  quand .  il  eue 
yû  une  autre  lettre  du  Châtelain  de  S.  £1- 
me  y    qui  n'étoit  pas  ami  du  Vice-Roy»  & 
qui  lui    en    difoit  encore  pfus  que  lui  ^ 
quoi  qu'avec  be^aucoup  de  mod^yrftuon  >    il 
.  Fart:  Ut.    ^  S         '      "^  ns 
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ne  pat  s'empêcher  de  changer  d'avis^  &  de 
dire  en  iifent  la  lettre  §jfe  quiere  rOmhre  ?  Id 
*H»err4f?c'eft-à-dire  cet  homme  cherdie-t- il  le 
Gibet  ?  &celalefêcha  tellement  qu'il  nedoù- 
ta  plus  que  le  Prince  n'eût  fait  paroîtr e  tout  ce 
fifte^  pour  fe  moquer  de  lui,  &  des  ordres, 
^u'il  lui  -avoit  eirpreflëmént  donné  ,.  com- 
me nous  l'avons  dit,d'obeïrau  Vice-Roy, & 
tie  né  fe  rosier  pl^s  des  affaires  deNaples  ^  en 
quoi  Charles  V.  prétendoit ,  comme  il  s'en 
expliqua  depuis  >  d'avoir  tadtenient  ban- 
ni ce  Prince  de  Naples>  croyant  qi^l  ne  vou- 
ilrok  plus  demeurer  en  un  lieU)  où  il  avoic 
eu  part  aux  premiers  Emplois  j  &  où  il  n'en 
Àuroit  plus  aucun  :  &  cependant  il  avoit  en- 
trepris ce  que  l'Empereur  lui  ihêthe  n'au- 
^  roit  fans  douté  pas  voulu  faire.  Qu«i  qu'il  en 
foit  Charles  V.  prit  cela  pour  un  grand 
àffrbnty  &  àhs  lors  il  ajouta  plus  de  Foy  ,  à 
te  que  le  Vice-Roy  lui  écrivoit  au  fujet  de 
ce  Prince.  ^  * 

Gfoffeflc.-  H  arriva  ehco#f  une  autre  chôféqui'fit 
&ince.  beaucoup  de  tort  à  ce  Prince.'  C'èft  qii'il  fit 
courir  le  bruit  que  laPrinceffe  Donna  Ifabel-^ 
la  Vîllamarinàfon-époufeétoitgroflc>  après 
avoij  été  mariée  pendant  quinze  ans  ,  fans 
qu'on  en  eût- vu  aucune  apparence  en  elle.  11 
feut  fevail^5  que  lé  Prince  mourant  jfans  en- 
^Sj  làvilIe-&FEtât'deSalerne  ,  dèvoit, 
commeilarrivaenfuite,  être  réuni  à  la  cou- 
ronne j  de  forte  que  le  Prince  fc  voyant  fans 
cnfens  regafdoit  (à  Principautç  comme  déjà 
efchiie  au  pouvoir  de  Charles  V.  Le  Vice-Roy^ 
ayaJnt  oiiy  parler  dé  cette  groflefle  envoya  un 
Courrier  exprè^i  l'Empereur  pour  If  en  àver- 
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tîr,  &  lui  écrivit,  qu'attendu  le  méconten- 
tement du  Prince  contre  /a  Majefté  Impe-  * 
riale ,  il  y  avoit  tout  lieu  de  foupcouner  5  qu'il 
n'y  eût  quelque  tromperie  cachée  fous  cette 
groflefle.  Ainfi  le  reflentiment  que  l'Empe- 
reur avoit  déjà  contrcle  Prince,  &  i'interefll 
3u'il  avoit  dans  cette  afiFaire  >  l'obligèrent 
e  donner  ordre»au  Vice-Roy  de  fairclà-def» 
ûxs  routes  les  diligences  convenables,  &  in- 
.  formations  neceflaires,  à  caufe  de  l'importance 
de  l'affaire,  qui  ne  devoit  pas  être  négligée  « 
&  ajouta  qu'jl  en  laiiToit  la  conduite  à  foa 
zeledans  lequel  il  prenoit  une  entière  confi- 
ance. 

^  Le  Vice-Roy  ne  demandoit  pas  mieux  que  i^'îîjp 
d'avoir  cette  occafîon  de  fe  vanger  du  Prin-  fucctz, 
ce.  Ainfi  quand  il  lui  e.ût  fait  déclarer lagrof-  1/49»* 
/eflè  de  fa  femme,  comme  une  chofe  dont 
on  nepouvoitplusîlouter,  le  Vice-Roy  ayant 
appris  qu'on  la  crovoità  la  fin  dé  fon  fixiéme 
moisf  il  y  envoya  cleux  Confeillers  degrande 
probité,  fidélité,  &  zèle  pour  l'Empereur, 
&  tels  qu'ils  ne  fe  feroient  pas  laifTez  cor-, 
rompre  par  le  Prince.  C'étoient  Prancefc0 
SAguita  Efpagnol  ,  &  Scipimt  d'Are'zzo  Na- 
folitainy  auxquels  on  joignit  une  Sage-fem- 
me nommée  LukaTaffa,  très-habile  dans  ùl 
profeffion  >  avec  ordre  d'affifter  aux  couches 
&  de  veiller  fur  ce  qui  fe  fcroit.  Ces  deux. 
Mefileurs  &  cette  femme  demeurèrent  deux 
mois  dans  le  Palais  da  Prince  de  Salerne  >  en 
attendant  l'heure  de  l'accouchement, au  bout 
defquels  le  Prince  déclara  aux  deux  Cohièil-^ 
1ers  qu'ils  pouvoient  s'en  retourner. quandils 
youdroient ,  que  l'on  avoit  reconnu  que  fa 

S  2  femme 
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^mme  n'étoit  pas  groffe,  &  que  fon  ventre 

«    ne  s'étoit  enflé  >  qu'à  caufe  de  la  retendon  de. 

tes  mois,  &  que  dès  qu'ils  luiétoient  venus» 

•  i-enflure  avoic  cefle.    Cependant  il  n'y  eut 

Iperfonne  qui  ne  crûr,  que  le  Prince  ne  croyant 

|)as  que  l'on  uferoit  de  tant  de  précaution ,  ne 

iVoulût  par  cette  groflefle  feinte  fuppofer  un 

enfanta  l'Empereur;  de  forte  que  quand  tout 

fut  découvert,  quelques-uns  n'en  firent  que 

Tire,  mais  la  plufpart  perdirent ,  même  à  fa 

Cour,  tout  ce  qui  leur  reftoit  d'eftime&  de 

bonne  opinion  de  lui. 

pn  cher-     Cependant  le  Vice-Roy  plus  inité  que  ja- 

cheàt'cnniais,  voyant  qu'il  fe  pouvoit  vanger  de  lui 

^^^*   ne  manqua  pas  de  le  faire.  Par  le  moyen  d'un 

Espagnol  nommé  Michel  Gomez,  prefident 

delà  Chambre  des  Comptes,  qui  avoit  été 

Maître  d'Hôtel  du  Prince  >  èc  qui  avoit  em-, 

porté  de  chez  lui  beaucoup  de  Papiers ,  il  dé- 

couvritqueie  Fifc  Royal  avoit  plulîeurs droits 

iur  la  Doiiane  de  Salerne,  dont  la  Couronne 

ji'avoit  pas  été  payée  il  y  »avoit  déjà  ^o,  ans> 

&  que  le  Prince  s'étoit  appropriez;  ainfî  le 

Fifc  prétendit  en  être  payé»*  avec  i'intereft , 

de  I'intereft*  que  Ton^t  monter  à  une  fom- 

me  qui  excedoit  la  valeur  de  la  Principauté. 

L'aflFaire  fe  plaida  au  Collatéral,  &  d'ailleurs 

on  fit  tant  d'autres  affaires  au  Prince ,  qu'il 

fut  obligé  d'abandonner  ieHoyautoe&de  fe 

retirer  en  France*  Nous  en  dirons  les  iiaites 

en  fon  lieu.     C'eft  une  grande  imprudence 

Charles  que  ûe  vouloir  s'en  prcrkire  à  fon  Souver^n 

faire  la       Quelques  grandes  &  innombrables  affaires. 
guerre  àquc-Gharlcs  Y.  cût  aiors  fur  ks  bras  à  caufe 
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detantde  Gouvernemensdifferens^il  nelailTa 
pas  fur  la  fin  de  Tannée  paffée^  de  faire  la  re- 
folution ,  &  de  préparer  les  moyens  de  ren- 
dre à  la  Chrécienté  un  des  plus  conliderable^ 
fervices  qu'il  lui  eût  encore  rendu  i  favoitr 
d'abBàifTerSc  de  ruiner  les  forces  audacieuiW 
du  Corfaire  Dragut;  tanc  parce  qu'il  croyoic 
y  être  obligé  par  la  puiflance  où  Dieu  l'avoic 
élevé,  qu'à  caufe  des  prières,  des  follicka- 
tiohs,  &  des  plaintes  que  lui  faifoient  conti-, 
niiellement  les  peuples  contre  ce  Barbare  i 
auflî  bien  que  les  marchands  d'Efpagne  ,  de 
Naples,  de  Sicile  &  de  Sardaigne>  à  caufe 
des  Dommages  qu'il  leur  caufoit  tous  les 
jours.  Pour  abbatre  entièrement  cet  arbre 
quiportoit  de  fi  méchans fruits,  il  cruTqu'il 
felloit  en  couper  le»  racines,  c'eft-à-dire  lui 
enlever  la  ville  d' Afrique ;.&  il  envoya  les 
dépêches  &  ordres  neceffaires  pour  Texecu*^ 
tiondecedeffein.  Il  nomma  pour  Comman- 
der fur  mer  dans  cette  Entreprife  D.  Gio- 
vanni di  Vega,  Vice-Roy  de  Sicile  avec  les 
Galères  du  Royaume  :  André  Poria  avec 
celles  de  Naples,  Don  Garcia  de  Tolède  fut 
fait  General  fur  terre  après  le  débarquement,' 
Le  rendes-vousde  ces  Généraux  fut  à  Mefli- 
ne»  auflt  bien  que  celui  des  Galères  au  nom^ 
brede  foixante,  en  y  comprenant  l'Ëfcadre 
d'£fpagne  commandée  par  O.  Pietro  d' Ar- 
ragona. 

Apres  avoirterayné  quelques  diflFerens  fur-  ^'^j^ 
venus  entre  les  Chefs  pour  le  pas,  ilfutrefo-  ""^S^** 
lu  que  fans  perdre  du  temps  ,  on  courroit  à 
cette  Entreprife  félon  l'Ordre  de  l'Empereur, 
&  ils  trouvèrent  un  vent  favorable  à  leur^ 

S  2  inten- 
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intentions.  L'Armée  Navale  Chrêtiennepa- 
rûtlea4juin  àîa  viiede-Wi?»^©,  que  d'autres 
tppcUent ,  Monafiere,  qui  eft  prefque  vis  à 
vis  de  la  ville  d'Afrique  &  qui  lui  fervoit  de 
JRjempart.  Ce  lieu  fut  pris  &  faccagé  au  pre- 
mier aflTaut»  où  furent  tiiez  vingt  Maures  de 
la  garnifon  >  &  autant  ou  plus  furent  faits  pri* 
Ibnniers  >  qui  meritoient  bien  d'être  ainfi  trai- 
tez pour  leur  lâcheté  à  fe  dépendre ,  &  pour 
leur  imprudence  de  s'être  querellez  entre 
tuxdès  que  les  Chrétiens  parurent  >  au  fujet 
de  leur  Reddition^  &  avant  qi^  de  fe  battre; 
îde  telle  forte  qu'ayant  pris  les  armes  >-ils  fè 
tiierent  entre  eux  «  &  ne  donnèrent  pas  la 
peine  aux  Chrétiens  de  tirer  un  feul  coup  fur 
eux..  Ceux-ci  s*étant  approchez  de  la  ville, 
en  un  lieu  où  ils  étoient^  couvert  du  canon 
des  ennemis,  débarquèrent  \tz  gens  de  guer- 
re. Incontinent  D.  Gartia  fit  dreiSer  les  bat- 
teries ,  &  pour  avoir  plutôt  fait ,  \t^  OflBciers 
y  travaillèrent auffi  bien  que  \^s  foldats,  mal- 
gré les  Efcar mouches  que  faifoient  continuel- 
lement le»  Arabes  pour  empêcher  lestravaux*^ 
On  voulut  en  ufer  de  la  forte  parce  qu'on 
croïoit  que  Dragut  étoit  dans  la  place,  en 

2uoi  ils  furent'  trompez ,    car  à  peine  ce 
îor{âire  avoit-il  vu  les  vaifleaux  Chrétiens* 
qu'il  courût  au  païs  d'alentour  pour  y  le- 
ver ^^z  troupes  &  venir  au  fecours  de  la 
place. 
rrlfè  &     Les  Batteries  eftant  eo  eftât  d'agir  on  af- 
kccagée.  fiegea  la  ville  par  mer  &  par  Terre.  Dragut 
^5%^    avoit  laiffé  de  fi  bons  Commandans  dans  la 
place,  de  fi  bons  ordres  pour  fa  deffence,&: 
qui^  lui  réiiffirent  fi  bien  »  qu'il  fembloit  que 
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les  Chrétiens  de\K)ient  perdre  efpérance  de    ' 
venir  à  bout  de  leur  entreprife,  voyant  la  vi- 
gueur &  larefiilance  que  faifoient  les  Arabes 
Bc  les  Mores  >  qui  faifoient  continiielleoieac. 
des  forcies  de  jour  de  de  nuit  »  &  toujours  avec 
uelque  avantage ,  quoi  qu'ils  y  perdiflenc 
u  monde.  Enfin  après  deux  mois  deSiege» 
on  fit  la  refblution  de  donner  un  affaut  gêner 
ral^  les  Chrétiens  y  perdirent  beaucoup  de 
monde  j  mais  ils  furentviâorieux>&  empor- 
tèrent la  place»  qui  fut  mifeau  pillage;  Ûeft 
vrai  que  le  butin  ne  fut  pas  trouvé  auffi  cent 
/iderable  que  les  foldats  l'avoicnt  efperé> 
d'une  ville  riche  &  abondante^  parce  que  1^ 
Marchands 'dès  qu'ils  avoient  vu  les  ennemis 
fur  mer  y  tranfporterent  leurs  meilleurs  effet$ 
dans  les  montagnes  voiûnes  les  plus  inac- 
cef&bles.  Six  cen$  Chrétiens  y  perdireat  Ja 
vie ,  &  entre  autres  dix-fept  Chevaliers  de 
Malte.    Il  y  fut  tué  plus  de  800.  Mores  ou 
Arabes  &  grand  nombre  de  leurs  .meilleurs 
Officiers»  les  autres  au  nombre  de  8000.  fur 
rent  faits  efclaves.    On  mit  en  liberté  cent 
Soixante  dix  efclaves  Chrétiens.  Pour  ncpts 
entièrement  dépeupler  la  ville  >  on  y  lai(& 
quelques  gens  de  fervice  de  Tun  &  de  l'autre 
fexe.    On  laiÛâ  aufE  une  bonne  garnifbn  de 
1200.  £fpagnolsdanslaville»oommande2:ptf 
JD.  Antonio  §iueva  »  avec(^nticé  d'Artillerie» 
.&  des  munitions  de  guerre  &  de  boucbe 
pour  trois  ans.    On  repara  avec  toute  4» 
diligence  poi&ble  la  brefi:he  qui  avoit  été 
foite  aux  murailles  >    &  à  la  fin  de  Sep«- 
tembre»  toute  l'armée  s'en  retousna  à  Meif« 
fine. 

S  4  "DragûC 
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IPltîntes    -Dragut  après  avoir  perdu  cette  place,  qui 
soiy*  jy^  jj^Q-ç  £j^|^  concevoir  de  fi  grandes  efperan- 
ces>  fe  retira  avec  feulement  fix  galères ,  & 
14.  Galiotes  à  Zerbi  avec  le  refte  des  Turcs 
qui  âvoient  fui,  car  les  Chrétiens  prirent  en- 
^core  fept  de  fes  Galères  qui  étoient  au  port 
d'Aflrique  ou  dans  la  Plage.     Par  un  de  ks 
amis  il  fit  favoir  àSolyman  tout  ce  qui  s^'étoic 
paffé  ,  lui  dépeignant  cette  aélion  comme 
une  des  plus  barbares  &  perfides  que  les 
Chrétiens  euûent  jamais  faites,  &  lui  repre- 
ièntant  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  d'en  deman- 
der réparation  au  plût4t,  ôc  d'en  faire  la  ven- 
geance^ s'il  ne  la  pouvoir  obtenir.    Solyman 
ne  manqua  pas  d'en  être  extréniement  irrité 
à  la  première  nouvelle  qu'il  en  eut.  Il  en  écri- 
vit avec  colère  à  Ferdinand  Roy  des  Romain?, 
^  en  même  temps  auffi  à  Charles  V.  fe  plai- 
gnant à  Pun&  à  l'autre,  de  ce  quenonobftant 
leur  promefife  &  leur  ferment ,  ■  ils  avôienc 
rompu  la  trêve  qu'on  avbit  faite  en  Hongrie* 
avec  toutes  les  formalitez  requifes,  &  qu'il» 
avoieiit  eux  même  recherchée. 
♦  Non  content  de  cela,  û  en  écrivit  une 
féconde  à  Charles  V.  pleine  de  hauteur  &  de  ♦ 
menaces ,  par  laquelle  il  lui  faifoit  favoir , 
'^^ile&t  à  donner  Ordre  et  fes  Mhèftres  de  ren^- 
été  mcejfammentja  V%Ue  iAftiipe  à  Dmgsff  qtn 
en  était  Seîgitew  fous  fa  frateâionx  ^ à  faute 
de  cela  9  on  repareroit  ce  tort  par  une  jufie  *ven^ 
geance,   L'Empereur  &  Ferdinand  lui  firent 
une  réponfe  à  peu  près  femblable  ,    ^Uls 
fvoient  flùtit  ^ueSofyman  fujet  defe  plaindre  de 
ïuy  de  la  rupture  do  la  Trêve ,  v&  les  infultes  »  ^ 
k  butin  ^ue  Dragut  avoit fait  fur  les  cotes  deNa-^ 

ples^ 
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fies  >  de  Sicile  ,  ^  autres  pais  appartenons  a 
l'Emperekr.  ^ils  ne  F  avaient  pourtant  pisfait 
fâchant  que  ^ns-  rompre  ni  paix ,  ni  Trêve  il  efi^ 
permis  de  courir  fus  aux  Corjaires,  dont  Dra^ 
gut  s*^toit  déclaré  chefjur  la  Méditerranée  ,  e^ 
de  leschajferj  outre  que  ce  n^étoitpasfon  affaire i 
C^  que  n^ ayant  rien  à  voir  Jùr  Affrique ^ni.  fur  le 
pdf  s  desAhres^  iln^^voitaucunjujetde  pren-^ 
dre  pour  afront  la  prife  qu^ on  avoit  faite  de  cette 
place. 

Mais  paflbns  des  choies  proiFanes  aux  &- juies^j^' 
crées.  L  Empereur  eut  un  fouverain  plaifir  ï^*p«' 
d'apprendre  que  Jean  Marie  di  Monte  ^  Ro- 
main i  qu'on  appelloit  le  Cardinal  de  S^  Vita]> 
avoit  été  élevé  au  Pchitificat  fous  le  nom  de 
Jules  III.  le  15.  Février  de  cette  année.    Sa 
Joye  venoit  de  ce  qu'il  fe  fouvenoit  qu'ayant 
été  envoyé  en  qualité  de  Légat  à  latere  par 
Paul  III.  pour  ouvrir  le  Concile  à  Trente/ 
il  avoit  enfuite  trouvé  fort  étrange ,  que  ce 
Pape  l'eût  transféré  à  Boulogne  ij^  qu'il  eue 
donné  cette  Commiffion  à  un  aytre  Legat> 
qu'il  avoit  même  pris  cela  pour  un  (i  grand 
aflFront,  qu'il  n'avoitccfle  depuis  de  folliçiter 
le  Confiftoire  à  donner  fatisfadtion  à  l'Em- 
pereur en  remettant  le  Concile  à  Trente,  ea 
quoi  il  ne  trompa  pas  :  car  à  peine  ce  Pape 
fut-il  couronné  le  22.  du  même  moi$>  qu'il 
fit  part  de  fon  éleâion  &  de  fon  avènement 
au  Pontificat  à  l'Ëmpçreur  par  une  Bulle  fort 
honnefte,  lui  faifant  favoir  qu'il  avoit  refb- 
lu  de  renvoyer  au  plutôt  le  Concile  àTrente> 
&  d'ouvrir  l'année  fainte  >  le  jour  de  Saint 
Matthias»  qui  étoit  celui  de  la  naiflknce  de 
l'Empereur,  fevoir  le  24.  Février, ne  i'ayantf    :^ 
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pu  faireà  Noël ,  félon  hr  coutume  >  parce  que 
les  Cardinaux  écoient  alors  dans  le  Conclave. 
L'Empereur  cira  de  fort  heureux  prefages  de 
ces  deux  avis  du  Pape  >  leurs  Intentions  fe 
trouvant  conformes  à  procurer  le  bien  de  la 
Chrétienté.  Ainfiau  même  moment  il  nomma 
pour  TÂmbalTade d'obédience  vers  fa  Sainte* 
té  D.  Louis  d'Avila  grand  Commandeur  "de 
Caftille  9  &  lui  ordonna  de  partir  au 
.   plutôt. 

^  %^k.  l?pur  mieux  animer  le  zèle  du  "P^pe  en  fa- 
veur du  Concile,  il  voulut  lui  faire  voir  le 
fien  pourrÉglife»  par  la  publication  qu'il  fît 
£iire  d'dn^dit  fevere>  par  lequel  il  abolit  ce- 
lui de  F  Intérim  y  qu'il  avoit  fait  auparavant- 
Cet  Editportoit  de  rigoureufes  peines  con- 
tre tous  ceux  qui  feroient  profeffion  d'autre 
Religion  que  delà  Catholique  &  Orthodoxe. 
Il  porta  encore  fon  zélc  bien  plus  loin,*  car 
pour  tenir  la  main  à  l'obfervation  de  cet 
£dit j  il  ^bUt  plufieurs  Tribunaux  fort  ap-  ' 
prochané  de  ceuxdel'Inquifîtion^  choiâflànt 
des  Juges  rigides  pour  punir  avec  fcverité 
tous  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  con- 
trevenir à  cet  Edij  ,  &  même  ne  s'en  vou- 
lant pas  rapporter  à  la  feverité  des  Juges,  il 
ordonna  lui  même  les  peines  qu'on  leur  de- 
voit  infliger.  Cet  Edit,  qui  fit  un  fortgrand 
plaifîr  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  ne  manqua 
pas  de  loiier  le  2de  de  rEmpereur,  fut  fort 
mal  reçS  des  Luthériens  >  qui  en  firent  beau- 
coup de  bruit ,  quoi  qu'il  ne  régardoit  que 
les  Païs-Bas.  Maisc'étoit  au  fonds  établir  une 

^if^gnf  véritable  Inquifition. 

rite  va  4     Marguerite  Duchefle  de  Parme ,  fille  de 

^•me»  ~  Charles 
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Charles  V.  comme  nous  l'avons  dit  en  tanc 
de  lii^^d*  cette  Hiftoire  »  n'ayant  pu  obte- 
nir ju^es-Ià  le  rétabliffement  d'Odkave  fon 
Epoux  dans  fa  Duché  >  n'eue  pas  plutôt  ap* 
pris  l'Eleâion  du  nouveau  Pape  «  qu'elle 
courût  à  Rome  iqus  prétexte  de  l'année  fain- 
te>  pour  foUiciter  ià  Sainteté  à  lui  en  faire 
la  reftitution.  Elle  reprefenta  que  l'Empe- 
reur fon  père  l'ayant  mariée  avec  Oftave 
Farnefe  Duc  de  Parme  >  c'étoit  une  in>uâ:i- 
ce  de  dépouiller  fon  mari  de  cttte  Duché  •  ' 
&  de  la  réduire  elle  à  l'eftat  d'une  ûmple 
Dame»  pour  quelques  poimilles&  dtfFerens» 
Le  Pape  lui  repondit  qu*il  vouloit  bien  ren- 
dre la  Duché  de  Parme^  qui  étoit  enfon  pou« 
voir  >  à  fon  Epoux  ,  mais  que  pour  cdk  de 
Plaifance  qu'il  falloit  s'adrefler  à  l'Empereur 
qui  en  étoit  le  maître^  à  quoi  la  Ducheflè 
répondit  4  qu^on  n^avoit  ffà  lui  rçnJ^  F^trme, 
&  ^ug  ceferoit  fuis  après  fon  affaire  Jefefairt 
rendre  Flaifanse. 

Cependant  l'Empereur  avoit  toujours  les  ^j. j^^ 
yeux  &  la  penfée^t  ^fur  tout  ce  qui  pourroit  boui^^. 
contribiier  à  la  glofre  Se  à  la  fàtisËiâion  du 
Prince  Phdlippe  fon  filsj  car  non  content  de    . 
lui  avoir  fi^ic  £s^ire  tanc  d'honneur  d^QÇ  les 
Païs-Bas>  oïLil  l'a  voit  fait  reconnoitrie  povir 
Seigneur  avec  tant  de  magnificence»  il  vou- 
lut encore  le  faire  paroître>  fie  admirer  dans 
tout  l'Empire.  Pour  cet  effet  il  ordonna»plû<o 
tôt  qu'il  n'avoit  refolu>la  convocation  d'une 
J3ie(e  getieraleà  Âusbourg  »    pour  le  q>6^         ? 
Juillet  de  ceçte  année»  Chvles  V..^'y  achc^- 
mina  javec  4e;  P/ince^  Philippe  déa  le  mois  de 
Mai>  tant  pour  tvoir  le  temps  de  mettre  e^ 

S  (î  cftit 
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eflât  les  affaires  qu'il  vouloic  faire  traiter  dans 
ta  Diète ,  que  pour  celles. qui  regarévent  le 
Concile  de  Trente.  ^  W 

*ioft  dfr  Pendant  que  l'Empereur  étoit  à  Ausbourg> 
^2^"  Granvelle  fon  prenaier  Miniftre  fut  attaqué 
d'une  fièvre  maligne  >  qui  le  mena  le  cinquié» 
me  jour  devant  Dieti»  pour  y  rendre  comp- 
te d'un  aufli  long  miniftere  qu'avolt  été  le 
fien  :  car  il  mourut  le  13.  Aouft  ,  quoi  que 
les  uns  difent  que  ce  fût  plutôt,  ôc  les  autres 
plus  tard  >  filon  la  coutume  des  Auteurs.  Il 
eft  certain  que  la  perte  de  ce  Miniftre  cau- 
fk  une  fenfible  affliction  à  l'Empereur  ^  auffi 
quand  il  apprit  qu'il  venoit  de  mourir  ^  il  fe 
tourna  vers  fon  fils  ,  &  lui  dit ,  nous  avons 
ferdu  vous  ^  tnoj  un  bon  lit  de  refos.  Déjà  de- 
puis quelques  années  ce  Miniftre  travailloit  X 
mettre  bien  fon  fils  Antoine  dans  l'efprit  de 
l'Empereur ,  l'ayant  toujours  gardé  auprès 
^e  lui  )  pour  le  rendre  capable  de  lui  fucce^ 
der  dans  le  Miniftere  >  &  comme  il  Tavoit 
deftiné  à  le  faire  Cardinal,  afin  de  lui  acquérir 
plus  d'autorité,  il  lui  avoit  faitembrafferTé* 
tât  Ecclefiaftique ,  fie  lui  avoit  fiiit  donner 
,  TEvêché  d' Arras.  Auffi  le  père  n'eût  pas  plu- 
tôt fermé  les  yeux,  queCharlcs  V.  donna  au 
fils  la  place  que  fon  père  laiflbit  vuide  dans 
}e  miniftere,  &  dans  les  autres  charges  & 
hdnneurs  qu'il  avoit  poftedex  j  &  ce  fils 
devint  enfuke  encore  plus  habile  que  fon 
père. 
ttnu-  Charles  V.  partant  de  Bruxelles  pour  la 
*^^®  Diète,  iê  trouva  agité  de  plufieurs  penfées 
v^  '  ^iferentes  ;  cat  d*un  côté  il  âvtMt  fort-bien 
que  les  Allemands  fouhaicoient  vttc  paffion 

ht 
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k  liberté  du  Landgrave  Philippe,  &  qu'il  fc^ 
roit  regardé  de  mauvais  oeil j)ar  les  Princes 
de  TEmpire  ,*8'il  laiffoit  ce  Prince  prifonier 
en  Flandre^  mais  d'un  autre  côté  il  craignotC  % 
de  nuire  à  fes  afiàires  &  à  fes  defleins 
s'il  le  mettoic  en  liberté.  Après  avoir  aflèiL 
tombattu  il  fe  détermina  »  à  le  lailfer  prifo- 
nier à  Malinês ,  Se  emmener  avec  lui  fout 
bonne  efcorte  Jean  Frédéric  >  qui  fouffiroit 
la  prifbn  avec  autant  de  force  d'efprit ,  que 
le  Landgrave  la  foùffroit  avec  chagrin;  Se 
c'eft  ce  qui  faifoit  que  l'Empereur  ne  vouloic 
pas  ouïr  parler  de  le  mettre  en  liberté  9  quoi  * 
qu'il  n'ignorât  pas  les  bruits  qui  courroient 
de  toutes  parts  *  que  jamais  ferfonne  n^avo^ 
fait  plus  depemr  i  Charles  V,  que  le  Juandgrave, 
faut  ftifimniêr  quUl  étoit  j  tant  il  eft  vrai>  qu'u- 
ne puce  entrée  dans  l'oreille  d'un  Lion  eft 
capable  de  le  porter  à  fe  la  déchirer  avec  fes 
griffes ,  pour  l'en  chafler ,  &  que  quelque- 
Nil       fois  la  moindre  fumée  peut  incommoder  un 

^ .       Argus. 
i  Outre  les  enfans  du  Landgrave,  l'EleûeurEieacoi» 

de  Brandebourg,  qui  étoit  fon  beaufrere  >  ôcj^ij^^,^* 
Celui  de  Saxe  qui  étoit  fon  gendre  *  comme  &  de 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  foUicitoient  fa  U-^***' 
I  -bertéi  &  ils  avoient  crû  Tun  &  l'autre,  qu'au 

I  premier  voyage  que  l'Empereur  feroit  en  Al- 

I  lemagne>  il  y  meneroic  avec  lui  le  Landgrar- 

ve  &  Jean  Frédéric,  &  que  là  il  les  mettroit 
tous  deux  en  liberté  :  mais  ils  en  perdirent 
'  l'efperance  lors  qu'ils  apprirent  que  TEmpe- 

■reur  étodt  arrivé  à  Ausbourg  ,  &  qu'il  avoic 
laiflé  le  Landgrave  à  Malines  :  ayant  donc 
confuité  enfemble  fur  ce  qu'i^  dévoient  fai- 
re. 
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re,  ils  rcfolurent  de  n^pas  aller  à  laDicte>ni 
l'un  ni  l'autre >  quoiqu'ils  eufTenc  été  fort  folp. 
licitez  par  des  lettres  parciculietes  de  TEmper 
#      reur  de  s'y  trouver  >   parce  qu'il  s'y  devoijt 
traiter    d'aflFaires   de    grande    confcquence. 
Mais  ils  firent  réponfe  ,   que  leur  hontieur  ne 
Jeur  pouvait  permettre  d'atter  conférer  ^  traitef 
JF affaires  publiques  avec  fa  Majetté  Impériale  » 
tandis  qu'Elle  ternit  en  prifon»  S*  dans  unpa'Js 
éloigné,  leur  he^u-pere  ê^  leur  beau- frère,  dont 
la  détention  étoit  une  offenje  manifefie  à  leur  re» 
putation. 
inftan-     ^  Charles  V.  n*en  demeura  pas  là,  car  il  leur 
^^'^'^ envoya  des  Gentils-hommes,  pour  tâcher  de 
lés  faire  revenir  de  leur  obftination ,  par  des 
,  promefles  générales^  vagues  &  qui  ne  con- 
<:luoient  rien  :  ainfî  ils  demeurèrent  fermes  à 
refuiêr  >   leur  déclarant  qu'ils  étoient  prefts 
l'un  &  l'autre,  à  faire  paroître  leur  dévotion 
ftu  fervice  de  l'Empereur  toutes  les  fois  qu'il 
lui  plairoit  de  leur  donner  6tisfaâ:ion  fur  leur 
demande,  &  les  refpeâueufes  follicitationa 
*  qu'ils  lui  faifoieht  pour  la  liberté  du  Land» 

grave:  mais  refufant  toujours  il  leur  fit  répli- 
quer i  qu'Hles  croyoit  trop  offeBionnex,  aufervi-- 
ce  puHiç  de  V Empire  ,  pour  y  vouloir  porter  d» 
préjudice  par  des  intérêts  particuliers    ^e  la  /i- 
hertédu  Landgrave  viendrait  enfin  temps  ^  ^ 
fue  fes  flsja  pouvaient  faciliter  par  une  bonm 
conduite  ,  non  feulement  envers  lui  y  mais  à  Ué^ 
gard  de  la  'Religion  Catholique  ^  dfi  laquelle  ils  fe 
Moyens  ff^f oient  €(nmoitre  grands  ennemis.   Cependant 
pour  fai-  ils  ne  voulurent  pas  aller  à  la  Diète»  fe^  coc^ 
le  Lmd-  ^€"^^" '  ^*y  envoyer  leurs  Députez, 
/nve.  '     Le  Landg Are  Philippe  voyant  donc  qu'il 


V 
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a'y  âvoit  plus  rien  à  efpercr  pour  fa  liberté ,  fin 
&  rufé  comme  il  éioiC)  fe  mie  à  machiner  queU 
que  mine  (burde  &  fecrete  pour  s'évader,  &  il  y 
tvoit  déjà  fi  bien  réufli,quM  fut  fiir  lepointde 
venir  à  bout  de  fon  deûèin.  Voici  comment. 
Comme  il  étoic  naCurellemenc  libéral,  gene« 
reux  5  &  magnifique ,  il  en  donna  encore 
plus  de  marques  depuis  qu'il  àvoit  formé  le 
deifein  de  s'évader.     11  commença  à  régaler 
magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voyoient>^ 
&  à  fe  rendre  de  plus  en  plus  ami  &  àmilier 
du  Capitaine  qui  le  gardoit,  jouant,  &  iè  di- 
verti fiant  avec  lui  >  8c  par  ce  moyen  il  ren- 
doit  fa  prifon  plus  douce  >  &  obtenoit  plus 
de  liberté  que  les  ordres  de  TEmpereur  ne 
permettoient  qu'on  lui  en  donnât ,  jufqu'à 
Taflûrer  qu'il  âvoit  tant  de  plaifir  d'être  fon 
pxîfonier   qu'il   ne   penfoit   plus   à   fa  li- 
berté. - 

Cependant  il  avoit  communiqué  fon  def-  W»^ 
fein  à  un  dé  fes  neveux ,  qui  le  venoit 
voir  fouvent ,  avec  lequel  il  diipofa  tout  ce 
Gu'il  falloit  faire  au  dehors  pour  faciliter  fon 
evafion.  Le  neveu  communiqua  ce  defiein 
aux  amis  les  plus  particuliers  de  fon  oncle> 
&  quoi  qu'il  ne  fut  âgé  que  de  22.  ans ,  & 
qu'il  fût  bâtard ,  on  ne  laifia  pas  d'ajouter  foi 
i,  ce  qu'il  difoit,  enforte  qut  pour  un  certain 
jour  marqué  pour  fa  fortie  de  la  prifon ,  on 
avoit  mis  de  bons  chevaux  de  poftc  en  plu- 
fîeurs  lieux  depuis  Malines  jufques  à  Cafiel 
avec  bonne  efcorte.  Le  jour  deftiné  à  l'en- 
treprife  étant  venu  le  Landgrave  fit  femblant 
d'aller ,  oà  les  Papes  &  les  Empereurs 
font  obligez  d'aller  en  perionne  ,  de  forte   ^ 

qu'ayant 
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qu^ayanc  laifTé  fa  compagnie  dans  fa  chambre  « 
il  defcendic  avec  fon  neveu  bâtard  ,  par  un 
efcalier  dérobé ,  qui  aboutifToic  à  la  Cour  de 
Tappartement  où  étoit  la  garde  Efpagnole» 
donc  la  plupart  étoient  devenus  fts  amis  par 
fa  libéralité ,  ain(i  il  efperoit  fè  tirer  d'aSd- 
re  fans  peine  >  &  qu'ayant  paile  plus  avant  j 
il  monteroit  fur  les  chevaux  qu'on  lui  tenoit 
prefts  &  fe  fauveroit. 
neftd^.     Mais  fon  malheur  voulut  qu'il  rencontra 
«ouvert  le  Capitaine  des  Gardes  au  millieu  de  Tefca- 
teSmé.  ^*^^  '  9"*  furpris  de  trouver  le  Landgrave  8c 
'  ce  jeune  homme  en  ce  lieu^  où  il  n'avoit  pas 
accoutumé  de  paiTer,  &ne  fâchant  quel  pou- 
voit  être  le  deflèin  du  Prifonier ,  Tarréra  par 
le  bras>  &  fe  mit  à  crier  ,  àtnoy  foUUts, 
à  moj.    Le  Landgrave  fut  forù  étonné  de  la 
démarche  de  cet  Officier  »  &  fon  nçveu  & 
mit  en  devoir  de  le  tuer  >  avec  un  piftolet 
Gu'il  tenoit  caché  >  &  qu'il  lui  appuya  contre 
1  eflomac>  mais  qui  fit  faux  feu«  ce  qui  obli- 
gea le  Capitaine  à  crier  plus  qu'il  n^avoic  fait» 
de  force  que  les  Gardes  y  accoururent»  & 
tuèrent  du  premiei;  abord  ce  jeune  Bâtard  » 
dont  on  fit  expofer  le  corps  fur  une  potence» 
&  le  Landgrave  fut  gardé  plus  étroitement 
qu'auparavant.  Cette  entreprife  déplût  beau- 
coup à  l'Ëmpejteur  »  qui  en  fut  incontinent 
averti  par  un  courrier  ,  &  il  ordonna  que  le 
Landgrave  fût  traité  avec  plus  de  rigueur 
qu'auparavant  »  &  de  ne  lui  laifler  plus  vmr 
perfonne  ^   cette  feverité  fut  caufe  que  fes 
Hardief-  amis  tramèrent  enfuite  ce  que  jnous  dirons 
Lmhê.  cy-après.  ^ 

fk^.        A  l'ouverture  de  la  Pieté  d'Âusbourg>  les 
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Princes  &les  Etats  Luthériens  témoignèrent 
un  grand  reffentiment  contre  Charles  V.  à 
caufe  de  TEdit  qull  avoit  fait  publier  dans 
les  PaÏ6-Bas,  &  firent  des  proteftations  con- 
.  tre  cet  Edit ,  &  même  contre  V Intérim  ^  dé- 
clarant qu'ils  ne  vouloient  pltfs  TobCerver. 
Charles  reconnue  bien  d'où  venoit  cette  har- 
diefie  des  Luthériens  >  qui  témoigrïoient 
fi  peu  de  refpeâ  pour  lui,  &  fe  repentit  dV 
voiMlicencié  la  plupart  de  fes  troupes ,  ôc  dif- 
perfé  deçà  &  delà  celles  qui  lui  reftoient. 
Auffi  eft-H  certain»  que  tandis  que  Charles  V. 
fvoit  des  troupes  fur  pied'  &  à  fes  cotez  >  il 
étoic  craint  côonne  un  Lion  >  mais  quand  les 
Luthériens  le  virent  deËirmé  >  d'agneauit 
qu'ils  étoient  auparavant  ils  devinrent  des 
Lions  >  pendant  que  Charles  devint  d'un  lion 
un  agneau  9  comme  nous  le  verrons  cy- 
après.  .  ^ 

Cependant  il  avoit  fait  venir  à  Ausbourg  Deflèînâ 
fon  frère  Ferdinand  Roy  des  Romains  >  pour  J^^^y^**' 
accorder,  avec  lui  quelques  affaires  de  leur  ijjô. 
Maifon  qu'ils  avoient  enfemble ,  &  qu'il 
croyoit  pouvoir  terminer  dans  la  Diete>  quoi 
qu'il  ne  fût  guère  poffible  à  un  Empereur 
defarmé  d'en  venir  à  bout.  Charles  fort  clair- 
voyant dans  fes  interefts  >  fe  mit  dans  refprir> 
d'établir  pour  fon  frère  une  Monarchie  fcm- 
blable  à  la  iienne.  Pour  cet  effet  il  vouloic 
rappeller  les  temps  paffez  où  Ton  a  vu  régner 
enfemble  &  en  même  temps  deux  Empe- 
reurs )  &  dans  l'Empire  des  Grecs  ,  &  dans 
celui  des  Rotnains»  Scpretendoit  faire  nom- 
mer Empereur  Ferdinand  Con  frère  >  &  qu'ils 
gouverneroient  enfemble  l'Empire.   Il  efpe- 

roit 
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r.oic  en  obtenir  le  confentementdesEleâeurs 
à  II  pluralité  des  voix^  &  la  confirmation  du 
Pape  :  enfuite  dequoi  il  avoit  fait  deflein  de 
faire  élire  fon  fils  Ph^ippe  Roy  des  Ro- 
mains >  l'en  ayant  reconnu  très-digne ,  &  , 
très-capable ^ar  fa  prudence  >  de  gouverner 
l'Empire.  , 

nand^s'y  ^^^  propofîtiottis  ayant  été  faites  à  Ferdi- 
oppofe.  n&tid  il  confentit  volontiers  à  là  première» 
qui  étoit  d'être  fiiit  Empereur  par  la  Qiete 
conjointement  avec  fon  frère  >  pour  lui  aider 
à  porter  le  fartteau  de  l'Empire  9  niais  il  ne 
vouloit  pas  ouïr  parler  de  la  féconde  >  difaril 

Ju'il  pretendoit  que  fon  fils  Maximilien  tut 
lu  Roy  des  Romains.    Charles  V.  alleguoit 
pour  fc;5'raifons ,  qu'ayant  l'un  &  l'autre  un 
fils ,  &  l'un  ou  l'autre  devant  être  créé  Roy 
des  Romains ,  il  étoit  jufte  de  préférer  celui 
de  l'aîné ,   qu'autrement  ce  feroit  lui  fiiirc 
affront.    Ferdinand  répondoit  à  cela  9  qu'il 
étoit  encore  plus  convenable  &  plus  jufte** 
de  préférer  celui  des  deux  copfins.qui  étoit 
né  en  Allemagne»  à  celui  qui  étoit  né  en  Ef- 
pagne>  parce  que  les  Eleâeursnevoudroient 
pas*  fans  doute»  roippre  la  Bulle  d'or  en  créant 
Roy  des  Romains  un  étranger*  &  que  ficela 
arrivoit  on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qtx^on 
l'avoit  violée ,  &  qu'il  en  naîtroit  plufieurs 
conteftations  fur  l'invalidité  de  l'éleâion» 
Epfln  it  condud  pour  gagner  du  temps*  Se 
éviter  toutes  conteftations  avec  fon  frère  > 
qu'il  ne  vouloit  prendre  aucune  refolution> 
fans  avoir  Maxinûlien  fon  fils  auprès  de  lui: 
flinû  Charles  V,  fut  obligé  de  renvoyer  fon 
fils  en  Eipagne  »  6c  de  lui  ordonner  d'y  re- 
tourner 
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tourner  au  plutôt  pour  en  reprendre  k  Gou- 
verneçaent,  &  de  lapeller  fon  coufin  Maxi- 
milien  en  Allemagne.  Quoi  que  l'Empereur 
eût  fait  pâroicre  une  fort  pande  joye  devoir 
un  tel  fils>  &  de  le  faire  voir  dans  tous  les 
Païs-Bas»  Ferdinand  ne  laiflk  pas  de  connoî- 
tre,  qu'il  avoit  été  mortifié  de  voir  évanoiiir 
fes  defTeins  ;  car  au  fond  la  principale  raifon 
que  Charles  V.  avoit  eu  de  faire  faire  ce  voya- 
ge à  fon  fils  Philippe  >  étoit  le  deffein  de  le 
faire  créer  Roy  des  Romains»  en  la  manière 
que  je  viens  de  le  dire;  ce  qui  ayant  manqué  « 
il  ne  pouvoit  qu'en  avoir  du  chagrin,  quoi 
qu'il  fût  fort  habile  à  modérer  >  &  fouvent  à 
cacher  &  diffimuler  fes  paffions. 

Le  jour  même  du  départ  de  Philippe,  on  D^pirt 
envoya  un  courrier  exprès  à  Maximilien  &  jjpp^*' 
3l  Marie  fon  époufè  9  qui  leur  portoif  ordre  1^50, 
de  partir  inceflamment  pour  Barcelonne>  & 
de  s'embarquer  fur  la  flotte  qui  accompagnoit 
Philippe.  Charles  V.  ne  voulut  pas  même 
que  fon  fils  attendit  rafifemblée  de  la  Diète  » 
(chofe  fi  digne  d'être  vûÈ  )  car  il  le  fit  partir 
au  commencement  de  Juin,  6c  lui  ordonna 
de  faire  favoir  par  tout  où  il  pafferoit ,  qu'U 
ne  vouloit  ni  complimens>  ni  entrées,  afin 
de  ne  pas  retarder  fon  voyage,  hors  les  hon^ 
neurs  qu'il  vouloitreâsvoirdesPeres  du  Con- 
cile à  Trente.  De  (avoir  pourquoi  il  fit  cette 
exception ,  c'eft  ce  que  je  n'ay  jamais  trouvé 
en  aucun  Auteur;  il  y  a  pourtant  beau- 
coup d'apparence  que  ce  fut,  pour  avoir 
l'occafion  de  fe  faire  connc^tre  avec  pom- 
pe à  ces  Pères.  Je  croi  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  f^ire  ici  en  faveur  des  curieur      * 

une 
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une  petite  defcription  de  la  recepàon  qui  Im 
fut  faite  en  cette  occafion. 
•.  tic!S^       Le  Cardinal  Crefccntio  de  s.  Marcef,  pre* 

qu'on  mier  Prefident  du  Concile  «  &  le  Cardinal 
tI^  Madrucci  Evcque  'de  Trente  fecon^  Prefi- 
dent  »  &  tous  deux  Légats  à  latere ,  allèrent 
une  demi  lieiie  hors  de  la  ville  au  devant  de 
Philippe  y  fuivis  de  tous  les  autres  Prélats  à 
cheval  deux  à  deux  en  fort  bon  ordre  y  tous 
portoientj  tant  les  Cardinaux ,  que  les  Arche- 
vêques, &  les  Evoques,  le  Surplis ,  le  Ro- 
chet  ouvert  >  &  le  Chapeau  à  cordons  peo- 
dans.  Crefcentio  lui  ât  compliment  de  la  part 
du  Concile  fans  defcendre  de  cheval ,  non 
•  plus  que  Madrucci  ,  que  le  Prince  Philippe 

embrafla  Tun  &  l'autre  autant  qu'il  fe  pou- 
voit ,  étant  à  cheval  les  uns  &  les  autres. 
Tousses  autres  Prélats  mirent  pied  à  terre,  & 
baiferen  t  la  main  du  Prince^  lui  étant  à  chevaL 
Philippe  offrit  pac  complin>en t  la  place  d'hon- 
neur à  Crefcentio ,  mais  il  ne  l'accepta  pas. 
Il  fe  mit  donc  au  miilieu  des  deux  Cardi- 
naux^qui  l'accompagnèrent  dans  la  ville,âc  juf- 
ques  à  la  porte  du  Palais  du  Cardinal  Evêque» 
où  il  fût  loger.  Le  lendemain  matin  le  Prin- 
ce fut  rendre  viûte  au  Cardinal  Crefcetitio, 
qui  fut  le  recevoir  à  quelques  pas  hors  de  la* 
porte  de  fa  Maifon,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Prélats.  La  viute  ne  dura  qu'u- 
ne demi-heure»  après  quoi  Philippe  fbrtit  de 
la  ville  à  cheval  au  miilieu  des  deux  Cardi- 
naux ,  qui  l'accompagnèrent  à  trois  cens  pas 
de-Ià,  dans  une  petite  Ile,  où  Madrucci  avoit 
fait  préparer  un  magnifique  Palais  de  bois» 
fomptueufemenc  meublé  >    &  un  fuperbe 

Feftin. 
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Feftin.  Philippe  ,  les  deux  Cardinaux  >  &  . 
le  Prince  de  Piémonc ,  qui  école  à  la  fuite  du 
Prince»  mangèrent  en  une  même  table  >  & 
fur  des  fieges  ^aux.  Les  auti^  Grands» 
Seigneurs  &  Prélats  mangèrent  en  une  autre 
table  de  quatre  doigts  plus  bafle.  Après  le 
repas  les  Cardinaux  &  les  Prélats  s'étant  re- 
tirez »  il  y  eut  Bal  »  qui  fut  donné  par  la  bel- 
le fœur>  &  la  nièce  du  Cardinal  Madrucci. 
Le  lendemain  le  Cardinal  Crefcentio  fut  ren- 
dre vifite  au  Prince»  à  qui  il  recommanda 
les  interefts  du  Concile.  Le  foir  même  il 
partit  >  accompagné  de  oeaucoup  de  Prélats 
&  de  NoblelTe»  un  mille  hors  de  la  ville.  Se 
il  continua  fon  voyage  jufques  à  Gènes  fans 
recevoir  d'autre  compliment. 

Le  Pape  envoya  fon  neveu  à  Gènes  pour   !•«•  / 
le  vifiter  de  fa  part,  &  enfuite  il  s'embarqua t^^°çÇ[** 
fur  l'Ëfcadre  de  Doria.    £n  ce  même  temps d'enierer 
les  François  déclarèrent  la  guerre. fur  mcr,P^ii»PP^« 
car  le  Prieur  de  Capoiie,  Amiral  de  France, 
ayant  appris  que  le  Prince  Doria  étoit  preft 
à  partir  de  Gènes  avec  fon  Efcadre ,  oùil  y 
avoitplufieurs grands  Seigneurs,  crûr  faire  un 
coup  conûderable  que  de  tenter  une  capture 
qu'il  croyoit  aifée,  parce  que  fès  Efpions  lui 
avoient  rapporté,  que  la  Flotte  étoir  beau- 
coup inférieure  en  vaiffeaux  à  la  Françoife, 
Il  partit  donc  de  Marfeille  avec  vingt-ti:;ois 
galères ,    refolu  d'attaquer  vigoureufement 
I)oria ,  &  fut  le  rencontrer  non  loin  de  Tou- 
lon ,'  il  faifoit  le  voyage  avec  feulemeni:^x- 
iept  galères  >  &  mal  pourviies ,  ne  croyant 
pas  que  l'on  pensât  à  l'attaquer ,  ni  que  le 
J^oj  voulût  rompre  la  paix  :  mais  quand  il 

vit 
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.   vit  apprpçher  le  Prieur,  il  ne  clouta  pas  qu'it 
n'eût  un  mauvais  dèHein  >  ainjS  il  fe  mie  au 
large  1  &  fut  inutilement  pourfuivi  des  Fran- 
çois >  qui  s'^n  allèrent  enfuite  à  Toulon  >  Se 
Doria  ayant  renforcé  fa  flotte  de  pluiieurs  au- 
tres yaiiïeaux>  continua  fon  voyage  >  &  ar- 
riva fans  empefchement  à  Barcelonnç>  où  il 
prit  Maximilien  »  la  PrincelTe  fon  époufb> 
&  leur  fuite ,  &  les  conduiiit  heureufemenc 
à  Gencs. 
con**r  *     Cependant  Charles  travailla  à  aflFermir  fes 
U  DietV  affaires  en  Allemagne  par  deux  moyens.  Le 
preinier  en  confirmant  de  nouveau  i'IfUerim, 
&  ordonnant  qu'il  fût  obfervé.    L'autre  en 
.    promettant  &  aflûrant  les  Etats  »  qu'il  tien- 
droit  la' main  à  ce  que  toutes  les  afiàirçs  de  la 
Religion  fu  fient  terminées  par  le  Concile , 
donnant  fa  parole  que  tant  lesProteilans  que 
les  Catholiques  y  auroient  une  entière  liber- 
té de  dire  leurs  fentimens;  En  quoi  Charles  ^ 
tout  habile  qu'il  étoit,  fe  laifla  tromper >^car 
Albert  de  Brandebourg,  &  Maurice  Duc  de 
Saxe  >  qui  étdient  les  principaux  Chefs  des 
Proteftans, feignirent  d'être  contens  des  pro- 
meffes  que  l'Empereur  leur  fiaifoit ,  afin  que 
^'endormant  fur  leur  bonne  foy  >  il  ne  pensât 
pas  à  lever  des  troupes ,  ce  qu'il  auroit  fiait 
t  s'ils  l'euifent  trop  aigri  ;  ayant  refolu  entre 

eux  >  s'ils  ne  poqvoient  l'obliger  à  mettre  en 
liberté  le  Landgrave,  de  le  furprendre  en  lui 
déclarant  la  guerre ,  comme  nous  le  dirons 
ci-a^s  ;  ainfi.  ils  firent  femblànt  d'être  fort 
contens.  Charles  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus: 
rien  à  faire  ni  à  craindre ,  refoluc  de  congé- 
dier la  Diète  i  Û  demeura  pourtant  encore 

quelque 
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quelque  temps  ii  Ausbourg ,  où  il  fut  atta- 
qué de  fa  goule  ordinaire  ,  &  d'aunes 
incomtnoditcz  »  quoi  qu'il  eftimât  que  l'air 
de  ce  pats-là  étoit  meilleur  que  tout  autre. 

Cependant  Solycnani  voulant  vangerl'af-  *'^ 
front  que  Charles  V.  avoit  ftut  à  Drague  en'"** 
lui  enlevant  la  ville  d'Affrique,  &  le  peu  de 
cas  qu'il  aVoit  ^it  de  Tes  Ibllicitations  pour 
en  obtCDÏrla  reftitution ,  fit  deffein  de  pren- 
dre Malte  ,  &  de  la  donner  à  Dragut  eu 
écbatigc  de  la  ville  d'Afrique ,  ne  doutant  pas 
que  cotnmeil  avoit  donné  cette  IleauzCbe- 
.  valiersenla  place  de  celle  de  Rhodesj  il  ne 
Voulût  la  conferver  à  quelque  prix  que  cefôtj 
d'autant  plus  quec'eft  laclcfdelaSicile.  Pour 
cet  effet  il  envoya  au  mois  de  Juin  1551.  Si- 
nam  Ton  Bâcha  de  mer  avec  foixaote  dis  Ga- 
lères bien  armées>&  4.0.  Galioles  >  lequel  ayant 
paflële  Canal  deCorfou,&  côtoyantcette  mer, 
narûtàla  vuedeMalte.Ôcs'eftantaDDroché^Ia 


honrcufement  cette  Encreprife. 

André  Doria  &Jeannetin  fon  neveu,  re-   DnsH 
folus  de  faire  tous  leurs  eiForts  pour  perdre 'Tiegi. 
Dragut, aprcsîapriled'Afriquev  le  poutfuivi- ^^''^*'' 
rent  l'un  d'un  coté  &  l'autre  de  l'autre.   An- 
dré le  rencontra  enfin  dans  le  détroit  du  Ca- 
nal deZerbi  où  il  goudronnoic  fon  Efcadre, 
confinant  en  fix  Galères  &  14.  Galiores,  Se 
l'afSegea  U:  Mais  pendant  que  Dragut  s'at- 
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tendoit  de  fe  battre  contre  Doria ,  en  trou 
heures  de  temps  il  ât  couper  quelques  braffée$ 
de  Terrein,  &  fit  couler  par  ce  moyen  Tefiu 
du  Canal  dons  la  mer  ,    &  s'enfuit  precipi* 
tamment  de  nuit^  fans  que  Doria  s'en  apper- 
cût.    Par  cette  ouverture,  il  tranfporta  fa 
Flotte  dans  la  mer,  &  s'écbapa ,  au  grand 
étonnement  &  confufion  de  Doria,  qui  ne 
doutoit  pas  que  ce  Barbare  ne  fut  forcé  defe 
rendre  à  lui,  ou  dempurir  defaimj  en  quoi 
IL  fut  bien  trompé  le  lendemain  au  matin 
quand  il  apprit  qu'il  s'en  ccoit  enfuy.     Pen- 
dant qq'il  fuyoit  il  cutle bon-heur  derencon- 
trer  la  Capltane  de  Sicile ,  qui  venoit  fan  s  crain* 
dre  aucun  rifque  pour  avoir.part  àqnfi  grano^ 
butin,mais  elle  devint  elle  même  la  proyedu 
Barbare,  lequel  en  fit  un  prefent  au  grand  Sei- 
gneur, qui  lui  donna  à  Commander  l'Armée 
qu'avoit  commandée  Sinam ,  avec  ordre  d'air 
1er  faire  le  dégât  fur  les  côtes  des  Terres  de 
l'Empereur  ;  mais  n'ayant  pu  rien  f9itQ  de 
çonfiderable  fur  celles  de  Naples  &  de  Sidie: 
il   pafTa   en  .Barbarie  ,    où   il   afHegea   la 
ville  de  Tripoli  >  qui  appartenoit  aux  Cheva? 
liers  de  Malte ,  la  prit  par   capitulation  4e 
feptiéme  jour,  faute  de  vivres,  &  en  s'en  re- 
tournant il  eut  encore  le  bon-heur  de  prendre 
fept  Galères  de  Doria. 
'Afrique     L'Emperçur  fut  fort  chagrin  d'apprendre 
iS5i    de  fi  façheufes  nouvelles  i  &  las  de  tenir  une 
fi  groffe  garnifon  à  Afrique  ,  qui  lui  coûtoic 
plus  à  entretenir  que  trois  autres  pn  Europe^ 
il  envoya  ordre  à  Doria>  de  faire  non  feule- 
ment démolir  les  murailles  ^Je  la  ville}  mais 
encore  toutes  les  maifgps  jufques  aux  fonde* 

mens 
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teens»&  d'emporter  leCanon,  ficcouteaùtre 
chofe  qu'on  pourroit  prendre.  Ce  qui  trompa 
beaucoup  non  feultment  les  Juifs  >  mais  auiÇ 
les  Chrédens  Portugais  &  Ëfpagnols  ,  qui 
voyant  que  cette  ville  étoit  tombée  au  pour- 
voir de  l'Empereur  ,  8*y  étoient  allex  éta- 
blir croyant  y  faire  bien  leurs  affaires^  mais  * 
outre  les  depcnfes  qu'ils  avoient  faites  ces 
malheureux  furent  expofe2i  à  un  pillage  plus 
criiel>  que  s'ils  euflent  été  pris  par  les  enne- 
mis de  l'Empereur»  les  foldats  n'ayant  point 
de  retenue. 

Déjà  Charles  étoit  allé  à  Infpruck  depuis  le  y^^\^ 
mois  de  Novembre  > .  dans  la  refolution  d'y  iii%nick« 
palTer quelques  mois»  à  caufeduvoiûnagede 
Trente»  &  qu'il  étoit  à  portée»  pour  donner  de 
la  vigueur  &  du  courage  au  Concile  dans  ces 
premiers  commencemens»  &  de  plus  suffi  > 

f)our  mettre  ordre  aux  chofes  neceflairespour 
a  guerre  de  Parme  contre  Henry  II.  Roy 
de  France»  lequel  avoit  pris  fous  fa  prpteâion 
Oâave  Farnefe  qui  en  étoit  Seigneur»  com- 
me nous  le  verrons  mieux  ci-aprés.  Je  me 
contenterai  de  dire  ici»  que  quoi  que  Char- 
les n'eût  point  dit  aux  Âmbaffadeurs  de  le 
fuivre»  ceux  qui  y  avoient  quelque  interel£>» 
comme  ceux  de  Danemarc»des  Eloâeurs  de 
Saxe»  de  Brandebourg»  &  du  Landgrave  de 
Hefle  ne  laifTerent  pas  de  le  faire»  auffi  bien 
que  d'autres  qui  avoient  iutereft  à  foUiciterfa 
liberté»  &  particulièrement  celui  de  Dane- 
iparc  qui  avoit  été  envoyé  exprès  ppurrepre- 
fenter  à  l'Empereur»  qu'il  deyoit  coniiderer 
meurement  que  de  la  prifon»  ou  de  la  liber- 
té du  Landgrave  dependoit  la  tranquillité 
Pau.  m       ~         X  dç 
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"de  TAllemagne»  &  que  de  grands  malheurs 
en  pouvoient  arriver.  Les  autres  Envoy ex  en 
firent  de  même  >  &  chercbeient  toutes  les  oc- 
cafions  de  lui  en  parler 9  que  Charles  V.évi* 
toitdefon  côté  tant  qu'il  pouvoit,  &  quand 
il  ne  pouvoit  les  éviter  il  repondoit  à  ceux 
qui  lui  en  parloient  qu'il  vouloit  bien  mettre 
en  liberté  le  Landgrave,  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  encore  temps.  Il  fit  connoicre  enfin  qu'il 
.Touloit  traiter  des  conditions  dé falibertéavec 
l'Eleâeur  Maurice»  &  que  pour  cet  «fiPet  il 
lui  écriroit  de  le  venir  trouver  à  Infpruck> 
mais  on  reconnût  bien-tôt  ai>rès  qu'il  ne  pen- 
foitqu'à  gagner  du  temps»  car  non  feulement 
il  n'écrivit  point  à  Maurice»  mais  celui- cy 
isjant  cherché  une  occafion  de  lui  écrire  > 
il  ne  lui  parla  ni  prez  ni  loin  de  ce  voya- 

'  ^ttavio    Je  laifferaî  pour  un  moment  les  AflFaires 
foiidà  d'Allemagne  pour  venir  à  celles  d'Italie,  qui 
)areftini«ont  beaucouD  de  liaifon  avec  elles.    Après 
^on  de   qu'Ottavio  Farnefe  eut  été  rétabli  dans  la 
liSî?''*  Duché  de  Parme  pas  le  Pape  Jules  IIL  il 
^     '    commença  à  foUiciter  l'Empereur  ïon  beau- 
pere ,  de  lui  reftituet  Plaifance,  pour  cet  ef- 
fet il  alla  en  perfonne  à  Ausbourg,  avec  des 
lettres  pltfines  d'humbles  prières  de  la  Du- 
chefTe  Nf arguerite  fon  époufe  »    &  fille  de 
Charles  V.  L'Empereur  lui  fit  un  bon  accueil» 
&  plus  d'honneur  qu'il  n'auroit  oft  efperer» 
mais  quand  il  fallut  venir  à  la  reilitution  de 
Plaifance  »  il  ne  vit  aucun  jour  à  y  réuffir, 
&  il  eut  occafion  de  reconnoître  la  vmté  de 
ce  que  difoient  les  Ambafladeurs  qui  foUici- 
toient  la  liberté  du  Landgrave^  jue  le  DucOc^ 
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isve  ne  ferait  fa$  plus  heureux iréujjir  daHs^afi^ 
faire  de  'Blaijance  ,  qu'eux  dans  celle  du  JuO^d^ 
grave.  Enfin  après  l'avoir  amufé  pendant  uà 
mois  par  de  vaines  promeâes»  &  des  paroles 
ambiguës  >  il  le  renvoya  avec  cette  reponfe 
en  Italien  >  vous^  n^avez  qu^à  veut  en  retour'* 
ner  à  Parme ,  où  vous  recevrez  dans  feu  de 
mes  lettres  qui  vous  fatiffairont ,  é^  ma  filh 
aujji. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Parme  >  il  apprit  n  tr«^ 
que  Don  Ferrante  Gonzague  Gouverneur  dtfp^pj*  ** 
Milan  >  fàifoit  travailler  avec  graode diUgen-« 
ce  &  un  plus  grand  nombre  de  gens  qu'à  l*or* 
dinaire  aux  fortifications  de  P^ànce»  d'od 
il  conclud  que  l'Empereur  n'avoit aucun  de£* 
fein  de  lui  rendre  c^ce  place,*  même  par  le» 
avis  qu'il  reçût  qu'on  y  levoit  des  Troupes  > 
il  eut  fujet  de  croire  qu'on  tramoit  quelque 
chofe  contre  lui»  pour  lui  enlever  Parme > 
loin  de  lui  reftituer  Plaifance.  Et  comme  il 
voyoit  bien  que  feul  il  n'étoit  pas  en  eftât  de 
fe  defiFendre,  il  alla  à  Rome>  prier  inAam-r^ 
ment  le  Pape  d'entreprendre  fa  defien&^con*; 
tire  l'Empereur  &  £e$  Miniftres>  qtn  felpnr 
toutes  les  apparences  chcrcboient  l'occafion 
de  lui  enlever  Parme ,  le  priant  de  vouloir 
confiderer  que  s'Uperdoit  cette  ville,  r%li- 
fe  perdroit  ion  droit  de  fief  ,  comme  elle 
avoit  perdu  celui  de  Plaifance.  Le  Pape  n'i« 
gnoroit  pas  cette  raiibn ,  &  il  &voit  bien  qu'il 
y  alloit  encore  de  ion  honneur  de  le  mainte- 
nir dans  la  pofTeflion  de  ce  Duché  dont  il  lui 
avoit  donné  l'Inveiliture  >  &  déclaré  qu'elle 
étoit  fief  de  l'Eglife.  Mais  il  confideroit  auffi 
qu'il  étoit  accablé  de  dettes  tant  à  caufe  des 

T  2       "  granj. 
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grandes  dépenfes  qu'il  avoir  été  obligé  de  (ai<^ 
te  9  que  des  grandes  libéraliser  qu'il  n'a- 
yoit  pu  éviter  dans  ce  commencement 
de  fon  Pontificat;  de  forte  que  ne  fe 
trouvant  pas  en  eftât  d'entreprendre  la  guerre 
{contre  l'Empereur  >  il  ne  fit  que  hau(^r  les 
jépaules  en  prefence  d'Ottavio»  comme  ont 
accoutumé  de  Aire  les  Italiens»  pour  mar- 
quer qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  ce  qu'ils 
{Voudroient,  &  lui  dire  pour  toute  réponfe» 
^u^ilpt  du  mieux  qi^illui  feroit  pojjtble  >  fue 
four /ui^  il  ne  pouvait  faire  autre  chofe  que  ce 
^il  avoitfait ,  qui  itoit  beaucoup ,  comrue  il  le 
pouvoit  bieneennoitre,  ^qu^iljefiuviendreitde 
faire  davantage  pour  ^i  >  quand  le  temps  é^  les 
taujonHures  Jeroient  plui  favorables, 

Au  Roy  ^^  ^^  ^  ^^  Cardinal  Farnefe  fon  frère 
deFran-conclurrent  >  enfin  que  ne  pouvant  obtenir 
^**  autre  chofe  du  Pape  ,  il  le  falloit  priei"  du 
moins  d'agréer»  que  lui  Duc  eût  recours  à 
d'autres  Princes  :  étans  donc  allez  enfem- 
bie  à  raudience  de  Sa  Sainteté ,  ôc  lui  en  ayant 
&it  la  demande»  il  répondit  au  Duc  >  qu'il 
fùup)oitfmr9  -et  qii  il  juger  oit  de  plus  avantageux 
à  fes  affaires.  Sur  cette  parole  duPapeleDuc» 
de  l'avis  du  Cardinal  fon  iîrere»  envoya  in- 
continent un  homme  en  France  vers  Horace 
PucdeCafbro»  fon  frère  naturel»  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  d'Henry  II.  qui 
de  voit  fe  marier  avec  une  fienne  fille  naturelle^ 
&  que  cePrincequi  lui  en  avoit  donné  fà  parole 
aittioit  fi  fort  qu*îl  n'avoit  rien  à  lui  refufen 
Dèsqu'il  eût  vu  les  lettres  d'Ottavio  &  reçu 
les  mftruâions  de  fon  Miniftreil  fiittrouver 
|£  Roy»  qulT trouva  en  dilpoûtioa  de  fiûrece 

•  qu'il 
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qu'il  foubaicoic ,  tant  par  l'inclination  qu'il 
avoic  à  faire  plaiiîr  à  ce  Prince ,  que  parce*. 

Îu'il  trouvoic  l'occafion  de  &ire  la  guerre  à  ^ 
Charles  V.  Il  fut  donc  convenu  que  le  Duc 
Ottaviofemettroit  fous  la  proteâuon  duRoy 
de  France>  après  quoi  on  lui  envoyerotc  in-î 
ceffamment  une  garnifon  de  François  pour 
deflèndre  Parme. 

Il  ne  fut  pas  poffible  de  negotier  cette  af*  L'Empe^ 
feirc  avec  tant  de  fecret,  qu'elle  ne  vînt  ce  ^euren 
même  jour  à  la  connoifi^ce  des  Ëfpions  de^l^)^  ^ 
Charles  V.  à  Paris»  qui  ne  manquèrent  pas^ 
de  l'en  avertir.  Dés  qu'il  en  eut  reçu  avis  il 
écrivit  au  Pape  >  quUljefentait  obligé  de  lui  faire  \ 

favoirqueleDuc  Ottavio  était  Jur  le  point  JeLi^ 
Vf  et  fa  ville  de  F  arme  aux  François  $o*  ^^^fi  ^^^ 
arrivait,  ou  verrait  un  g^and  feu  i allumer  em 
Italie,  iiuefa  Sainteté  x  devait  donner  ordre  da 
banne  heure  9  ouluilaijfer  le  foin  dy  porter  dtk 
remède  à  quai  il  ne  manquerait  pas.  Le  Pape>  foiC 

Îu'il  ne  le  fouvînt  pas  de  la  parole  qu'il  avoic 
onnéeau  Duc>  ou  qu'il  crût  que  la  permit- 
fion  qu'il  lui  avoit  donnée  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  fût  obligé  de  ne  rien  conclurre  (ans 
le  lui  avoirauparavant  communiqué»  ou  qu'il 
n'eût  donné  cette  permiffion  qu'en  termes 
vagues  &  équivoques»  fit  réponfe  à  l'Empe^ 
reur>  ai^ il  ne  pouvait  traire  que  le  Duc  en  vint 
aune  f  grande  extrémité  afin  inffu:  Se  comme 
ce  Pape  étoit  naturellement  fujet  à  oublier» 
même  les  affaires  les  plus  importantes»  il  ne 
penfa  plus  à  celle-cy^  jufques  à  ce  qu'il  fut 
averti  que  le  Roy  de  France  &  le  Duc  Otta- 
vio avoient  eu  Tadreâb  de  taire  entrer  dans 
Parme^une  Garnifon  dedeuxmiUePrançois» 
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qui  devodent  être  entretenus  &  commandez 
par  le  Roy  de  France.  Jules  en  fut  fenfible* 
nent  affligé  >  non  feulement  à  caufe  que  le 
Duc  ne  lui  avoit  point  communiqué  cetteaf- 
hire,  mais  auffi  à  caufe  qu'il  craignoit  leref- 
^timent  de  l'Empereur»  p»rce  que  Tayanc 
afluré  qu'il  nepouvoit  croire  que  le  Duc  en* 
treprît  cela  à  fon  infçû ,  il  auroit  lieu  de  foup- 
f onner  qu'il  étott  d'intelligence  avec  lui  pour 
le  tromper»  ce  qui  avoitdautant  plus  d'appa- 
rence 9  que  d'ordinaire  dans  les  Cours  on  don- 
ne beaucoup  aux  foupçons  dans  des  afiàires  & 
des  occafions  iêmblables. 
l.e  Fape  Le  Pape  naturellement  négligent  &  timi- 
^l^f  de  j  craignant  de  (omber  en  peu  de  temps 
pttt?ip.  j^Q^  ^j^  difgrace  pareille  à  celle  où  tomba 

Clément  VII.  pour  avoir  voulu  s'en  prendre 
à  l'Empereur»  6c  lui  manquer  de  parole»  fit 
en  même  temps  deux  chofes  pour  la  juftifica- 
tion.  Premiérementiléoivitaes  lettres  fulmi- 
nantes pleines  de  menaces  de  guerre  &  d'ex- 
communication au  Roy  de  France  &  au  Duc 
Ottavio  pour  avoir  mis  une  telle  Gamifon 
dans  une  ville  de  l'Eftât  Ecclefiaftique  fans  lui 
en  avoir  donné  aucun  avis  »  &  fon  dépit  alla 
fi  loin  qu'il  ordonna  à  fon  Légat  à  Paris»  de 
quitter  incefiamment  la  Cour  de  France  »  fi 
ù  Roy  reffufoit  de  rappelier  la  Gamifon. 
Déplus  il  fit  partir  en  toute  diligence  Dan* 
dino»  Prélat  qui  a  été  depuis  Cardinal»  pour 
aller  en  Allemagne  témoigner  à  l'Empereur» 
combien  ildeiâprouvoitl'^on  du  Duc  Otta- 
vio qui  avoic  appelle  les  François  eh  Italie 
fiinalui  en  avoir  rien  communiqué»  &  prier 
^iMajefle  Impériale»  de  vouloir  joindre  Ces 

forces 
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forces  à  celles  de  rEglife  pour  châtier  Tint* 
folçnce  du  Duc ,  &  chafler  les  François  d'I- 
talie. 

Dandioo  fçût  fi  bien  tourner  cette  afl&îrc ,  f^^^ntê 
4}ue  r£mpereur  fut  perfuadé  que  le  Pap^  ètoit  jenvoyét 
innocent.    Ainfi  il  accepta  fon  ofiSre  de  &ire  *"  ^•^•* 
la  guerre  enfemble  contre  le  Duci  pour  re- 
mettre PannQ  au  pouvoir  de  TEglife ,  &  la 
tirer  des  mains  des  François  fes  ennemis^ 
qu'il  ne  vouloiten  aucune  manière  avok  pour 
voifins  »  parce  qu'étant  d'un  naturel  bouïllanc 
&  inquiet ,  ils  ne  pouvoienc'que  troubler  le 
Tepos  du  Milanex.  Le  Pape  ayaa£  donné  ua 
acnple  pouvoir  à  Dandino  de  Aire  un  Traité 
avec  l'Empereur  fur  cette  affiûre  »  il  fut  con« 
du  entre  eux.  En  confequence  de  ce  Traité* 
Charles  V.  donna  ordre  à  Gonzague  Goui- 
verneur  de  Milan  de  faire  les  preparatifii  ne- 
ceflàires  pour  cette  guerre  :  &  le  Papo  pour 
faire  les  fiens  n'attendoit plus  que  laiRéponfe 
du  Roy  &  du  Duc>  qui  fut  telle.  ^iUvoiP 
accordé  au  Duc  €9  ^"^  il  lui  aivoHJitmau^é^^fo^ant 
^u*  il  fer  oit  fdaifiràfa  Saintepéf^  que  cfferoif^ 
un  bien  pour  tEglife»  puis  epte  4éja  par  hficourf 
^Ul  donnoit  ^u  I}uc  ^m  rompoit  les  deffeins  de 
l'Empereur  qui  vouhit  s* emparer  de  ^arme.  ^e 
pour  lui  il  n'avoit  fait  d'autre  Traité  avec  le  Due    "     ' 
que  de  lui  donner  une  Gamifon  ,  qt^il  entretie»'^ 
droit  àfes  dépens  ,     afin  quUl  put  deffsndre  fa 
'uiîle,  &*  la  garder  pour  lui  mime ,  ^  qt^ ainfi 
il  avoit  jujet    iette  fort  furpris  de  je  voir, 
fi  mal  recompenféi  ^menacé  par  fa  Sainteté  y 
dans  le  temps  qu'il  s^attendoit  avec  impatience 
d^en  recevoir  des  remercimens.     Le  Roy  ajoù- 
toit  encore  à  cela  dans  iàJettre^  que  le  Duc 
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Gttavio  l'avoit  afluré  ,    qu'il  avoit  obtemi 

au   Pape  la   permiffion   d'en  ufer   de  la* 

forte. 

Itéponfe     LeDucdelbiicôtéfitlaréponfefuivante." 

<iu  Duc  ^e  non  feulement  il  n^avoH  eu  aucune  penféà 

daffinferja  Sainteté  dans  la  démarche  qu'il  avait 

faite,  mais  qu^au  contraire  ,  il  avoit  crû.fairt 

une  chofe  fui  lui  ferait  agréable  «  fuis  fuUlffa* 

voit  d'autre  deffein ,  en  recourant  au  UoydeFran^ 

te  5  fue  de  canferver  fa  ville  contre  les  deffems 

"mantfefies,  ^  les  fieges  que  lui  tendaient  ouver-- 

bernent  les  Minières  de  PEmpereur,     D'ailleurs 

fue  fa  Saintet  é devait  fe  fouvenir ,  que  lui  ayant 

demandé  du  fecours  >   dans  un  fi  freffant  danger 

elle  lui  avait  répondu  qt^ elle  ne  lui  en  pouvait  dom^ 

ner,  ^  qu^enfitite  lui  ayant  demandé  fi  elle  ne 

trouverait  pas  ban  qu'il  eût  recours  à  quelque  a»» 

tre  Prince  >  eUe  lui  avoit  r^ondu  tp^il  fimvoit 

'faire*tout  ce  qu'il  jugerait  k  propos  pour  fes  affai^ 

res,^  fu*en  confequence  de  cette  permiffion  >  il 

s^  était  mis  fous  la  proteBiande  la  France  :  qu'ait»-- 

'fi fa  Sainte  ne  devait  pas  en  être  fâchée  ,     ^ 

fu^il  efi  permis  à  toùtfoldat  qui  ne  reçoit  pat  Ja 

't^yt  de  fan  Prince  naturel ,  ^  quia  eu  la  per^ 

miffion  de  chercher  un. autre  Maître  ,    de  fi 

mettre  à  Im  folde  de  quiconque  il  lui  plaira. 

"Lt  Pape     La  réponfe  du  Duc  étoit  encore  confirmée 

kvc  de»parlesremontrancesquefirentau  Pape  fur  ce 

■   ''"^'•fujet  les  Ambaffadeurs  ^  le  Cardinal  Famefe  & 

les  Cardinaux  François^  mais  le  Fapeperfifta 

toujours  à  nier  d'avoir  jamais  donné  une  telle 

permiffion:  Mais  que  faire  contre  un  Pape  qui 

nie?L'obiigeraufèrment>&  en  quelle  manière? 

l'appeller  en  jugement  &  où  ?  Mais  ce  qm 

"  roidiflbit  le  Pape»  >    &  l'empéchoit.  d'avoir 

égard 
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égard  à  quoi  que  ce  foie  qu'on  lui  reprelencât» 
c'écoit  la  parole  qu'il  avoir  donnée  &  le  Trai- 
té qu'il  avoit  fait  contre  le  Duc  ^  engageait 
donc  il  ne  fe  pou  voit  tirer  >  fans  donner  lièuL 
à  l'Empereur  de  croire  qu'il  eût  donné  les 
mains  à  la  conduite  du  Duc.  Il  donna  donc 
des  ordres  pour  lever  fis  mille  hommes  de  pied> 
&  trois  cens  chevaux  >  &  de  les  faire  marcher  à 
Bologne  oà  fe  devoit  faire  la  jonâion  des 
Troupes  de  l'Empereur  avec  celles  du  PapeJ 
Pendant  que  ces  Troupes  étoient  en  marcheV 
le  Pape  afin  de  fe  pouvoir  mieux  difcul{^et 
dans  toute  la  Chrétienté  >  &  montrer  qu*il 
avoit  ^t  tout  ibnpofSble  pour  éviter  la  guer- 
re ^  en voya  en  Poile  en  France  Afcanio  delb 
Cornia  fon  neveu  »  jeune  homme  de  grand 
courage ,  &  le  fit  pafler  à  Parme  >  pour  exhor- 
ter le  Duc  à  remettre  la  ville  entre  fes  maihs^ 
&  recevoir  en  efchange  le  Duché  de  Came-  { 

rino>  qui  lui  feroit.  plus  aflûré  >  avec  une 

{)enfion  de  quinze  mille  écustous  les  ans  que 
e  P*pe  promettoit  de  lui  payer  pmir  ce  que 
ce  Duché  pouvoit  moins  valoir  que  celui  de 
Parme»  lui  difimt  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
moyen  de  contenter  l'Empereur. 

Le  Duc  répondit  à  lapropolition  d*Afcanio>  ^éporîiè 
que  les  François  étant  déjà  dans  Parme  il  ne  P^^  ^ 
pouvoit  pa3  les  en  chaûer*  parce  que  &  feroit  ten^». 
nire  une  trahifon  au  Roy  de  France.    Mais 
que  cependant  pour  l'amour  du  Pape  il  étoic 
prefl  défaire  tout  ce  que  le  Roy  trouvcroit 
bon.  Afcanio  alla  à  Paris  avec  cette  répoûie^ 
mais  quand  il  en  parla  à  Henry  IL  il  lui  ré^ 

Êondit,  qu'il  feroit  tout  ce  que  votidroit  le 
^\xc.  ils  étoient  convenu  enfemble  de  faire 
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une  femblable  réponfe>  cequivouloitdireem 
bon  FrânçQi$  qu'ils  ne  vouloiént  rienfairede 
œ  qu'on  leur  detnandoit.  Âfcanio  de  retour 
ayant  rapporté  cesré^x>nfes>on  nedoucaplus 
que  ce  ne  fut  un  artifice*  Cependant  le  Roy 
avant  appris  les  préparatifs  qui  fë  £aifoient  à 
Boulogne»  pour  empêcher  qu'on  necommen- 
çàt  la  ;,uerre  >  écrivit  au  Pape ,  qu'il  avoit  en- 
voyé prier  le  Duc  de  vouloir  faire  un  voyage 
à  Paris»  pour  conférer  avec  lui  fur  ce  qu'il 
faudroit  faire  pour  fati^îaire  aux  demandes  de 
&  Sainteté;  cependant  il  feignit  d'être  atta* 
qtié  de  grandes  iiicommoditez»  &  publia  que 
ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  étoit  de  ne 
pouvoir  faire  le  voyage  de  Paris  >  pour  confé- 
rer avecle  Roy  de  France  fur  ce  qu'il  faudroit 
£ùre  pour  contenter  le  Papej  mais  ce  n'étoit 
gj      ,  encore  qu'un  artifice. 
9^^  *     Le  Pape  cependant  fit  General  defesTron- 
pes  pour  le  Siège  de  Parme  Jeoff  Baptifie  J$ 
Monte  fon  neveu  :    &  pour  fon  Lieutenant 
jilexandre  Vitelli ,    mais  qui  dévoient  être 
commandez  l'un  ôc  l'autre  par  Don  Ferrante 
Gonzaguequi  avoit  été  £fût  Generali0kne  de 
l^Eglife,  afin  de  faire  voir,  que  Parme  étant 
fief  de  l'Eglife  >  le  Pape  Jcul  &  non  pas  l'Em- 
pereur avoit  interefb  à  cetteguerre.  Henry  IL 
ayant  fçû  cette  prife  d'Armes  fit  faire  de  gran- 
des plaintes  au  Pape»  de  ce  que  pendant  qu'il 
travaiiloit  à  difpofer  les  afiaires  à  une  paix»  on 
attaquoit  le  Duc  à  force  ouverte.  Il  ne  laiflbit 
pas  pourtant  d'avoir  follicité  phifieurs  GeHr 
tils-bommes  &  bons  Capitaines  de  s'aller  jet* 
ter  Jans^'arme  >    de  forte  que  la  Garnifon 
cftant  forte  >  le  Roy  6c  leDuccroyoieii^qQ^ 

n'y 
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n'y  avoit  rien  à  craindre,  pour  la  Place.  Goh- 
^ague  entreprit  le  fi^e  avec  les  Troupes  Im- 
périales» renforcées  dç  celles  du  Pape  >    .de 
deux  mille  hommes  de  pied  £fpagnols>  &  des 
vieilles  Troupes  quiécoienten  Piéaionc.  S'é« 
tant  approché  de  Parme  il  commença  par  fe 
rendre  Maître  de  BorfeUo,  lieu  qui  apparte* 
noie  au  Cardinal  d'£fte>  mais  qu'il  jugea  lui 
^être  neceffaire  dans  cette  guerre)  àcauTequ'il 
(eft  fcitiié  fur  le  bord  du  ro  à  fept  milles  de 
Parme  >  du  côté  de  Caftel  maggior  e>  Terre  de 
Crémone  ♦    par  où  tous  les  vivres  dévoient 
venir  dans  le  Camp  Impérial.  Â  cette  guerre 
fe  trouva  avec  le  Gouverneur  Gonxague»  Vom 
Alvaro  di  S^nde  Meftre  de  Camp  Efpagnol  »' 
par  le  génie  >  &  la  valeur  duquel  on  fît  plu- 
.iieurs  chofesconfiderables.  Dès  que  l'Armée 
fut  devant  Parme)  on  commença  par  faire  le 
degât>  ruiner  &  brûlcir  les  bleds  &  Içs  Vi- 
gnes, fil  faut  remarquer  que  c'écoit  au  mois 
■de  Mai.  )  On  prit  enfuite  pluiîeurs  lieux  du 
Partnefan/  &  entre  autres  Colomo,  Terre  de 
Jean  Jfrançois  Sanfeverino>  à  qui  le  Duc  l'a- 
voit  ôtéc>  l'ayant  mis  enprifon  fous  prétex- 
te qu'il  écoit  partiiàn  de  l'Empereur. 

Le  Pape  non  content  d'attaquer  le  Duc  par  ..Cwitfç. 
les  Armes  temporelles*  fe  voulut  encore fer^J^^i*^ 
vir  des  Spirituelles,  déclarant  qu'il  avoit  en-gueit-cw 
couru  une  fevere  excommunication.  Menry  ^sf^* 
II.  envoya  Charles  de  Cofle  Seigneur  de  Brif- 
fac  aufecours  du  Duc  avec  une  bonne  Armée: 
mais  les  Impériaux  &  les  Troupes  du  Pape 
attaquèrent  avec  tant  de  furie  en  même  temps 
Parme^  la  Mirandole#  &  mirent  tçUement 
kpaï$à  feu  6c  à  fang>  que  Briifitc  ne  pue 
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tenter  autre  chofe  qu'une  diveriion  :  ainfi  9 
alla  attaquer  le  Piémont  >  oà  pour  le  vanger 
il  prit  plulieurs  places ,  &  y  fit  un  grand  dé- 
gât. Pour  plus  grande  fureté  dans  cette  guer- 
re le  Roy  de  France  fit  paffer  en  Italie  par  la 
Suiflè  Pierre  Stro22i>  avec  un  bon  corps 
d'Infanterie  >  &  un  autre  de  Cavalerie  com- 
mandé par  Horace  Duc  de  Caftro>  à  qui  il 
ftvoit  déjà  donné  en  mariage  Diane  fa  fiUe 
naturelle  :  ainfi  les  François  étant  renforcez 
donnèrent  des  affaires  à  Gonxague  y  qui  ne 
voulant  pas  laiffer  perdre  le  Piémont  au  Duc 
de  Savoye  >  fi  proche  parent  de  TEmpereur» 
pour  conferyer  Parme ,  leva  le  fiege  pour 
courrir  à  la  deffenfe  du  Piémont, 
«cmoni  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  mA  confeiUé 
£«•  tu  ^voit  fiiit  publier  une  rude  excommunication» 
%pf,  contre  tous  ceux  qui  oferodent  protéger,  foû- 
tenir»  ou  donner  du  fecours  au  Duc  Ottavio 
en  quelque  manière  que  ce  fut  >  ou  avec  de 
l'argent  >  ou  par  les  armes ,  ou  par  des  ceiï- 
ièils.  Le  Roy  de  France  voyant  que  cet  ana- 
tbeme  tomboit  fiir  lui  3c  fur  Ces  fujets,  pour 
mortifier  le  Pape  >  detkndit  à  tous  fes  fujets 
ibus  de  rigoureufes  peines»  d'envoyer  ou  de 
porter  de  rargenl  de  France  en  Cour  de  Ro- 
me» ibus  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Strol- 
%i  &  Horace  eh  même  temps  voyant  qu'oa 
avoit  tdlcment  ruïhé  le  Duché  de  fon  frère* 
^on  rie  reconnoi^oit  plus  ce  païs,  entre- 
xent  dans  le  Boulonnois  &  autres  terres  du 
'  Pape>  ou  ils  n*épargner^nt  ique  les  feules  vi- 
gnes» fie  brûlèrent  &faccagerent  tout  le  refte. 
Cependant  le.  Cardinal  Farnefe  &  •celui  de 
^Tournon  furent  Couver  l&I^»  &&ftsper- 
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3re  le  refpeA  qui  lui  eft  dû  >  lui  firent  le  dU^; 
cours  fuivanc. 

Samt  Père ,  fi  ta  frefente  ptefre  ejifen  a  em^ 
$feffije  centre  le  Dui  de  F  arme ,  ne  praduifeiM 
fas  d autre  effet  ,  fue  de  donner  Jùjet  au»  Lu^ 
theriens  ttAUemague ,  de  rire  fiandaleufement , 
de  voir  le  Vicaire  de  Jejus-Chrifi  ,  ^  U  F  ère 
iommun  détruire  éf^  ruiner  fes  enfans  ^  fis  fié- 
jets  ,^  la  chcfe  ne  fer  oit  fas  fort  conpderahlei 
Mais  votre  Sainteté  doit  confiderer^  que  les  He^ 
rétiques  fuUuknt  hamouf  aujourd'huy  en  Fraw^ 
soj  où  la  DoBrine  du  feelerat  et  ChefdeSéSe 
Calwn  )  qui  de  Genève  fouffle  le  venin  de  fon  he^ 
refie  dans  la  France  fa  patrie  9  aprhd^heam- 
eoup  de  racines'^  et  T^ieuffait  s*  H  ne  lui  fer  t  pat 
de  beaucoup  à  réuffir  dans  fin  dejjein  ,  de  voir 

?ue  vitre  Sainteté  traite  fi  mal  le  fils  aine  de 
Eglife?  Faites  réflexion  9  Saint  Fere,  que  Cle^ 
ment  Vl  J.  a  ohfcurci  la  gloire  de  la  plupart  des 
affions  de  fon  Pontificat,  four  avoir  fait  perdre 
à  VEglife  le  Royaume  J^ Angleterre  »  par  la  com^ 
flaifance  qu'il  eut  de  prendre  le  parti  de  PEmpe^ 
reur  contre  Henry  FI  II.  §luel  chagrin  neferoit' 
ee  pas  h  votre  Sainteté ,  s'il  arrivait  quelque 
malheur  femblable  en' France  :  au  fond  quelle 
honne  opinion  peuvent  avoir  de  votre  zélé  les 
peuples  defiflez  et  ruinez,  du  F  arme  fan  ^  du 
Boulonnois? 

Ce  difcours  Jie  manqua  pas  de  faire  beau-  Lt  ?ap» 
coup  d'impreflion  fur  Tefprit  du  Pape ,  natu-  «•«PP»^' 
xeliement  timide  »  comme  nous  Tavons  die»  ^* 
&  de  lui  faire  craindre  quelque  malheur  >  de 
forte  qu'il  pria  l'ur  tout  le  Cardinal  de  Tour- 
,  non  y  qui  ctoit  Frapçois ,  de  vouloir  aflûrer 
le  Roy  Tr^^Chrêcien  dç  fon  funôié  ûncere, ' 
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&  de  lui  faire  favoir  qu'il  n'avoic  jamais  eu 
deflein  ,  ni  aucune  penfée  de  rien  étire  con- 
tre lui  9  mais  feulement,  contre  le  Pue.  Il 
donna  de  plqs  à  ce  Gurdinal  la  commiffion 
de  ncgotier  la  paix  >  jufques  àlui  dire  ces  pro- 
pres paroles  >  ju'il  ne  demandoit  4mtre  cbûfi  que 
Je  Jauver  ïhwmewt  du  Hqj  ^  kjien  :  Se  pour 
mieux  faciliter  la  paix  >  qui  le  fit  bien-coft 
après  j  il  rappella  fes  troupes.  Le  Roy  de  fon 
côté  leva  la  deffenfe  qu'il  avoit  faite  >  de  ne 
point  envoyer  de  l'argent  à  Rome  pour  Tex?* 
pedition  des  Bénéfices  ^  c'étoit  l'arcide  qu'il 
xegardoit  comme  leplus  coniideraUe  »  croyant 
que  fi  le  peuple  le  prenoitàcceur  «  A  en  pour- 
foit  arriver  beaucoup  de  mal  »  iûnfi  il  voulut 
y  remédier  au  plutôt.  D'ailleurs  le  Papenvoic 
raifon  d'être  bis  de  cette  guenre  »  car  outre 
\ts  dépenfes  inutiles  qu'il  avoit  fiiites  >  6s  la 
ruine  du  Boulonnois.^  il  avoit  perdu  Jean 
paptifte  de  Monte  fpn  neveu  >  qu'il  aimoic 
«vecpaffion>  &  Alexandre  Viteili^  quiétoit 
un  de  ks  meilleurs  Officiers  >  ce  qui  l'affli- 
gea beaucoup. 
Refoiu-  Revenons  aux  affaires  d'Allemagne.  Mauf- 
Miurtce  ^^^  E^ûeur  de  Saxe  averti  par  les  Ambaffii- 
conire  deurs  »  qui  (bllicitoient  à  Infpruck  la  liberté 
chariei  (Jq  Landgrave ,  que  c'étoit  folie  que  de  fe  fier 
^*  davantage  aux  promefles  de  r£mpereur>  qui 
ne  fer  voient  qu'à  faire  perdre  du  temps»  crût 
qu'il  y  alloit  de  ion  honneur»  de  ne  fe  laiflbr 
pas  plus  long-temps  duper  par  Charles  V. 
dans  une  affaire  de  cette  importance»  &  qu'a- 
près quatre  an^  de  foUicitations  &  de  paroles 
inutiles  il  étoit  temps  d'en  venir  aux  effets. 
]U  iàvoit  qiK  pour  guedr  uae  playe  ou  les  r«- 

mcdcs; 
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medes  ordinaires  font  inutiles  >  il  y  falioic 
employer  le  fer  &  le  feu.  Piuûeurs  admi-^ 
roienc  la  patience  de  Maurice  >  de  voir  que 
s'étant  déclaré  û  ouvertement  le  deâeofeur 
de  la  liberté  de  îbn  Beau-^re  >  il  eut  tant 
parlé  &  tant  agi»  làns  que  cela  eût  fervi 
qu'à  le  faire  reflerrer  davantage  dans  fa  pri* 
fon^  &  qu'il  ne  Jaiâbit  pas  de  fouSrir  en  pa« 
tience  tant  d'^onts  &  de  refus  qu'on  lui 
tvoit  faits.  Mais  enfki  ayant  perdu  patiience» 
il  fe  refolât  à  en  venir  à  un  moyen  auffî  ex* 
tréme  que  celui  d'une  guerre  ,  qui  tût  capa«^ 
ble  de  forcer  r£mpereur  à  mettre  en  liberté 
le  Landgrave.  Mais  avftnt  que  d'^ecuter  fa 
refolution ,  en  Prince  iàge  il  pefa  toutes  les 
confequences  de  cette  affaire  ^  fi  jamais 
Prince  fut  irrefolu  &  en  une  grande  per* 
plexité ,  ce  fut  lui  <lans  cette^  conjonc* 
ture. 

D'un  côté  il  confidaoît  les  grandes  obli-^^*^^^** 
gâtions  qu'il  faifoit  profeffion  d'avoir  à  l'Em-*'''^- 
pereur»  &  qui  lui  tenoient  fort  au  cœur;  car 
un  aufH  grand  bien-iîât  que  celui  de  lui  avoir 
donné  un  Eleâorat  >  ^  un  Ëftât  tel  que  ce* 
lui  de  Saxe  >  mertciûi  pour  le  moins  une  re* 
connoilTance  éternelle.  Il  ne  doutoit  pas  que 
tout  le  monde  *  îufqu'aux  Nations  les  plu$ 
barbares  >  ne  Je  traitaffent  d'ingrat  &  de  per- 
fide s'il  prenoit  les  armes  contre  un  û  grand 
Bien-faiceur^  Surtout  çn  un  temps  où  le  fou- 
venir  des  obligatitins  qu'i)  lui  avoit  étoit 
il  récent.  Il  cqnfîderoit  d'ailleurs  que  la  for-* 
tune  des  armes  étant  inconftante»  il  pouvoir 
tomber  dans  une  diigrace  ièmblable  à  celle 
de  Jean  Fredecic  >  ^  que  a'étant  |>as  auiÇ 

puiflànt 
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puiflant  que  lui  >  s^û  éfoic  mis  au  Ban  de  V] 
pire  il  fe  verroic  abandonné  ^de  ceux-Ii  tn£« 
me  qui  fe  liguoient  avec  lui  pour  cette  entrée 
prife.    Il  voyoit  encore  qu'il  feroit  accufê 

I  d'imprudence ,  fi  l'événement  ne  lui  étoit  pas 

ftvorablè>  &  que  fi  cela  arrivoit  chacun  jet- 
teroit  la  pierre  contre  lui  »  pour  avoir  fi  mal 
fû  conferver  fes  avantages  »  6c  s'être  iaifli 
éciiaper  des  mains  fa  bonne  fortune  au  Iku 
de  s'y  maintenir.  C'en  étoit  déjà  trop  pou? 
ne  le  pas  mettre  en  grande  perplexité  >  &  en 
état  de  ne  favoir  à  quoi  fe  reioudre  ^  auffi  étoit- 

y     '  û  difficile  qu'il  trouvât  quelque  moyen  de 

mettre  fon  efprit  en  repos  là-deiTus»  ni  de  fe 
laver  de  la  tache  d'ingratitude. 

*  «SS!      ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  accoutumé  de  lire  les 
^«rr...  jjj^Q^j^çg  trouveront  affez  dequoil'excufer» 

car  ce  n'eft  pas  une  chofe  fi  furprename  que 
de  voir  les  gens  tourner  le  dos  à  de  femUa- 
bles  confiderations) Reprendre  les  armes  coh- 
tre  leurs  bienfaiteurs.  On  ^ait  que  les  fem- 
mes font  capables  par  quelques  carefles>  de 
£ûre  tomber  les  hommes  les  plus  (âges  dans 
les  plus  grandes  fautes^  &  fi  une  fii|e  en  dan- 
ftnt  a  été  capable  de  porter  un  Roy  à  faire  la 
plus  grande  injuftice  du  monde  >  quelle  force 
n'aura  pas  fur  l'efprit  de  fon  époux  l'amour 
légitime  d'une  épouiè  ?  Auffi  celle  de  Mau- 
rice qu'il  aimoit  avec  paifion  >  qui  étoit  tou- 
jours à  fon  côté  >  qu'il  voyoit  incefiam- 
ment  pleurer  la  pvifon  fi  longue  de  fon  père» 
&  qui  ne  trouvoit  aucun  autre  moyen  deibu- 
lager  (rdouleur  ,  que  de  fcdliciter  iâns  cefle 
fon  époux  à  travailler  à  fa  liberté  ,  le  forçoit 
de  tenter  l'impoifibie  pour  û  conibler  »  6c 

r^xpe^^ 
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Texperience  fait  voir  que  lès  larmes  des  fem-< 
mes  peuvent  tout  fur  ceux  qui  les  aiment* 
C'eft  de  quoi  nous  fburnifîent  beaucoup 
d'exemples  »  noti  feulement  les  Hiftoires  an- 
ciennes >  mais  auffi  les  modernes  >  pour  ne 
pas  parler  des  Romans. 

Plu  fleurs  Hiftoriens  eftiment  que  ce  fut  Riîfoni 
par  des  motift  d'honneur ,  que  Maurice  en-f  J^*^^/^ 
treprit  cette  aflfàire.  Il  croyoit  que  fon  hon-  açu^" 
neur  y  étoit  engage,  puis  qu'après  avoir  pris 
tant  de  peine  &  fiiit  agir  tant  de  refforts  pour 
obliger  le  Landgrave  fon  beaii^pere,  s'il  faut 
ainii  dire  maigre  lui ,  à  s'accommoder  avec 
l'Empereur ,  par  un  Traité  fore  defavanta-- 
^geux ,  croyant  rendre  en  cela  un  grand  fervi- 
ce  à  l'Empereur,  il  voyoit pour  toute recom- 
penfe  de  ce  fervice  >  fon  beau-pere  arraché 
de  (es  mains  pour  être  conduit  en  prifon»  (car 
'du  moins  devoit-on  avoir  cet  égard  pour  lui 
de  chercher  quelque  autre  prétexte,  &  quel- 
que autre  occafion  de  4'arrefter  ailleurs  que 
tous  les  yeux  &  en  la  compagnie  de  fon  gen*- 
dre,  qui  venoit  de  le  mener  devant  l'Empe- 
reur pour  lui  demander  pardon:)  &  puis 
pourquoi  fut-il  arrêté  ?  fous  prétexte  d'une 
oarole  mal  expliquée  ou  mal  entendue.  Âinfi 
Maurice  étoit  obligé  par  honneur  &  pour 
rintereft  de  la  fbdeté  civile  y  en  cela  trom*- 
pée ,  de  travailler  à  mettre  en  liberté  fon 
beau-pere,  &  de  tout  ri^uer  pour  cela»  aa 
prix  tpême  de  fon  fang. 

J'avoiie  que  ce  font-là  de  fortes  confidera-  te,  «^ 
tions ,  quand  on  y  penfe  ferieufement  ;  ce-  ^^y^ 

Eendant  les  Hiftoriens  les  plus  habiles  en  po- 
tique  ^  necroyentpas^  queçefoientlesplus 

fortes 
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fortes  raifons  qui  ont  pcMrcé  Maurice  à  decla^ 
rc^  la  guerre  à  l'Empereur.  On  ne  met  pas 
en  queftton  s'il  aimoit  fa  ÎFeinme,  on  veut  * 
bien  fuppofer  cet  amour  plus  grand  qu'il  n'é- 
toit  :  mais  une  aâPeâipn  encore  plus  tendra 
&  plu|  nouvelle  ne  fut  pourtant  pas  aflez 
puififante  en  1547.  en  la  perfpnne  d'Agnex 
cpoufe  du  même  Maurice ,  pour  Tempêcher 
de  prendre  les  armes  pour  l'Empereur  con- 
tre le  Landgrave  beau-pere  de  Maurice  & 
père  de  fon  époufè  Agnez  ^  ni  contre  Jean 
Frédéric  fon  couûn  propre»  &delamême 
famille.  Et  comment  peut-on  r€|garder  com- 
me une  bonne  politique  ,  defkf^r  dans  une 
mer  irritée  im  bea$t*pere  ^  un  proche  parent  y 
.  pour  avoir  la  gbire  de  les  en  retirer  9  avec  périt 
detre  fojf-mime  fubmergé?  Le  principal  motif 
de  cette  entreprife  ne  fut  pas  auffi  l'engage- 
ment de  Maurice  d'avoir  donné  ùl  parole» 
rar  l'Eleâeur  de  Brandebourg  Se  l'Empereur 
lavoient  la  réputation  de  l'avoir  violée  plus 

Sue  lui  >  outre  que  le  Landgrave  n'étoit  psLs 
ipal-traité  dans  fa  prifon>quoi  qu'il  fut  fort 
reflerré,    &  qu'ayant  eu  patience  pendant 
quatre  ans»  on  pouvoit  bien  en  avoir  encore 
pour  deux  autres.  Il  partit  donc  que  le  def- 
îèin  de  mettre  en  liberté  le  Landgrave,  n'é-. 
toit  pas  une  raifon  fu£âfante  à  Maurice  pour 
prendre  les  armes  contre  un  fi  grand  Bien- 
faiteur >  Se  qu'il  en  faut  chercher  une  autre 
que  voici. 
Eftifon       Maurice  étoit^  très-bien  informé ,  que  fa 
■'*'*•   conduite  dans  cette  guerre  d'Allemagne  étoit 
généralement  condannée»  &  qu'on  parioit 
fort  defàvantageufement  de  lui ,  non  feule- 
ment 
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inent  dans  les  Cours  >  mais  ju(ques  dans  les 
cabarets:  que  les  peuples  de  l'une  &  de  Tau- 
tre  communion  >  &  fur  tout  les  Luthériens  > 
avoient  conçu  fort  mauvaife  opinion  de  lui# 
6c  que  l'on  difbit  en  tous  lieux ,  §lue 
four  JatisfMte  à  J}m  ambition  fanicuHere  ,  // 
avoit  rifjué  le  bien  public.  §ue  pour  venir  i  bout 
de  fes  degiins  il  avoit  miferahlement  (acrifiéfon 
cifufin  Jean  Frédéric  é^  le  Landtrave  fin  beau» 
fere,  fui  avoit  tant  travaillé  a  f  établi ffement 
d'une  falutaire  reformation  de  Pfiglifi.  ^uepour 
dejemblables  notifs  i  ambition  il  negligeoit  les 
moyens  necejfaires  pour  obtenir  la  liberté  de  Fun 
ér  de  Vautre ,  ^  que  par  fa  conduite  il  étoit  la 
caufe  principale  de  tous  les  maux  que  Charles  K 
fÊÊfbit  de  jour  en  jour  aux  Proteftans. 
^n  difoit  encore  pis  ;  car  la  plupart  des  Suite; 
Luthériens  &  Calviniftes  foupçônnoit  que 
Maurice  étoit  d'intelligence  avec  TEmpe* 
reur>  pour  exftirper  la  Religion  Protefl;ante> 
6c  ces  bruits ,  qui  venoient  tous  les  jours  à 
fes  oreilles ,  faifoient  des  playes  profondes 
dans  ^>n  cœur  ;  parce  qu'au  fond  on  lui  fai- 
foit  tort,  n'y  ayant  perfonne  qui  fût  plus  xé- 
lé  que  lui  pour  U  Religion  Proteftante,  Se 
que  loin  d'avoir  voulu  rien  faire  à  fon  préju« 
dice>  il  auroit  donné  fon  fang  pour  fon  fer^ 
vice.  IJ  étoit  dpnc  obligé  d'effacer  ces  taches 
&  ces  calomnies  générales  par  quelque  moyen> 
^  &  il  n'y  en  avoit  point  d'autre  pour  ôter  au 
public  ces  mauvaiies  impreffions  contre  lui> 
que  de  prendre  quelque  refolution  vigoureu- 
feôcfiolente,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  H  ne  falloit  pas 
moins  qua  de  tirer  Tépée  contre  r£mpereur» 

que 
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que  les  Proteftans  regardoient  comme  lé 
grand  Tyran  de  leurs  confciences>  &  de  leur 
liberté.  La  résolution  étoit  perilleufe  >  je  Ta- 
voiie^  mais  lors  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  reme- 
àe  pour  guérir  uneplaye»  il  y  faut  employer 
le  fer  &  le  feu. 
Prépara-     Cette  refolution  prife  >  Maurice  appliqua 

tuf  Qt  /•/••%  1  »«r^ 

Mturice  ^^^^  f^^  ^^"^  ^  trouver  des  moyens  propres  > 
pour  ta  feurs ,  &  neceifaires  pour  l'exécution  de  fon 
*"!"*'  deflcin,  &  pour  ne  pas  tomber  dans  les  fau- 
'"*     tes  >  qu'avoient  faites  fon  beau-pere  &  fon, 
coufîn.  Au(S  eft-il  certain  que»  quelque  bonne 
opinion  que  l'on  eût  de  la  prudence  &  bon* 
ne  conduite  de  ce  Prince  »  auffi  bien  que  de 
Ion  expérience  dans  les  armes  >    il  en  fit. 
plus  paroitre  dans  cette  occafion  qu'en  au<^ 
ne  autre  de  ùl  vie  ;  car  il  conçût ,  delibenr* 
&  exécuta  cette  entreprife  pendant  que  l'Em- 
pereur étoit  defar  me  >  &  qu'en  moins  de  trois 
mois ,  c'eft  à  dire ,  au  commencement^de 
Mars  de  cette  année  i552>  il  fe  trouva  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Monarque  d'un  fi  grand 
Empire  >  &  Maitre  de  tant  de  Royaumes > 
avant  prefque  qu'il  fe  fôt  apperçû  du  deâein. 
Par  l'entremife  ^  les  bons  offices  d'Albert 
Marquis  de  Brandebourg  >  il  fit  ligue  avec 
Henry  1 1.  Roy  de  France  >  au  nom  de  tous 
les  Luthériens  d'Alletnagne  ,  ayant  eu  pro* 
curation  pour  la  faire  lui  &  Albert  >  de  tous 
les  Princes  &  Viiles  Protefbantes.  Henry  IL 
s'étoit  obligé  d'envoyer  contre  l'Empereur 
en  Allemagne  >  &  aux  Païs-Bas  >  une  armée 
de  trente  cinq  mille  hommes.  Il  retint  à  fon 
(êrvice  des  troupes  AUeiùandes  que  Charles 
V.  avoit  licentiées  >  fims  qu'il  s'en  aperçût. 
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Il  prit  auffi  celles  qui  avoient  été  employées 
au  fiege  de  Magdebourg»  &  avec  toute  la 
4iligence  poffible  ,  il  leva  un  corps  d'Armée 
de  tous  ceux  de  fes  Etâcs  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes. 

Les  Princes  Proteftans»  qui  fe  liguèrent  pHocm 
ivec  lui,  &  dont  il  fiit  déclaré  Chef,  furent>J"  ^""^^ 
Joachim'  Eleâeur  de  Brandebourg  >  avec  les  * ***** 
Marquis  Jean  &  Albert ,  Tun  oncle  &  Tau^  ^ 

tre  frère  de  Joachim.   Frédéric  Comte  Pala- 
tin du  Rhin ,  les  Ducs  de  Wirtemberg  &  de  ^ 
deux  Ponts.  Henry  &  Jean  Ducs  de  Mekle-                       \ 
bourg.  Erneft  Marquis  de  Bade»  &plu(ieurs 
Comtes  ,  Barons  ,  &  Villes.    Et  comme  il 
s^agiflbit  d*ime  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  Religion  >  chacun  fit  fes  plus 
grands  efibrts  dans  cette  occafion  ,  fans  qu'il  ; 
mt  neceflàire  de  fixef  le  nombre  des  troupes  *                    , 
ou  d'argent  que  chacun  devoit  fournir.  Ainû                       J 
Maurice  avant  le  15.  de  Mars  fe  vit  à  la  tête 
d'une  Armée  de  trente  mille  hommes ,  qui 
»  étoient  plus  que  fuffî&ns  pour  faire  la  guerre 
i  un  Empereur  defarmé.    Mais  avant  que  dr 
rien  entreprendre ,  Maurice  de  l*avis  de^  au- 
tres Princes  fes  Alliez,  quoiqu'il  yen  eût 
plufieurs  qui  ne  furent  pas  de  ce  fentiment> 
iniblia  le  Manifefte  fuivant  contre  l'Empe- 
reur. 

"  §lu*il/tOft  connu  de  tout  le  monde ,  ou  que  ^//^Manifcf- 
fhoins'les  apparences  en  étoîeM  trop  claires fourl*^*j^^^ 
être  ignorées  que  de  ceux  qui  ne  'Oçùkiettt  fas  lesyet  V. 
vwV,  que  Us  deffeins^  les  intentions»  ^  lei  de^  WH* 
marcht^Je  P Empereur  Charks  V,  -ne  t ondoient 
jw'^  faire  de  la  liberté  Germanique  un  Gouver* 
nement  de/hotique  pour  lui-même  9  é*  <^»^  ^^' 

natcbit 
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narcbie  abfotùe  pour  fa  Mai/on,  sufr^uMct  deà 
privilèges  des  Frinces  de  PEvspire  ^  des  ViUes 
libres.  §l»e  la  Umgite  frifon  du  Iton^aveifu'il 
s*ebfiinoit  à  ne  vouloir  pas  mettre  en  liberté  % 
'    quoi  qu* il  fi  ut  qu'il  le  retenoit  contre  fa  parole  % 
faifoit  voir  clairement  9  qu  il  vouloit  fe  rendre  /»- 
dépendant  >  a  quoi  les  Confédérée,  y  qui  avaient 
fgné  ce  Manifejle  ,   étoient  refolus  de  s^oppofer. 
§uils  invitoient  tè*  priaient  tous  ceun  qui  y 
avoient  le  même  interefl  qu^eux  >  cF imiter  leur 
%éle  ,  defe  joindre  à  eux  ,  éf  de  réveiller  leurs 
teffentimens  affoupispar  une  vieille  letargie»  afin 
de  chaffer  au  plutôt  C ennemi  de  leurs  portes  ,  ^ 
avant  qu^il  Je  rendit  maître  de  leurs  mai  fous  ^ 
puis  que  le  mal  et  oit  devenu  Pgr^tnd^  que  pour 
le  guérir  ilyfaUoit  employer  le  fer  ér  le  feu. 
*^J^*      On  étoit  convenu  par  le  Traité  tait  avec 
aS-     la  France ,  qu'en  même  temps  que  Maurice 
>ourg,    prendroit  les  armes  contre  l'Empereur  en 
Allemagne  »  les  François  entreroient  dans  la 
Lorraine  >  qui  appartenoit  à  Charles  V.  en 
qualité  d'Empereur,  &  que  l'on  y  feroittous 
les  progrez  >  doiK  nous  parlerons  après  que 
nous  aurons  vu  ceux  dç  Maurice.    Il  partit 
donc»  accomp^igné  du  Marquis  Âlbot  de 
Brandebourg*  &: du  Prince  Guillaume  fils 
aîné  du  Landgrave»  avec  un  bon  corps  d'Ar« 
mée»  juftement  le  premier  jour  d'Avril»  qui 
lui  avoit  toujours  été  heureux  »  &  s'achemi- 
na vers  Ausbourg  »  fe  pendant  maître  de  tous^ 
les  Ueux  qu'il  rencontra  fur  ion  paflàge.  La. 
Çaroifon  &  les  Éour^ois  fe  préparèrent  à 
une  vigbureufe.  deiOFenie  »  fe  cqn£^s  fur  ce. 
qu'ils  efberoient  d'être  promptementfecou- 
lus  de  l'Empereur  «  car  du  refte  ils  n'avoient 

ni 
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ni  vivres ,  ni  munitions  que  pour  quinze  jours. 
Avant  que  de  former  le  ûege  on  les  fomma 
de  fe  rendre  >  &  on  leur  offrit  des  condi« 
tions  fort  avantageufes>  qu'ils  ne  voulurent 
pâs  accepter.  Âinfi  on  mit  le  âege  devant  la 
Place  >  qui  fut  terriblement  battiie  pendant 
quatre  jours  (  Monf.  de  Heis  en  met  davan- 
tage )  au  cinquième  elle  capitula  >  &  comtne 
ils  écoient  tous  d'une  même  Nation  9  on  leur 
fit  des  conditions  fort  honorables. 

Cet  heureux  commencement  donna  beau-  Onmar^ 
coup  de  cou  Age  aux  Chefs ,    &  Officiers  ^^j,^»»- 
Proteftans>  qui  dirent  tous  hautement^  qu^il  pereur!'* 
falloit  (kns  perdre  du  temps  courir  vers  In- 
fpruk>  où  l'Empereur  dépourvu  tomberoit 
in^ûUiblement  entre  leurs  mains.  Maurice» 
foit  qu'il  ne  voulut  paspoufler  à  toute  extré- 
mité ion  Bien£ûteur>  ou  qu'il  voulût  railler. 
dit  qu'il  n* avait  p4S  d'affèz  grande  cage  pour  y 
mettre  un  tel  oifeau.    On  dit  qu'Albert  de 
Brandebourg  lui  répliqua  ceci  »  ne  perdons  * 
pus  de  temps ,  allons  feulement  à  la  chaffe  de,  cet 
oifeau  y  quand  nous  V aurons  fris  9  nous  ne  man^ 
fuerons  pas  de  cage  four  le  mettre,  Maurice  (a- 
voit  bien  qu'on  pouvoitôc  qu'on  de  voit  mê- 
me le  faire  >  mais  il  ne  laiffoit  pas  d'avoir  de 
la  peine  à  s'y  refoudre:  cependant  quand  il 
vit  qu'en  s'oppofant  à  ce  deflein ,  il  pourroit 
donner  quelque  foupçon  de  mauvaife  inten- 
tion dans  cette  guerre»  il  donna courageufe- 
ment  dans  cette  refohition.  Il  marcha  donc  à 
grands  pas  vers  les  Alpes»  pour  fe  rendre  mai-  ^ 
tre  de  l'Eclufe»   couper  le  pafTage  aux  en- 
nemis, &  empêcher  les  Italiens  >  &  les  £f-  ' 
pagnols  qui  étoient  en  Italie  de  venir  au  fe- 

cours 
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cours  de  l'Empereur.  Charles  V.  ayant  eii 
nouvelle  de  la  marche  de  cette  Armée ,  en- 
vova  inceffamment  le  peu  de  Soldats  qui  lui 
reftoient  garder  ce  paf&ge ,  mais  les  Trou- 
pes de  Maurice  l'attaquèrent  avec  tant  de  furie* 
qu'ils  tuèrent  la  plufpart  des  gens  de  l'Empe- 
reur, &  s'en  rendirent  Maîtres. 
t-w^w     Comme  ce  lieu  n'eft  pas  éloigné  de  la  ville 
cScf'tn-  de  Trente,  &  qu'il  en  eft  le  rempart  au  pro- 
fajeat,   mier  avis  que  l'on  eut  que  les  Luthériens  s'en 
étoient  rendus  maîtres ,  tous  les  Prélats  du 
Concile  fiireat  faiBs  d'une  des  ^lus  terribles 
confternations,  dont  on  ait  jamais  vu  d*exem- 

Île  en  pareille  occafions.  Les  deux  Cardinaux 
«egats  congédièrent  d'abord  le  Concile, afin 
que  diacun  fe  fauvât  où  il  pourroit ,  il  eft 
vray  qu'ils  déclarèrent  qu'ils .  Cp^  f alTemble- 
roient  deux  ans  ia{^és  en  cas  q}^\i  guerre  fut 
finie  &  la  paix  faite.  Quoi  que  la  ville  fut 
bien  fortifiée.  Se  qu^il  y  eût  une  bonne  gar- 
nifbn  dedans ,  cependant  le  feul  bruit  que  l'Ar- 
mée Lutherieniie  étoit  à  TEclufe  i  jetta  tantr 
de  terreur  dans  l'efprit  des  Prélats,  qu'il  n'y 
en  tût  pas^un  feul  qui  ne  prit  la  fuite  >  plu- 
fieurs  même  n'ayant  pas  le  temps*  de  faire 
feller  leur^  mules  s'enfuirent  à  pied.  Le 
Cardinal  Crefcentio  tenant  le  Crucifix  entre 
fes  bras  le  baifoit  à  tout  moment,  en  difimt, 
Dofnine  in  nomme  tuo  Sahumfac  me ,  Seigneur 
fauvez  moi  pour  F  amour  Je  votre  nom.  Les  au- 
tres levant  les  mains  au  del  s'écriolent.  Do- 
minefalva  nos,  perimus.  Seigneur  fauveznous, 
nous  perijpms.  Le  Cardinal  de  Trente,  feul 
eut  le  courage  &  la  generofité  d'aller  trou- 
ver l'Empereur  à  Inïpruckpour  luir,endretouc 
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i  kfêrvice,  &luidonnerlefecourspoffiblcea 
une  celle  conjondbure»  en  quoi  il  ficparoicre 
beaucoup  de  xéle  pour  lui  ^  mais  je  ne  dois 
pas  oublier  ici  ce  qui  arriva  auparavant.        * 

Dés  que  Charles  V.  eut  appris  que  Mau-  Sufprîia 
rice  marchoit  vtx^  Âusbourg,  il  envoya  un  *ï"'^^ . 
Gentil- homme  à  Ferdinand  fon  frère  RoydesTrEni-* 
Romains  >  pour  le  prier  de  venir  inceflàm-  p^renv. 
ment  le  trouver  à  Infpruck,  afin  de  conférer  *^^*' 
enfemble  pour  negolier  un  accommodement 
avec  Maurice.  Ferdinand  après  en  avoircon* 
fuite  avec  les  confederez  ,    témoigna  qu'il 
éroit  preft  à  faire  tout  ce  qui  dependroit  de 
lui  pour  faire  cette  paix  :  non  que  ce  fût  foa 
intention ,  mais  feulement  pour  raffurer Felpric 
de  l'Empereur  par  cette  négociation  &  le  re* 
tenir  plus  long-temps  à  Inipruck>  afin  de  le 
mieux  prendre  au  dépourvu.  Ferdinand  6c 
Maurice  s'abouchèrent  donc  à  Lintz>  où  ils 
convinrent  enfemble,  que  le  26.   Mai  fui- 
vant  on  feroit  une  Aflemblée  à  Padàu  des  Dé- 
putez de  l'Empereur  &  de  ceux  des  Alliez  > 
dans  laquelle  ils  affifteroieàtenperfonnetous 
deux?  &  que  ce  même  jour  commenceroic 
une  Trôvë  de  quinze  jours.  .  Maurice  crut 
avoir  a0C^z  fait,  que  d'avoir  pu  endormir  & 
furprendre  Charles  V. 

Ferdinand  s'en  retourna  cependant  après   cfasMe» 
Cette  negotiation ,  mais  il  fut  bien  furpris  7'  j***^"^ 
d'aprendre  le  lendemain  au  foir ,  que  Mauri-  ""' 
ce  marchoit  à  grands  pas  avec  fon  Armée  vers 
Infpruc  »  fur  tout  quand  il  aprit  qu'il  s'ècoit 
emparé  de  l'Eclufe.    L'Empereur  le  fut  en- 
core plus  que  lui  >     &  n'ayant  dans  la  ville 
qu'une  petite garnîfoni  compofée  d'environ 
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cent  gardés ,  &  n'étant  pas  en  eftâ  t  de  fe  def-  i 
fendre,  il  crût  qu'il  falloit  mettre  fa  perfon-* 
ne  en  feureté  par  la  fuïte ,  n'y  ayant  pas  d'au* 
^re  moyen  de  fe  fauver.  Il  s'enfuit  donc  à 
minuit  avec  tant  de  précipitation  qu'il  mit  fon 
Baudrier  uns  épée;  &  la  goûte  l'empêchant 
d'aller  à  cheval  >  il  fe  mit  en  Littiere.  Il 
prit  le  chemin  de  Trente»  &  fe  fit  porter  à  la 
clarté  de  quelques  flambeaux  >  dans  la  petite 
place  de  Villachj  dans  la  Carinthie»  païs  de 
l'ancien  Patrimoine  de  la  Maifon  d'Autriche 
fur  le  Drave>  accompagné  de  Ferdinand  fon 
frère  >  &  du  Cardinal  de  Trente  qui  ne  fiai- 
foitque  d'arriver  en  ce  moment-là  >  &quel* 
ques  autres  de  fes  meilleurs  amis.  Ulloa  dit 
que  Charles  V.  s'enfuit  à  pied  ,  parce  que  la 
Litière  n'alloit  pas  aflez  vite  à  fon  gré  :  mais 
c'eft  une  grande  erreur ,  car  quelque  lente- 
ment que  marchât  la  Littiere  j  elle  alloic 
toujours  plus  vite  que  Charles  V.  à  pied  >  qui 
cftropié  de  la  goûte  ne  pouvoit  feulement  fe 
tenir  debout.  Cet  Auteur  ajoute,  quel'Em- 
pereur  marchoit  après  tous  les  autres,  un  bâ- 
ton à  la  main ,  les  preffant  de  doubler  le  pas  > 
/ans  avoir  peur  »  difoit-il ,  d'un  IHrâUre,  qui  a 
été  ajfezfou  four  fe  révolter  contre  fam  Maî- 
tre. 
Jean  Nous  àvons  dit  en  fon  lieu  »  que  par  le 
f  jederic.  Traité  que  Jean  Frédéric  avoir  faitavcc  l'Em- 
pereur, il  étoit  toujours  à  la  fuite  de  Charles 
V.  en  qualité  de  prifonler.  Cette  nuit-là,  il 
le  mit  en  pleine  liberté,  &  lui  dit,  qu'il  pou- 
voit aller  où  il  voudroit,  &  faire  ce  qu'illui 
plairoit  hors  d'embrafler  le  parti  de  tes  en- 
îiemis.  Mais  ce  Prince  qui  étoit  déjà  vieux, 
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gros  &  valétudinaire  >  voulue  fiîivre  PEmpe* 
reur  en  Litière  >  &  depuis  ce  moment  il  ne 
fut  plus  traité  comme  prifonier  >  mais  com-^ 
me  Prince  libre  &  ami.  Jen^ay  trouvé  aucun 
Hiftorien  >  ^ui  dife  clairement  quelle  raifoa 

{>ouvoit  avoir  eu  Charles  V.  de  mettre  en 
iberté  Jean  Frédéric  en  cette  conjonâure; 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  le  fruit  de  fa 

Klitique  profonde  >  d'autres  que  la  neceffité 
obligea»  mais  on  n^en  donne  aucune  rat- 
fon  particulière  >  ce  que  je  ne  ferai*  pas 
auffi. 

Voyez  ici  quels  fpnt  les  évenemens  de  la  rnconf- 

Îuerre  !   Quelle  Tinconftance  de  la  fortune!  ^^î^^Z 
Lien  ne  le  prouve  mieux  que  ce  qui  eft  arri-  ne.^"*" 
vé  à  ces  deux  Princes  Charles  V.  &  Maurice, 
celui-là  viâorieux  &  triomphant  des  Lutbe* 
riens  après  avoir  remporté  tant  d'avantages 
fur  eux,&  celui-cy  triomphant  ÔcVidorieux 
à  fon  tour  de  Charles  V.    Le  premier  nous 
découvre  Timprudence  des  Luthériens  y  qui 
pour  s'être  trop  confiez  fur  leurs  forces,  &, 
s*être  endormis  fur  dévalues  efperances, don- 
nèrent lieu  à  Charles  V.  de  remporter  tant  de 
viâoires  fur  eux.   Dans  Tautre  de  ces  exem- 
ples nous  voyons  l'imprudence  &  la  mauvaife 
conduite  de  Charles  V .  qui  pour  avoir  trop 
compté  fur  la  foiblefTe  de  Ces  ennemis  ,    a: 
avoir   crû  qu'ils  n'étoient  ni  en  volonté  « 
ni  en  pouvoir  de  lui  faire  la  guerre  ,  de- 
farma  >    &  fut  attaqué  au  dépourvu  par 
les  autres  qui  ne  penfbient  qu'à  lefurpren** 
dre. 

Les  Vénitiens  fort  éclairez  à  prévoir  Ta-  R«?pûbK* 
ycnir#  voyant  que  la  guerre  s'allumoit  entre  ^ç^^* 
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les  Luthériens  &  rEmpereur>  &  que  le  {on 
des  Armes  çft  C  incenain  .qu'on  n'en  peut 
prévoir  avec  certitude  les  évenemens,  pour 
éviter  toute  furprife  firent  des  levées  de  trou- 
pes. Cependant  l'Empereur  qui  çtoit  à  Vil- 
lachpric  de  grands  ombrages  de  l'Armement 
de  la  Republique ,     &  fut  en  grande  per- 
plexité, craignant  qu'elle  n'eût  quelque  intel- 
ïigencefecreteavecfesennemis.  Détoit  d'au- 
tant  plus  confirmé  dans  Ces  foupçons  >  qu'il 
avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plufieurs  en- 
droits, que  l'Ambaffadeur  de  France  avoit 
beaucoup  follicitélaRepublique>  Scluiavoic 
ofFert  de  grands  avaptages  >  s'il  elle  vouloit 
fe  liguer  avec  le  Roy  fon  Maître  ,  &  les 
Proteftans  ppur  faire  la  guerre  à  l'Empe- 
reur. 
'Offre»     Mais  bien^tôt  après  il  eut  fujet  de  fe  guérir 
Hkk^    de  fes  doutes  ,  &  de  fes  foupçons,  car  la 
chirie»   Republique  accoutumée  à  prendre  de  fages 
Ji         &  genereufès refôlutions ,  pour  la  protedhoa 
des  Princes  opprimez  par  leurs  ennemis  ou 
tombez  dans  les  difgraces  de  la  fortupe,  n'eût 
pas  plutôt  appris  que  Charles  V,  éjtoit  arrivé 
à  Viilach,  qu'elle  envoya  ordre  au  Seigneur 
Dominique  Morofini  fon  Ambailadeur  au- 
près de  l'Empereur,  d'offrir  de  la  part  de  fa, 
ocreqité  à  fa  Majefté  Impériale  telle  ville 
de  fes  Etats  qu'il  lui  plairroit  pour  la  feureté 
defaperfonne,&  de  l'aflurer  qu'elle  ctoit  prête 
à  employer  avec  zèle  toutes  fes  forces  pçur 
**         ÙL  deffeQfe,  &  de  faire  de  fes  intérêts  les  fiens 
propres.     Ce  compliment  plut  beaucoup  à 
Charles  V.  auffi  dès  le  moment  il  envoya  un 
pçntil-homme  pour  en  remercier  ^Ja  Rcpu7 
^-      -         "'^       "    "      \    .  "  '  "  \  'bliquci 
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blique,  après  avoir  répondu  de  boucheà  fon  x 

Atnbafladeur,  qu'il  ne  dotttiit  pas  de  r  Amitié 
Jincere  que  la  République  avoit  pour  lui.  ^e 
par  cette  offre  elle  faifoit  voir  à  toute  la  terre 
tincHnation  ^  le  x^ele  qu'elle  avoit  h  Vrote^» 
ger  lef  Fapes  par  principe  de  Religion  5  ^^  les 
Empereurs  par  maxime  d'Eflat  ,  lors  que  le  be^ 
fvin  le  requeroit. 

Pendant  que  TEmpereur,  après  avoir  con- M«un«e 
voqué  la  Diète  à  Paflau  pour  le  26,  Mai,^^*^"* 
étoit  occupé  à  donner  les  ordres  neceflaires  ' 
dans  les  Païs-Bas>  en  Italie  &  dans  les  Etâtsi 
Catholiques  d'Allemagne,  pour  reparer  fon 
honneur^  &  humilier  Tes  ennemis,  onappric 
qu'il  s'élevoit  un  grand  murmure  dans  tbuc 
TEmpire  contre  Maurice  &  fes  alliez  >  non 
feulement  parmi  les  Catholiques  >  mais  enco- 
re dans  les  Villes  libres  Proteftantés.     lï  de* 
plaifoità  tous  de  voir  qu'au  deshonneur  de  la 
Nation ,  les  propres  Princes  de  TEmpire  fe 
fuffent  liguez  avec  un  Prince  étranger  contre 
l'Empereur  >  comme  fî  un  corps  auffipuifTant 
que  celui  d'Allemagne»  n^étoic  pas  capable  de 
maintenir  fa  liberté  fans  avoir  befoin  de  re- 
courir à  un  recours  étranger.    Ces  plaintes 
produifirent  cet  eflPet ,    que  les  Princes  qui 
avoient  demeuré  jufqued*là  dans  la  neutrali- 
té, commencèrent  à  prendre  les  Armes  &  à 
fe  déclarer  pour  l'Empereur,  ce  qui  renforça 
beaucoup  fon  parti.  Éafin  les  Catholiques  6c 
même  pluGeurs  Proteftans  voyoient  avec  cha- 
grin que  Maurice  >  Albert  de  Brandebourg» 
&  leurs  Confédérée  >  ne  fe  contentant  pas  du 
bonheur  qu'ils  avoient   eu  >    d'être  vi<5b> 
'rieux  >    en  écoknt  encore  devenus  fuperbes« 
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Maurice  toujours  fort  fage  «  voyant  bien  que 
de  telles  imprefllons  dans  Tefprit  des  gens 
étoient  capables  de  porter  beaucoup  de  pré-^ 
judioe  à  leurs  affaires  »  laiflà  le  Commande- 
ment de  l'Armée  à  Albert  9  &  s'en  alla  à 
Paflàu%vec  (es  autres  AlUex  pour  affilier  à  la 
Diète  qui  y  avoit  été  convoquée  >  félon  qu'il 
l'avoit  promis.  Le  Roy  des  Romains  s^y 
€ftant  auffi  rendu  »  on  commença  à  parler 
d'affaires. 
jPr^tu  Charles  V.  étoit  toujours  à  Infpruck  avec 
aw}e$  beaucoup  de  mortlikation^  de  l'affront  qu'il 
y^  y  avoit  reçu  j  pour  n'avoir  pas  prévu»  ce  que 
pouvoient  faire  les  mécont^ns  qui  faifoienc 
des  menaces  ff  on  ce  mettoit  en  liberté  le 
Landgrave  j  &  de  s'être  laiffe  prendre  au  dé- 
pourvu^ U  prenoit  cependant  toutes  les  pré* 
cautions  poffibles  £c  confiiltoit  £msceffeavec 
fi>n  grand  €ivori  l'Evêque  d'Arras  »  fur  le» 
moyens  de  rétablira  réputation  >  fans  tenter 
la  ^rtune  une  féconde  fois^  &  comme  fes 
forces  étoient  inferieuies  à  celles  de  fss  en-r 
nemis  >  il  écrivit  à  fon  f^ere  Ferdinand  à 
^Paflau ,  de  travailler  adroitement  à  quelque 
tccotnodement  avec  fes  ennemis»  &  cepen«* 
dlant  il  preiToic  la  Reine  Marie  à  (oeur  Gou* 
vemante  desPaïs-Bas;  &  Don  Ferrant  de 
Gon^gue  Gouverneur  de  Milan  9  celle-là  > 
de  tâcher  d'envoyer  une  Armée  en  France 
pour  faire  divçrfion  9  &  celui-cy  de  lui  envoyer 
inceOamment  les  Regimens  de  Naples  &  de 
Milan. 
^^^^'  A  Paflàw,  plus  on  preffbit  la  Conclufion 
des  affaires  »  oc  moins  il  fembloit  que  l'on 
avançât.    Dçux  choies  y  faifoieot  obftade  % 

l'article 


I 


III.  Part.  Liv.  V.  4(f| 

Tarticle  de  la  Religion  &  celui  de  la  liberté 
du  Landgrave.  Pour  celui  de  1^  Religion  il  y 
avoit  encore  apparence  d'accommodement  » 
par  le  moyen  d'un  Intérim ,  en  attendant  la 
deci&on  du  Concile^  mais  il  n'y  avoic  aucu- 
ne apparence  qu'on  put  convenir  du  (tcotid, 
parce  que  l'Empereur  demeuroit  obftiné,  à 
ne  vouloir  ouïr  parler  de  la  liberté  du  Land- 
grave, qu'après  que  les  Confederezauroient 
quitté  les  armes.  Difant  qu'il  ne  fcroic  ja- 
mais rien  qui  pût  faire  du  tort  à  la  Majefté 
<]e  l'Empire,  &  qu'il  y  alloitde  fon  honneur 
propre  >  de  ne  mettre  point  en  liberté  le  Land- 
grave par  force  &  par  des  menaces  »  pendant 
que  fes  ennemis  fevoiem  armez,  ni  autrement 
que  par  grâce  &  par  un  mouvement  de  Clé- 
mence. 

Pendant  que  Fon  negotioit  ces  affaires  à  Mtavtif 
Paffaw  »  Albert,  qui  feul  avoit  le  commande- jf^jjj*^^ 
ment  de  l'Armée^ moins  prudent,  mais  plus 
avide  que  Maurice,  crut  qu'il  devoit  pro-^ 
fiter  de  i'occaûon ,  de  que  fans  s'amufer  à  faire 
le  grand  Capitaine,  il  ie  devoit  contenter  de 
faire  le  métier  de  Corfaire  de  Terre,  &  de 
s'enrichir  du  pillage  qu'il  feroit,  (ans  diftinc- 
tion  d'amis,  ni  d'ennemis.  Pour  exécuter  fà 
refolution  il  fe  mit  à  faire  des  courfes  avec 
fon  Armée ,  fans  autre  defTein  que  de  piller 
&  faccager ,  fe  fondant  peu  de  s'attirer  la  hai- 
ne de  fes  Compatriotes;  Il  n'y  a  point  de  fu- 
rie d'enfer,  plus  dangereufe,  qu'un  homme 
de  guerre  >  lors  que  l'avidité  dugains'efteia* 
parée  de  fon  cœur. 

Albert  fe  jetta  avec  impetuofité  fur  lesDommfs 
terres  de  Wolfang  grand  Maître  de  l'Ordre  ««H 
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Teutonique,  qu'il  iivra  fans  aucun  fujet  àla 
difcretion  du  Soldat  >  &  quand  il  Teut  rava- 
gé il  n'en  voulut  point  fbrtir  qu'on  ne  lui  eue 
donné  cent  mille  florins.   De  là  il  fondit  fur 
lé  Territoire  de  Nuremberg,  ville  qui  étoic 
fort  attachée  aux  Interefts  de  Charles  V. 
où  il  detruifît ,  ruina  >  &  faccagea  plus  de 
cent  cinquante  Villages^  ou  Maifons  Seigneu- 
riales, fk  brûla  plufieurs  bois  &  forées.  Il  7 
a  des  Auteurs  qui  le  traitent  de  fcelerat  6c 
d'inhumain  \  mais  d'autres  difent  qu'il  en  uik 
de  la  forte,  plutôt  pour  plaire  aux fbldats,  6c 
pour  gagper  kur  aÂFeâion,  que  par  inclina- 
tion^ quandunç  Arméealeconfèntementdu 
General,  lesfoldats  ne  fontplusdeshommes, 
mais  des  Loups. 
gintrei.     Il  fe  rendit  fi  terrible  6c  fi  redoutable  par 
Its  rigueurs  qu'il  exerçoit ,  que  non  feulement 
les  lieux  voifins,  mais  \qs  plus  éloignex  ve- 
noient  lui  p£Frir  des  contributions  à  fa  difcre- 
lion.  Les  Evêques  deBamberg  6c  de  Vitem- 
Jbefg,pour  éviter  les  dommages  que  leurs  fu- 
jets  en  pouvoient  fouâfrir,  furent  obliges^de 
ie  racheter  par  de  grofies  fommes  ,  particu- 
lièrement le  dernier,  qui  après  avoir  donné 
deux  cens  mille  écus  ,fut  forcé  de  donner  en- 
core la  paye  aux  Soldats,  que  l'on  fit  monter 
à  trois  cens  mille  écus.  Il  força  la  ville  de  iSpe- 
}        »ve  à  envoyer  des  Députez  à  Nuremberg, 
pour  les  obliger  à  entrer*  dans  la  Ligue  >  6c 
Its  Bourgeois  ayant  fait  reponfe ,    qu'ils  ne 
pouvoient  renoncer  à  la  fujettion ,  &  à  l'o- 
beïflànce  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur  il  fe 
mit  en  colère  contre  eux,,  les  attaqua  unefe- 
conde  fois,  6c  les  fbrça  pour  fe  tirer  del'op- 

preffioa 
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preffion  de  lui  payer  deux  cens  mille  écus  j 
ouTallers,  de  lui  donner  douze  grpfTes  pièces 
d'Artillerie,  accompagnées  dfc  tout  cequicft 
neceffaire  pour  fervir  à  la  guerre  >  &  de  plus 
de  figner  la  Ligue/  Il  crut  en  fgire  aptant'de 
îa ville  d'Ulme, maisil  n'y  reiiffitpas ,  caries 
Bourgeois  qui  s'étoient  pourvus  de  bonne  heu- 
re de  toutes  chofes  neceffaires ,  lui  firent  pafler 
Tenvie  de  les  attaquer.  Ainfi  il  tourna  les'Ar- 
mes  du  côté  du  Rhin>  où  il  fit  des  ravages  il/ère^ 
incroiâbles.  ,         -      ^  foùtà 

Ces    defordres  afiSligeoient  fenfiblementp^ai^* 
l'Empereur  >  &  ne  donnoient  pas  moins  d^ 
chagrin  à  Maurice  >  à  qui  Ton  imputoit  tous 
les  malheurs  delà  guerre*  en  quoi  oa  nefe 
trompoit  pas.  Ainfi  Charles  V.  voyant  d*ua 
côté  les  menacesj  6c  les  dommages  même 
que  caufixt  le  Turc  en  Hongrie»  &  de  l'au- 
tre les  progrez  que  faifoit  le  Koy  de  France  > 
&  né  ponvant  fe  tirer  d'aflFaires  que  par  une 
paix,  écrivit  à  Ferdinand  fon  frère,  de  con- 
clurre  un  accommodement,    &  de  faire  de 
iieceflîté  vertu.  Les  Princes,  fur  tout  les  plus? 
puiflans,  lors  qu'ils  croyentpouvoir  faire  tout 
ce  qu'ils  veulent,  font  le  plus  fouvent  obli- 
gez de  mettre  en  ufage  cette  maxime  >  qui 
femble  n'être  faite  que  pour  les  plus  mifcra»^ 
blés  d'entre  le  vulgaire;,  mais  auffi  ont-ils E>e» 
foin  qu'il  leur  arrive  de  temps  en  temps  quel- 
que mortification ,  qui  les  empêche  d'oublier 
qu'ils  font  hommes  comtoe,les  autres.  Voici 
les  Articles  du  Traité  <^i  fut  iait  i  Paâaw- 
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ARTICLES 

Du  Traité  fait  entre  l^Empereur 
Charles  V.  &  TËleâeur  Maurice 
avec  ks  Alliez. 

I.  /^  Ue  le  Due  Maurice  EleSeur  du  S. 
V^  Empire  dyjes  ABiez, ,  qui  vmdront 
Stre  compris  en  ce  Traité^  feront  of^Ugez»  entre* 
cî  &  le6.  Aouft  prochain  de  licentier  ^toutes 
leurs  Troupes  \  tf  de  leur  permettre  iaUet 
fervir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 

II.  Que  Philippe  Landgrmje  de  Heffeferoit 
ms  en  Ubertédu  ^i.  du  mois  courant  au  plus 
tard  >  à  condition  qu'il  demeureroit  toujours 
dans  Fob  Affame  quUl  doit  à  fa  Majefié  Imfe^ 
riale ,  cortfi^mément  au  Traité  fait  à  HaU  en 
Sate  f  &  qu'on  dedareroit  md  le  Ban  de  FEm^ 
pire  publie  contre  lui> 

III.  Que  fa  Majefié  Impériale  ne  pwrroiÈ 
empefcher ,  fous  quelle  prétexte  que  cefoit  9 
ledit  Seigneur  Landgrave  de  Hejfe ,  de  forti^ 
fer  fa  viBe  de  Caffeï  &  autres  Places  de/es 
Etats. 

I V.  Que  fa  Majefié  Impériale  s^engf^eM 
très-Jtncerement  f  de  ne  fe  fervir  des  Armées 
éjueSe  a  prefentement  fisr  pied  »  ni  de  celles 

qu'elle purroit avoir  àïavcttir 9  contre atêcun 

de 
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de  ceux  quifint  compris  dans  ce  Traiti ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  Joit  9  non  fas  même 
four  catye  de  ReUgion. 

V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  i 
chacun  en  uferoit  avec  jufiicet  éqtméj  &vi- 
in'oit  en  paix.  Que  pour  la  bien  établir  fa  Ma^ 
jefté  Impériale  executeroit  la  parole  qtiette  a 
donnée ,  &  feroit  pubtier  à  Untz, ,  f avoir  que 
dans  Fefpace  dejîx  mois  ilfirm  convoqué  une 
Diète  générale  ou  Nationale^f  ou  conférence^ 
compofée  de  Perfonnes  doBes  (y  pacifiques^ 
tant  du  cStédes  CathoUques^  que  des  Luthe^ 
riens ,  qui  auront  plein  pouvoir  de  cmdune 
une  bonne  paix  Jans  la  ReUgion^  par  laquet^ 
le  non  feulement  P  Allemagne  ,  mais  FEurope 
entière  put  jouir  du  repos  tant  Jouhaité.  ' 

VI.  Quen  attendant  que  cela  fit  exécuté^ 
les  Païtf  Principautez^^éf  Perfonnes  quifid-^ 
vent  la  Confefjion  d^Ausbourg  t  ou  Luthériens^ 
ne  pourroient  être  troublez,  »  ni  inquiétez,  pour 
caufe  de  Religion  ,  ni  par  les  armes  »  ni  par 
les  ordres  de  fEmpereur^  ni  par  quelque  au^ 
tre  moyen  que  ce  frit.  Que  les  iMtheriens  aufjî^ 
ou  autrement  Proteftans  »  firoient  ob^ez,  die 
ne  point  empefcher  les  Catholiques  de  joiHr  d» 
libre  exercice  de  ktir  cuke ,  cérémonies  9  é^ 
^Religion  »  &  de  ne  leur  donner  amtm  troubk 
ni empefchement  làdejfus. 

Vif.  Que  tout  ce  qui  avoit  M  ordonné 
far  fa  Mofe^e' Jmperiak  $  ou  par  tes  Etats 

y  6  gene^^ 
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généraux  dans  les  Diètes  feroit  fonilueSe^ 
tnem  obfervé ,  &  tout  ce  qui  fourroit  être  u^ 
ehfiacle  âTumon'^  à  la  concorde  »  &  ^e- 
€her  ks  Proteftans  de  vivre  en  tome  feuretéf 
fajfé  fiX  annuUé.  Que  four  cet  effet  fa  Majefté 
Jmferiale  donneroit  les  ordres  necejfaire^àla 
Chambre  Impériale  ^  en  telle  firte  que  lesTfo- 
teftans  auroient  toutfujet  d'être  contens^ 

VIII.  Que  quand  à  retendue  de  la  liber^ 
te' Germanique  ^  dont  on  avoit  déjà  convenu 
des  principaux  articles ,  t entière  refolution  en 
fsrott  remife  à  une  Dtete ,  ou  à  une  AJf emblée 
particulière  :  &  quen  attendant  on  acceptoit 
f  offre  queja  Majefié  Impériale  avoit  faite  de 
fefervir  en  ces  affaires  de  ConfeiÙers  éf  Juges 
Je  la  Nation  Allemande. 

I X.  Quant  à  réalité  des  voix  dans  la  Die* 
te  y  &dans  ladmin^ration  de  la  Juftice  dans 
la  Chambre  Impériale  ^  &  autres  Tribunaux, 
mi  on  en  conviendroit  dans  la  prochaine  Diete\ 
Jur  tout  en  ce  qui  regarde  la  Relégion  t  en  tel- 
ie  forte  >  qu  aucun  des  partis  neutfujet  de  fi 
flaindre ,  quil  lui  fût  fait  du  tort  par  le  nom- 
kre  illégal  des  voix. 

X.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  Roy  de 
'  Trance  en  particulier ,  que  VEleHeur  Mau^ 

y ice  feroit  fy  diligences  pour  en  apprendre  ks 
farticularitez.9  &  en  informer  le  Roy  des  Ra-' 
^asnsf  qui  le  rapporteroit  à  t Empereur ,  tou*  . 
dtant  Us  Irefolutions  quilfaudroit  prendre  fwf 

ce 
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cefujet  dans  la  Diète ,  où  elU$  dévoient  être 
fropafées  en  la  manière  accoûttm&t  confor^ 
miment  à  Veflat  prefent  des  affaires. 
,  X I.  Que  fa  Mayfté  Impériale  inmlanê 
exercer /on  augufle  clémence^  promettoit  de 
pardonner  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  eSe  dans  les  guerres  pajjées ,  de^ 
puis  I54<^.  jufques  àprejmt:  &  particulier 
rement  au  Comte  Albert  de  MansfeUt^  &fe$ 
fils^  auRhingrave^  à  Chriftophle  Comte  d*OU 
demburg ,  au  Baron  de  Najdech  »  à  Rochen^ 
tait  &  à  Sebaftien  Schefiel;  que  le  Duc  01- 
deric  ,  le  Prince  d^Anbalt  9  &  le  Baron  de 
j^runjwick  feroieat  rétablis  dans  la  pojfeffion 
de  leurs  Etats;  &  que  ceux-  ci  &  tous  autres 
qui  àoient  compris  dans  cette  amnifiie^  par^  la 
clémence  dé  f Empereur  9  dX  remis  en  pojfef* 
Jîon  de  leurs  Etats  yferoient  obligez,  de  pro* 
mettre  &  déclarer  dans  Fejpace  dejtxfemai'- 
neSf  de  ne  plus  fervir  ni  porter  les  armes  pour 
les  ennemis  de  fa  Majefié  Impériale  j  CÎT  par^» 
ticulierement  pour  le  Roy  de  France.  Quils 
feroient  encore  obligez»  de  revenir  en  Allemagne 
dans  Tefp ace  de,  deux  mois  j  faute  de  quoi^  ils 
ne  feroient  point  compris  dans  le  prefent 
Traité. 

XII.  Que  tous  ehangemens  &  innovations^ 
caufées  par  la  guerre  prefente  ce ffer oient ,  dx 
que  toutes  chofes  feroient  rétablies  dans  leur 
premier  eftât^  amant  que  faire  fe  pourroité. 

Que 
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Que  ks  Palis  tf  Etats  occt^n.  far  dasttres 
feraient  rendus  à  leurs  MaStres  légitimes ,  fa 
Majefté  Impériale  s*  engageant  genereufement 
de  cajfer  &  rendre  nulles  ks  ra^ns  de  ceux 
qui  mt  fùufert  des  donmages  i  jufques  àla  fro^ 
€haine  Dtetef  où  Von  conviendroit*  des  voyes 
quil  faut  prendre  pour  fatisfaire  chactm^Jmon 
entier ement  du  moins  amant  qsf il  ferait  pojji* 
ile  ;  fans,  toutefois  charger  aucttn  des  Miex,  » 
cantre  lef quels  perfowne  ne  pourrait  avoir  aSlidn 
pidflique  ni  particulière. 

XIIL  Que  le  Comte  de  SabttSj  qui  était  fait 
prsfannier  aufervicedefa  Majefie  Impériale  y 
ferait  mis  en  Uberté^  aufji  bien  que  tom  autres 
prifanners  départ  &  datêtre. 

XIV.  Qu  il  ferait  en  la  liberté  du  Mar^ 
quis  Albert  de  Brandebourg  £être  compris 
dam  ce  Traité t  &  d^ avoir  part  à  fes  avan^ 
tages  comme  les  autres ,  pendant  Fefiace  de 
quarante  jours  t  lequel  terme  expiré  il  nyfe^ 
roit  plus  reçu;  que  (TaiOeurs  il  ferm  obligé 
avant  cela  de  qfàtter  ks  armes. 

XV.  Quant  aux  Gentils4jommes  de  Brunf^. 
v)ickji  qui  doivent  être  rétablis  dans  lapoffef^ 
fion  de  kurs  biens;  qu*il ferait  élu  des  Comn^ 
faires  pour  convenir  des  moyens  qtUlfaut  te^ 

mr  pour  cela  y  tX^tsen  attendant  fa  Majefté 
Imperiak  deffendroit  oD^effement  au  Seigneur 
Duc  de  Brtdnfunck;  de  donner  auetm  fitjet 
de ^mécontentement  auxdits  Gentils^hommes. 

~    '    Qu"q» 
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Qiétm  nontmeroH  auffi  des  Commijfaires  pour 
régler  les  affaires  de  ce  Duc  avec  Guflar  ;  ^ 
que  cefenaam  ledit  Seigneur  Duc  de  Brunf-^ 
wick  ferait  obligé  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  Majefté  Impériale  ferùiteh^ 

Ugée  9  comme  eUe  y  et^agera  fa  parole  (y  fa 

dignité  Impériale ,  tant  pour  elle  que  pourjes 

fucceffeurs ,  défaire  exécuter  tout  ce  que  def 

fus ,  fans  aucune  feinte  ni  refsrvationy  ixfans 

qtiilypuiffe  arriver  de  changement ,  ni  ex  pie- 

nitudine  poteftatîs»  neque  ex  alio  quom 

pretextu»  c'eft  â  dire>  ni  par  la  plénitude  de 

fa  puiffance  »  nifms  quelque  autre  prétexte  que 

cefoit  »  &fans  qu*om  puiffey  oppofer  quelque 

forte  £  ordre  émané  de  t  Empire  que  cepuiffe 


être. 


Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  &  quci*»»^^  , 
les  Princes  >  oui  dévoient  avoir  audience  de^^*^ 
r£mpereur  à  Âusbourg>  y  eurent  été  admis^,  lyjk, 
ia  Majefté  Impériale  s'en  retourna  à  Infpruck> 

{>our  être  plus  proche  du  païs  de  Bavière  >  où 
b  devait  faire  par  (bn  ordre  le  rendez-vous 
àe^s  troupes  qu'on  avoir  fait  venir  d'£fpagne> 
d'Italie  >  &  d'autres  lieux  pour  les  employer 
contre  la  France.  Cependant  il  écrivit  à  la  Rei- 
ne Marie  à  Bruxelles  >  de  mettre  le  Landgra- 
ve en  liberté  j  mais  comme  il  n'avoit  pas  été 
averti  d'envoyer  au  Gouverneur  qui  le  gar- 
doit  les  enfeignes,  fans  lef^uelles  il  lui  avoit 
defiendu  de  le  retâcher  >  il  ne  voulut  pas  obéïr 
à  Tordre  de  là  Reine  >  lui  £aiiànt  favoir  que 
ià  Majefté  Impériale  tui  ayoiç  defièndu  de  le 

mettre 
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mettre  en  liberté  quand  même  il  lui  en  en^ 
voyeroic  Tordre  par  écrit ,  à  moins  qu'ion  ne 
lui  apportât  les  énfeignes  qu'il  lui  avoit  don- 
nées. Ainfi  on  fut  obligé  d'envoyer  un  Gen- 
tilhomme exprès  à  l'Empereur  pour  les  lui 
demander  >  au  grand  regret  du  Prince  Guil- 
laume fils  aîné  du . Lancera vcj  &  des  Gentil&- 
'hommes  &  Seigneurs  qui  étoient  allez  avec 
lui  pour  recevoir  fon  père  >  &  l'accompagner 
dans  fes  Etats  >  &  qui  commençoieht  à  croi- 
re, qu'il  y  avoit  là  encore  quelque  anguille 
fous  roche,'  mais  ils  furent  bien- tôt  après  dé- 
trompez ,  car  on  n'eut  pas  plutôt  apporté  les 
énfeignes  qu'on  le  mit  incontinent  en  liber- 
té. En  partant  il  donna  beaucoup  démarques 
de  libéralité  »  &  s'en  alla  à  Caflel  plein  de 
joye.  Ce  qui  eft  contraire  à  ce  quedit  Adria- 
ni ,  qui  prétend  que  le  Landgrave  ne  fut  pas 
mis  en  liberté  ,  mais  qu'il  fut  feulement  re- 
.  mis  entre  les  mains  de  l'Elefteur  de  Colo- 
gne* &  du  Duc  deCleves,  jufques  à  ce  que 
TEmpereur  fe  fût  affûré  du  repos  de  l'Allc» 
magne. 
On  tâche  Bien  que  le  Traité  précèdent  eût  pacifié 
ncr  Ai^  toutes  chofes  >  le  Marquis  Albert  de  Rrande- 
fctrt.  bourg  n'en  voulut  pas  oiiir  parler,  ni  renon- 
ïjfa-  cer  à  l'alliance  qu^il  avoit  avec  la  France. 
Maurice  &  fes  Alliez  après  la  concluûpn  de 
la  paix  >  ou  lors  qu'elle  étoit  fur  le  point 
d'êcre  conclue  avec  l'Empereur ,  écrivir^t 
des  lettres  fort  honneftes  à  Henry  II.  par  lef- 
quelles  ils  le  remercioient  de  tout  ce  qu'U 
avoit  feit  pour  eux,  &  de  leur  avoir  procure 
un  accommodenoent  honorable.avec  l'Ejnpe- 
reur^  de  robéïflànce  duquel  ils  ne  pouvoienjt  - 

'   pluà 
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plus  fe  réparer.  Henry  leur  fit  une  réponfe 
fort  honnefte ,  par  laquelle  il  leur  cleclaroit> 
qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  leur  iti" 
tereft  ,  &  que  puis  qu*ils  n'avoient  plus  be- 
foin  de  fon  fecours  ,  qu'il  prendroic  d'autres 
mefures.  Enfuite  Maurice  fit  Tes  derniers  ef- 
forts pour  obliger  Albert  de  Brandebourg  à 
figner  le  Traité  avec  fes  AUiex,  n'ayant  rien 
pu  obtenir  de  luy  jufques  là.  L'Empereur> 
qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paffion 
que  de  voir  tou  e  l'Allemagne  en  paix  y  ^n 
de  pouvoir  porter  fes  armes  en  Hongrie  con- 
tre le  Turc, &  contre ia France,  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  fort  honneiles  au  Marquis,  poui; 
l'obliger  à  cefTer  de  defpler, comme  il  avoit. 
fait  jufques-là,  l'Allemagne,  à  renpncer  à  la 
France,  &  accepter  le  pardon  quHl  lui  oâxoit 
fort^fincerement.  Mais  il  deipeura  toujours 
obiliné  dans  fon  fentiment ,  &refufamême 
avec  mépris  les  offres  de  l'Empereur  >  qui 
voyant  cela,  le  mit  comme  rebelle,  &  trai- 
te au  plus  fevere  Ban  de  l'Empire  que  l'on 
eutjamais  publié,  contre  perfonne. 

Cependant  l'EIedeur  Maurice,  croyapt Maurice 
qu  il  etoit  fort  diflScile  que  l'Empereur  n'eût  {^,^*;''^ 
confervé  quelque  xe(rentiment  des  offenfes  comrê 
qu'il  avoit  reçues,  de  luy,  quoi  qu'il  eût  fait -^^^«'^'=' 
fa  paix,  crutqu'ildev;>it  tâcher  de  guérir  en-  "^^** 
tieretnent  fon  cœur.    Il  fut  donc  le  trouver» 
&  lui  offrit  de  le  fervir  en  perfonne  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  le  Marquis  Albert.  Cet- 
te offre ,  faite  avec  tant  de  bonne  volonté  & 
de^  zélé ,  fit  un  fi  grand  plaifir  à  Charles  V. 
qu  d  l'accepta ,  après  l'avoir  embraffé  avec 
beaucoup  d'affeâion.    Maurice  avoit  d'ail- 
leurs 
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leurs  amené  avec  lui  le  jeune  Duc  de  Brunf- 
wick>  qu^il  avoit  gagné  par  lès  pejrfuafions» 
&  qui  fit  les  mêmes  offres  à  l'Empereur. 
Ainfi  ils  firent  fur  le  champ  enièmble  leur 
Traité  avec  lui ,  fe  liguèrent  tous  contre 
i\ibert  y  &  Maurice  fut  déclaré  Chef  de  TAr- 
mée  Impériale»  à  laquelle  il  avoit  joint  fes 
Troupes  &  celles  du  Duc  de  Brunfwick. 
Pluûeurs  Gentils-hommes  volontaires  alle« 
rent  auiS  fervir  fous  Maurice. 
Maurice  Albert  ne  perdit  pourtant  p^  courage  ^ 
&  Albert  quQJ  g^^  f^  forces  fuflènt  inférieures  à  cel- 
rentàu  ^^®  ^^  ^^  ennemis,  parce  qu*il  fe  voyoit  foû- 
battiUe.  tenu  par  le  Roy  de  France.  Ainfi  s'étant  roi» 
^ss^  en  campagne  le  premier  avec  fon  courte 
ordinaire  >  oui  alloit  jufques  à  la  témérité  > 
loin  d'attendre  l'ennemi  >  &  de  fe  tenir  fur  la 
deffenfive>  il  s'approcha  de  lui  pour  Tatta- 
quer>  le  pourfuivre  ôr  le  harceler  pir  des  eA 
carmouches  continuelles  »  quijétoicnt  pour* 
tant  vigoureuftment  repouffecs^par  les  ennc- 
mis>  avec  perte  à  peu  près  égale  des  deux  cô«^ 
tez  9  mais  peu  confiderable.  Maurice  natu- 
rellement prudent  &  habile  gagnoit  toujours 
du  temps  en  attendant  une  occaûon  favora- 
ble >  &  l'arrivée  de  2000.  hommes  de  pied 
qu'il  de  voit  recevoir.  Mais  Albert  naturelle- 
ment inipatient>  pouflé  P^  cette  hardiefTe» 
qui  lui  fkifoit  rifquer  toutes  chofês&nsy  pen- 
fer  meurement>  lui  prefenta  le  premier  Ja 
Bataille  >. que  Maurice  >  qui  marchoit  à  pas 
de  plomb  ,  avoit  refolu  de  lui  donner  le  len- 
demain au  matin.  Soit  donc  qu'Albert  ne 
voulût  pas  donner  le  temps  à  Maurice  de  re- 
cevoir le  fecours  qu'il  attendoit  ce  foir-là> 

ou 
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ou  que  fon  impatience  le  lui  fie  faire>  il  livra 
la  bataille  à  fcm  ennemi  avec  tant  de  furie  « 
&  remporta  d'abord  tant  d'avantage  >  qu'il 
fembloit  que  la  viâoire  s'alloit  deckrer 
pour  luL 

La  bataille  fut  donnée  dans  tine  large  cam-  Fuite 
pagne  >  qui  s'étend  jufques  aux  bords  du  fleu-  ^^' 
ve  Ufler  »  &  peut-être  que  de  long-temps  on  Mort4c 
n'avoit  vu  deux  Généraux  &  deux  Armées  Miaric*. 
faire  fî  bien  leur  devoir  qu'endette  occafion.  *^^^* 
Mais  enfin  Albert  «  quiétoit  ed  un  pofte  dés- 
avantageux ,  &  qui  n'avoit  plus  à  comman- 
der que  des  monceaux  de  morts  de  fes  gens> 
parmi  lefquels  il  y  «voit  plus  de  1200.  cbe* 
vaux  tuez  >  te  fon  Armée  perdue»  crut  qu'il 
falloit  (auver  ùl  vie  par  la  fuite  >  ainfi  il  fe  rei^ 
cira ,  avec  la  honte  aavoir  commencé  la  ba-> 
taille  ians  jugement»  &  la  gloired'avoir  com-r 
battu  en  Héros ,  &  d'ayoir  donné  beaucoup^ 
de  peine  à  l'ennemi»  auquel  il  laifSi  le  baga- 
ge» les  depoiiilles  »  &  le  païs.  Maurice  U)ln 
udté  des  fiens  de  ne  pas  tant  rifquer  &  vie« 
après  avoir  combattu  pendant  plus  de  deux 
heures  à  pied  &  à  cheval  »  &  fait  la  fonâiot^ 
de  Capitaine  &  deSoldac  >  acquis  beaucoup 
de  gloire  pour  lui  »  &  remporté  des  avanta^ 
ges  con&derables  pour  l'Empereur»  fut  blef- 
tè  mortellement  d'un  eoupd'arquebufe^dont 
il  mourut  trois  ]ours  après»  au  grand  déplai* 
fir  de  l'Empereur  »  qui  avoit  refolu  de  Vets^ 
ployer  dans  la  guerre  qu'il  alloit  entrepreodrc 
contre  la  France  »  dont  nous  parlerons  dao§ 
la  premier  Livre  du  quatrième  volume  de 
cette  Hiftoire.  Je  me  contenterai  pour  la  fin 
de  celui-ci ,  de  dire  que  par  la  mort  de  l'E- 

leâeur 


47<î  La  Vie  de  Charles  V. 
leâeur  Maurice  T  Allemagne  perdit  un  grand 
Prince ,  TËmpire  un  grand  Capitaine  »  les 
armes  un  grand  modèle  de  valeur^  &laMai- 
fon  de  Saxe  un  grand  Héros.  Ilnelaiflapoint 
d'héritier  j  &  Augufte  fon  frère ,  qui  fut  un 
exemple  parfait  de  zélé  &  d'attachement  au 
bien  public  de  l'Aliemagne^Iui  fucceda»  com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Qbferva*     Lj^  jj^qj^ç  Jç  ç^ç  Elefteur  caufa  beaucoup  de 

'  déplaifir  à  Charles  V.  qui  avoit  deûèin  de  fe 
fervir  de  lui  contre  la  France  ,  voyant  qu'Hen- 
ry n.  avoir  rcfolu  ,  pour  fuivre  fon  courage 
martial»  A  tondre ^  comme  il  avoit  accoutu- 
mé de  dire  ,  é^  de  couper  la  lame  fuperflué  de 
la  brebis  d'Autriche.  Mais  au  fond  Charles  V. 
n'avoit  pas  tant  de  fujet  de  plaindre  Maurice» 
parce  que  quelque  affeftionné  qu'il  parût  à 
ion  fervice  >  par  reconnoiflance  des  obl^a- 
tions  qu'il  lui  avoit»  il  eil* pourtant  vray>^ 

S[u'il  n'y  avoit  perfbnne  qui  fût  plus  que  lui 
ur  its  gardes  pour  empêcher  que  la  Maifon 
d'Autriche,  qui  étoit  fort  voifîne de fes Etats* 
ne  devînt  trop  puiflànte.    Auifi  avoit>il  ac- 
coutumé de  dire ,  fiue  la  Maifon  d  Autriche 
feroit  beaucoup  plus  aimée  des  AUemans  >  fi^eBe 
et  oit  moins  fuijfante  en  Allemagne  y  ^  fieUt  le 
fut  Jf avantage  en  Effagne,    Politiaue  pour- 
tant mal  entendue ,  &  mal  digérée;  car  fi 
cette  Maifon  ,  je  dirai  même  la  branche  qui 
cft  en  Allemagne,  n'y  avoit  été  fort  puiffiin- 
te,  le  Turc  feroit  aiiiti  maître  de  l'Allemagne 
qu'il  Teft  de  TAfie.    Les  Aliemans  ont  bien 
contribué  à  chaflèr  les  armes  Ottomannes  de 
leur  païs  >'  qui  en  a  été  tant  de  fois  inondé» 
mais  c'eft  la  Maiibn  d'Autriche ,  l'Efpagne» 
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&  l'Italie  >  qui  par  leurs  travaux  &  leurs  fa- 
cultes  ont  bâti  les  digues  qui  ont  arrêté  les 
inondations  &  les  entreprifes  cle  la  Maifon 
Octomanne  »  &  foûtenu  la  liberté  Germa- 
nique. ^ 

Si  r Empereur  veut  maintenir  fa  puiÏÏance,  Autres 
&  empcfcher  les  guerres  civiles  en  AUema-""**^- 
gne. ,  il  doit  compofer  fes  Armées  de  foldats^**** 
de  la  Nation ,  mais  de  Chefs  étrangers  :  car 
les  gens  de  cette  N^ion  ne  fe  conduifent  pas 
d'eux-mêmes,  comme  font  prefque  toujours    * 
les  François  >    &  encore  plus  les  Italiens  > 
mais  ils  obéiflent  à  qui  on  veut.    D'ailleurs   ^ 
les  grands  Capitaines  Allemands  ne  travail- 
lent qu'à  leur  intereft  propre ,  de  forte  que 
l'Empereur ,  quelque  puiflant  qu'il  foit ,  eft 
obligé  de  dépendre  d'eux  )  fans  quoi  ces  Chefs 
ayant  toujours  le  peuple  à  leur  dévotion ,  on 
ne  verroit  que  guerres  &  divifions  inteftines 
dans  le  païs.  Cbarles  V.  Ta  éprouvé  plus  que 
tout  autre.    Ce  fut  un  malheur  pour  lui  qu'il 
y  eût  de  fon  temps  tant"  de  grands  Capitaines 
de  cette  Nation  ,  &  £1  la  fortune  n'eût  fait^ 
naître  en  même  temps  les  plus  grands  Capi- 
taines du  fiecle  dans  fes  propres  Etats  d'Èf. 
pagne ,  d'Italie  *  &  de  Flandres  ,  Jean  Fre-^ 
deric)  Maurice»   Albert  de  Brandebourg» 
Philippe  Landgrave  de  Hefle,  l'auroiènt  dé- 
voré »  ou  du  moins  ils  l'auroientfoûmisàleur 
puiffance;  déjà  même  ils  en  avpient  formé 
le  deflein  ,  &  en  étoient  venus  bien  près  de 
l'exécution.  Gualdi  a  remarqué  que  la  Re- 
formation de  l'Eglife  »    ou  rherefie,  com- 
me il  parle ,  n'a  pas  été  introduite  en  Alle- 
magne par.  d[cs  Princes  pieux  &  zélez  »  mais 

.-     1  par 
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par  des  Capitaines  >  &  des  Guerriers  hardis 

&  courageux^  mais  comme  il  ne  s'explique 

{w  davantage ,  je  crois  qu'il  a  entendu  par 
à  les  quatre  Princes  dont  je  viens  de  parler. 
^S*"^*  Plulieurs  Hiftorieçs  ont  dit  que  c'étoit  un 
y,  oe^.  miracle  que  Dieu  avoit  fait  en  faveur  des 
vint  pat  AlIemansqueCharles-Quintne  fe  fût  rendu 
"'|5,"*^jç  maître  abfolu  de  TAUemagne.    Il  efl  vray 


qu'un  Empereur  belliqueux  comme  lui^  qui 
pofTedeit  tant  d'Etats  &  de  Royaumes  en  Al* 
lemagne  &  en  tant  d'autres  païs  de  rEurope> 
qui  avoit  de  £1  nombreufes  &  (i  aguerries  Ar« 
mécs,  &  tant  de  Chefs  8c  de  bons  Capitai^ 
nés  auroit  été  capable  >  je  ne  dirai  pas  de  fub- 
]uguer>  mais  d'engloutir  toute  l'Allemagne 
quand  elle  auroit  été  deux  fois  plus  grande 
qu'elle  n'efl,ce  qu'il  ne  fit  pourtant  pas.  La 
Théologie  qui  juge  toujours  charitablement, 
^     dira  fans  doute  que  ce  fut  un  effet  de  la  mo-. 
deration    de    cet     Augufte    Empereur  : 
mais  les  Politiques  qui  raifonnent  en  Méde- 
cins diront  que  ce  Prince  fege&fobre  n'igno- 
roitpas>  que  fouvent  pour  trop  manger  on 
gâte  fon  efh>aiac)  &  que  l'on  efl  obligé  de 
rejetter  ce  qu'on  a  pris  de  trop ,  avec  péril  de 
s'attirer  quelque  fâcheufe  maladie:  Qu'ainfi 
ce  Prince  voulant  profiter  de  cette  expérience 
&  l'appliquer  à  la  politique  >  ne  voulut  pasfe 
charger  d'un  trop  grand  poids ,  par  Vtm  Ùtioa 
depoffedertropd*Étâts,  de  peur  d'être  oUigé 
à  fuccomber  fous  leur  péânteur.  > 

Suîce.1  ^*^  ^^^  ^^®  '*  vérité  les  Princes  ne  fi)nt 

modérez  fur  ce  fu  jet ^  que  quand  ils  n- ont  ni 
forces»  nioccafipns>  ni  moyens  de  s'agran» 
dir  &  d'ajouter  de  nouveaux  Etats  à  ceux 

qu'ils" 
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qu'ils  pofledenc  déjà.    Tant  qu'Alexandre 
trouva  de  pzis,  il  ne  fut  jamais  las  de  faire 
des  conqueiles  >  il  mourût  même  en  en  fai« 
iànt  :  &  Charles  Quinc  ne  fut  jamais  ra0a&é 
d'aquerirdes  Terres  &  des  Païs>  Que  lors  que 
le  morceau  étoit  trop  dur  pour  le  pouvoir 
avaler.  Que  cet  Empereur  n'ait  pas  eu  dans 
Tefprit  le  de£feio  de  aire  del'Ëmpire  une  mo- 
narchie pour  ÙL  Maiibn»  il  en  a  donné  trop 
de  marques  dans  fa  conduite  >  pour  qu'on  en 
puiSe  douter  »  2c  il  eft  certain  qu'il  l'auroic 
hit,  fî  lès  defleins  n'avoient  été  arrêtez  par 
la  valeur  &  le  courage  des  ÂUemans^  favoir 
des  deux  Ducs  de  Saxe  Jean  Frédéric  &  Mau- 
rice>  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg  «Se 
de  Philippe  Landgrave  de  Hefle.  Difons  de 
Luther  lui  même>  qui  lui  donna  des  coups 
mortelsjii  cen'eftavecl'épée^  du  moins  avec 
la  plume  >  qui  ne  fit  pas  moins  d'effet  que  ré-> 
pée.    Tels  furent  ceux  qui  démontèrent  la 
grande  machine  que  Charles  V.  avoit  prépa- 
rée pour  établir  fa  Monarchie  en  Allemagne. 
Pour  qu'un  Empereur  d'un  courage  martial» 
&  qui  eft  déjà  puiOant  par  des  Etats  hérédi- 
taires devienne  Maître  de  l'Allemagne  ,    il 
fuffit  que  cette  Nation  Te  trouve  fans  Capi- 
taines &  que  l'Empereur  ait  de  bonnes  Ar- 
mées.   Les  Allemands  fe  laiflènt  volontiers 
conduire  aux  autres  à  Tégard  delà  guerre,  du 
Gouvernement  >    &  de  la  Religion  4    mais 
malheur  aux  Princes  qui  les  commandent  s'ils 
ne  font  capables  de  les  bien  commander» car 
ils  ont  accoutumé  de  fe  donner  au  plus  fort. 
Auffi  les  Luthériens  attribiient  toutle  fuccez 
de  leur  Religion  au  bonheur  qu'elle  eut  de 

paroî- 
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paraître  en  un  temps  où  il  y  a  eu  tant  de 
Princes  courageux  pour  les  deflfiendrey  fans 
quoi  elle  auroit  éce  éteinte  dans  fon   ber- 
ceau. 
tion7*ïê    J^   finirai  ce  troifiétne  volume  de  mon 
la  Cour  Hiftoire  par  le  récit  de  quelques  évenemens 
<icRomf.^f iye2.au  Royaumc  deNaples.  La  Cour  de 
'^^*     Rome>  qui  ne  manque  jamais  de  planter  le 
piquet  où  elle  peut  ,    voyant  TEmpereur 
Charles  V.  û  embarraflé  dans  la  guerre  vou- 
lut profiter  de  Toccafion  ,  &  tâcher  d'ampli- 
fier la  Jurifdidion  Ecclefiaftiquedans  ce  Roy- 
aume) croyant  qu'eftaht  fief  deFEglife  l'Em- 
pereur en  qualité  de  Roy  de  Naples  fedevoit 
contenter  de  la  jurifdi(%ion  temporelle»  fans 
fe  mêler  deâ  affaires  des  Ecclefiaftiques»  ce 
qui  ne  vouloit  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il 
vouloit  établir  deux  fouverainetez  dans  ce 
Royaume ,  Tune  pour  le  Pape  fur  tous  les 
ordres  du  Clergé  j  &  l'autre  pourFEmpereur 
en  qualité  de  Roy  dcSNaples  fur  les  Séculiers: 
en  quoi  le  Pape  avoit  la  plus  confiderable 
part>  finon  à  l'égard  du  nombre >  au  moins 
à  l'égard  des  Richefleâ  >    &  de  la  puif- 
(ance. 
Fabrique     Pour  venir  à  bout  de  ce  deflein  ,  le  Pape 
àe  s.     Jules  III.  commença  par  tâcher  d'y  établir 
?icrr&    un  Tribunal  appelle  Jel/a  Fabrica  di  San  Fie- 
tro  y  la  Fabrique  de^S.  Pierre.  Il  en  fit  drefler  la 
Bulle  >  &  en  nomma  les  Magiftrats  fans  en 
donner  aucupe  connoifiànce  à  l'Empereur. 
Mais  Don  Pjetro  de  Tolède  fon  Vice-  Roy  s'y 
oppofavigoureufement>  fie  di^endità  peine 
de  la  vie»  de  porter  >  ni  lire  cette  Bulle  dans 
le  Royaume^  ni  de.  tenir  la  mathirétablifire- 

ment 
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ment  de  ce  Tribunal.  Ec  à  qui  que  ce  fût 
d'accepter,  ou  (f exercer  ces  charges  àfpeinc 
d*être  emprifonnex  jufquçs  à  ce  que  fa  Ma- 
jefté  Impériale  en  eût  été  informée,  &qu'el-  * 
le  en  eût  autrement  ordonné.  Et  comme  le 
Vice  -  Roy  fut  inenacf  par  le  Koncë  d'être 
exconamunié  par  le  Pépe  j  il  lui  répondit  avec 
ÙL  hardiefle  accoutumée  «tout  Catholique  zélé 
qu'il  eftoit,  du  moins  en  apparence.  y*a/ 
un  hon  Maître  >  é^  qui  a  les  mains  ajfez  longues 
fourme domer rabjaluthn,    ,    x.  . 

Cette  entreprife  du  Pape  donna  beaucoup  Refoiu? 
de  chagrin  à  1  Empereur.   Ayant  tenu  con-tion. 
feil  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  une  telle 
conjonâure>  &  en  quels  termes  de  reirenti<> 
ment  il  en  devoit  écrire  ku  Pape>  après  plu-> 
iieurs  avisdi£Ferens>  il  fut  conclu  qu'il  falloit 
approuver  ce  qtfavoit  fait  le  Vice-Roy ,  & 
lotier  le  zélé  qu'il  avoit  témoigné  en  cette 
occadon  pour  les  interefts  >  &  là  Gloire  d# 
cette  Couronne.     Le -charger  de  continuer; 
^  de  procéder  rigoureufement  contre  tous 
ceux  qui  contrcviendroient  aux  ordres  qu'il 
avoit  donner.    On  fit  informer  de  tout. cela 
le  Nonce  qui  réiidoit  auprès  de  fa  Majefté 
lmperilale>  fans  an  èiire  la  moindre  plainte 
aurape«  lequel  voyant  le  préjudice  que  cela  - 
fjaifoit  à  fon  honneur  &  à  fon  autorité  >  en 
écrivit  des  lettre^  fort  bonneftes  à  l'Empe- 
reur >  qui  confentit  à  l'établiflement  de  ce 
Tribunal. 

Fmdilutroifémefêrtie}  ^ 
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-LiSNi'.^.|l^t;J^al#|tteQ^^.^iak:  iPcrfecûtq;iis  Lu-^ 
X  ôlNri«¥l  ^Uiçw*  ji^igoueqaopi  {^ktsn  Diaintes 

::.  .  \  ~       à  si  L*ayanj 
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D  E  S^  M  AT  i  E  R  E  S, 

^  iL'ayàht  prife  par  trahifon  if  y  va  en  perfeimé» 
-    727.  Etablit  fçsafiiircsj /*/</.  ËàvoyectesAm- 
baflàdeuTsien  Angleterre  ,'32**    Va  à  Spire 
povrr  le  rétaWiflenaent  de  k^  Chambre  Impe* 
riale^   iUdé    Son  voytoge^ert  Flandre >  J29.' 
Envbye  le  Land-Gràve  prifônnler  i  la  Qta- 
^  ''^le'd*Aaâènèfdé;:^tF»^.  l^^ué  de  lès^ïu^ons 
•  '  fglolî^eufc^;  33 1.  Ce  qu'il  a  ftit  pour  fim  ftcre 
-^di^s  les  a^res  de  Bohême;  ;  ^32. .  Contribue 
à  leur  faire  accorder  la  paix  »  ^id.  Quels  fes 
•  deffcins  <}uand  il  le  vis  fao^  ennemis ,    324, 
Pair  refoiution   d'envoyer  Maxinûlien  ion 
"NeTCtt  en  Ëfpàgiiev  3'i5;  L'accompagne  à  la 
'  Cathédrale*  une  MéflefotétMeHe  y  3  3  7.  Re- 
^*  |b!ë  qâëlques  hou^rtîes  ?qai  l^i^igent,  3(^3; 
'  îiiftrli^ons  ^a'il'^dnaau:Prâi^6Pbilïppefon 
fil^di^mid»  371.  julques'à^  40).  Eftfôdiéde 
kr  conduite  du  Prince  de  Sàlerne  à  Naples> 
'    409^.  Fait  refolution  dedeclarer  la  guerre  à  Dra- 
-^^^gutr^iis  p  411.    Pitépare  fiki  armée aavale> 
'    413V  "^Plaiûtes  dé  Sôlytnan  cpntire  luî;  41^. 
'  SaFépblift^>'  iUék^'A^i^repkd  ûrYecjavti'ÛèBdon 
'  ^eJNile8lII>v4i7^    P»blk  unEdic^n^&reur 
^   d^  Géhdihittes  obiio^  WLutbtrtea»^'  ^iH 
'  Ordonne  la  convocation  d'une  Diecerl^  Aus- 
<  bùttg,  4.19^  'Reçoit  un  grand' deplâifir  de  la 
.  onortde  Granvele  (bh^irari,  420..  Perple- 
.  xité<eiei^speKifiSes.«bWlr21  eftlblllcicé<te»meccrè 
i  bëà  lib^cé  le^Landgralvedle  Q^fSAÏ4s^ï  Répo^ife 
r  ,  tu  tebis:,  4^:^  rSèsc4^eiiû^4ès  lflter|rift9|de 
.'  &  maifon  3    42<f.    Traverfcz  par  fori  Frère 
Fûtdîmàa^iM    Oid?wte  le  fétoui  âe  Phi* 
lippe  en  Efpagne>  427.  Tâche  dé  nieux -éta- 
blir les  affaires  de  Ta  dasûlbn'^en  Allesu^oe  <6c 
*^  par  qo^sÀcnfcasi^^  :4a<^.  Jfâic^tafep^  v«ifi# 
i  dAfri- 
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3    .    T    A    B    L 
-  <rÂ&^iHP  jufqu'aux  fon^emens»  4^    Va  & 

.  Infpruck»  4)3*  SoUiçûé  encore  d  accorder  la 
libQTcé  au  Land-Q^ve  »  la  refufe  »  iHJ.  De 
R^àicuer  Plaifance  >  le  refufe  au0î  >  434. 
Avis  qu'il  donne  au  Pape  au  fujet  d'Oâave 

.  FtTBtfes  &  laproceâion  de  la  France  quihii 
eft  pro^oaife»  4^6..  Soupçons  contre, le  rape> 
4}7.  Il  eft  éclaire  &  perfuadé  de  fes  bonnes 

•:  încentiop$>,437«  Les  Lutbericaas  lui  décla- 
rent la  guerre ,  453.  Envoyé  pour  fe  renfire 
Maître  du  paflage  de  l'Eclufe»  456.  On  tra- 
vaille à  le  furprendre*  457.  r  Sa  fuite  >    iM, 

Donne  la  liberté  à  Jean  FrederiQf.45^.j:^c* 

çoit  avec  plaiâr  les  offres  de  la  }V^l#iue  de 

Venife»  4591  Ses  précautions  «  41^^,  Donne 

ordre  défaire  la  paix&lacoQclut4:4<i5...4fti* 

des  de  cette  paix  >  4.66,    Mande:  àla.  Reine 

Marie  à  Bruxelles  de  mettre  en  lilH^t^^  le 

.   Land-Grave  >  371/  Son  ordre  mal  expliqué  il 

en  donne  iUn  autre j  47a.    Fait  qffrir,  Içjgar- 

don  au  Marquis  de  Brandiebourg^  tHd.^  j  X'Ui 

ftdtlagtteitie  avec  l*EUf&tèitMmfy»^JP7^ 

netnens  de  cette  guerre»  47  j>  :     ^    S^fi^. 

Chyles  Brince^  cf £fpagoe  fils  du  Royjgtfil^ra 

naiffînice^  ru'     139 

Catherineta, Galère  des  Gbeviliers  défaille  9 

•  tr ifte  accident  qui  lui  arriva  *        /        î  .    14a 

Gatboliqudi  tt)oc^»itenl.do  DtxiM  pid^Ûéi^Mnr 

'  Oiarl^iCn  hYtUt  des  l^uthetitfiis  ^  ^^î!  fien 

:.  {datguent  â:!iàiis  f^xp^knt^U.  ^ooMMCcata 

Carkttti  pris,  ft^fiiccagê  tr^-<triiéUft»ent  1^ 
r  Bacberouflb  *  ^    -  ^7^152. 

€2aviik»de.  Vof€i^EMréc4       ,  : .  -  ^^^   lia 
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D  E  s    M  AT  ÏER  E  S. 

Xeun  glomu(e6  aâioni^  au  fiege  d'Alger } 

23.  24.  2J, 

Cibos  (  D.  Francdco  de  k>5  )  coniêiller  principal 

du  Prince  Philippe,  |g 

Cleves  intimidée  envoyé  Tes  clefs  à  Charles- 
*  Quint,  79 

Concile»  coBiUenfreffîparPEmperetnr&pour^ 

'quoi  eft  Indiqué  à  Trente,  54.  Bulle  du  Pape 

pour  fil  coûvoçatioiî ,  -  -  5? 

Conférence  du  Pape  Paul  III.  avec  Charles  V. 
tfo.  Fruit  de  éette  conférence,  62. 

Conjuration  des  Efpagnols  contre  Pierre-Louïs 
Famefeà  Florence,  259.    Par  qui  tramée, 

330.  Scfiiv, 

ConfpiraticMi  à  Gènes,  iji-  Suites  de  la  conipi- 
ration,  172 

0>nftance  ptttkcutée  par  Chârles-^Quint ,  31S. 
Fait  refolution  de  la  foumettre  à  fon  pouvoir, 
$M.  La  fait  attaquer  par  Viviers ,  319.  Per-* 
plèxité  des  Jiabitans  mettent  en  queftion  fi  on 
le  doit  rendre',  UiJ. 

Crainte  des  ÇathoUqués  de  là  Ligue  contre  ïe^ 
Luthériens,     ^  ^  ^^^ 

Dô  Hcfnry  IL  Rôjr de  France,  jôtf- 


D» 


.'   u 


DEcret  publié  par  Charles  V.  en  faveur  des 
Luthériens,  J4 

Dedàracion  de  guerre  dts  Lùtheriena  eotitre 
Charles ,  avec!  plufieuirs  particularirez ,      185 
Défaut  blâmable  dans"  lés  fermens  dté  Princes, 

j6 

Députés  de^Strasbdurg  tecmirent  àPEmpereur 
p6ur  obtenir  ieutàracei  slo 


'1   T    A   3    L   E^    •   ^ 
Devifes  des  Drap^ux  des  L.u{herieûs>  187.  & 

fuiv. 
Diète  de  Spire»  ce  qu'<H>  y  fak  coûtre  le  Roy  de 
France»  9-3 

Diète  indiquée  à  Wormes»  &  pourquoi»      137 
Diète  de  Ratisbonne»  139 

Diète  d'Attsbpurg  avec  plufieiursp^rt^ularitez» 

Diifcours  fur  la  mort  du  Duc  d  Orleai^Rs  »^  143. 
Du'Ducdc^Wittemberg  à  r£pq>ereur  Qiar- 
les  en  lui  demandant  pardon»  178.  De  la  Du« 
chefle  Sybille  au  même  fur  le  fujet  desdi%ra- 
ces  de  fa  Maifon»  209.  Des  Députez,  de  Na- 

Îles -au  Vice-Roy  Contre  Tlnquifition  ,  284. 
>u  Chancelier  du  Landgrave  au  fojet  du  par- 
.  don»  237.  De  rÉinpereur  à  la  Die^v7Ai|s- 
'  bourg  »  -  ^7.   Des  Légat»'  du  Pape  à  Charles 
au  fujet  de  la  reftitution  de  Plaifance»  274.  ^ 
Des  Ambaflàdeurs  de  Charles  au  Concile>272. 
De  Sangro  à  l'Empereur»  pour  fa  patrie  con- 
;  tre  le  Vice-Roy,  284.   Du  Prieur  Caraffe  au 
'•  peuple  de  Naples  irrité  cohm  )a  ^^oblefle» 
pour  tâcfcer  de  Tappaifer»  291.  De  deux  Cv- 
y  dinaux  au  Pape  Jules  fur  la  guerrç  contre  le 
Duc  Oûave»  445.  De  TEmpereur  pour  Tin* 
ftruftion  du  Prince  fon  fils ,       371.  —  401. 
Difcorde  entre  les  Efpâgnols  &  les  Allemands» 
.  à  qui  auroit  la^de  de  Je^  Fredei-ic  de  Saxe» 
,  230.  Entre  le  Pape  Paul  LlL  Se  l^pf^ ercin^ 
jGir  les  affiiirea  de^Plaiiànce»  2d7«    £oa:|B;içt 
.  Vice-Roy  de  Naples  &ie.peÛEle,fur;i'é|t^^ 
fement  de  l'Inquifitiôn  >  âs^.yl^fpiis  iafott; 
allégué  pour  cet  étàbliflemeut»     282.0^/wv. 
Diverfité  de  fentimens  fur  la  negosiacio^^e^la 
,  jpaix  entre  rEnipercgr  &  |r^sois  1^:^  -j« 
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D  E  s    M:  A  T  I  E  R  E  s. 
Dandino  Legac  auprès  de  François  T.'  ii^f 

Dragu t  Rais  Corûire  Turc i  .363.  Sa  natffance* 
ibid.  Sa  fortune  avec  plufieurs  particularitez, 
ihid.  Eft  fait  prifonnier  pat  Doria:,  364.  Mis 
à  la  chaîne  comme  un  Forçats  ibid.  Difcours 
qu'il  fait  à  la  femme  de  Doria ,  3^5.  Eft  tiré 
de  la  chaîne  à  Ot  confideration,  ibid.  Eft  ra- 
cheté pat  Barbecoufle  ^  avec  diycrfes  circon- 
fiances,  rgtf^.,  Retourne  en  Afrique,  1^7} 
.  Çonimagc^s  qu'il  caufe  aux  Chrca,en^ ,  ^6fl 
Eft  chaffç  par  Doria  >  3  70 

Dupleix  écrivain  François  blâme  François  L  de 
,   s'être  ligué  avec  le  Turc  contre  Charles^ 

Quipt,  ,         *y 

Duren  aflSegé  par  Charles >  pris,  faccagé  &bcû- 

léj .-  -  89 

■'-'■'  "       E 

tf  Chafleç  »  coiyibat  àt  cent  hommes  fur  des 
*-*    échaffes  à  Nanuir  pour  divertir  le  Prince 

Phih'ppe,  ?53 

Èdit  publie  par  Qbarics  V.  e|î  feveur  des  Catho^ 
cliques  contrôles  Luthériens,  j      ,  418 

Éiepdore  Plombes,  fanaiflance,  123.  Devient 
^Maitre{](ç,d^Cj|barle8-Q^ncâc  comment,  ibid. 
v  Difcours  qu'elle  lui  fait,  qui  lui  plaît  beau* 

ço\i^fi%y.    Réponfe  de  i' Empereur,  ifo'^/^ 

V^  trouver  l^Empereur  auCamp,flcpourquoij 
.    ihid.  Plufieurs  pattlcujaritç;^  de  fes  couches  j 

141,  Divers,  difcours  tenus.  Air  fa  conduite , 

^kp^or  épouif  ,^e  François  I.^  &  lœiy:  de  Char- 
\  ,l^s+Quinf  p  ,negptïè,  1^.  paix  eqtrç  ces  deux 
\  rrinçes,  lop,    Va  à  Bruxelles >  &  pourquoi, 

30a 
Elec- 
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TABLÉ 
Eleâeur.  Voyez  Maurice. 
£leâeur  Palatin    embrafle  le  Lutheranifme^ 

Eleâeor  de  Brandebourg  s'employe  pour  obte- 
nir la  grâce  de  Jean  Frédéric  de  Saze>  204. 
Pour  la  liberté  du  Landgrave  de  Hefle ,  2  J2. 
L'accompagne  à  Taudiencb  de  l'Empereur  > 
23  d  Le  Duc  d'AIbe  lui  donne  à  foupen  240. 
Déplaifir  qu'il  reçût  de  ce  qu'on  7  arrêta  le 
Landgrave*  24.1.  Il  folUcite  h  liberté  «  thid. 
Reçoit  une  fevere  réponfe ,  ibfd.  Combkii 
on  fit  de  démarches  pour  la  liberté  de  ce 
Prince,  24(5 

Cérémonie  de  l'Entrée  folemnelle  du  l^rince  Phi- 
lippe à  Barcellonne,  343.  A  Milan*  349.  A 
Namur,îÇ2.  A  Bruxelles,  3  jiî.Par  qui  &:  com- 
ment il  eli  reçu  à  la  portede  la  ville,  ibid.  Com- 
pliment qu'on  lui  lait,  avec  plufîeurs  particula- 
ritez,  ibid.  Il  eft  magnifi^u^Q^^i^^  traité, /^îi/. 
Entrée  magnifique  cte  ce  même  Prince  à  An- 
^Yers,  362 

Erneft  Duc  de  Brunfwic  ib  défend  côuragéufe- 
fiient  dans  la  bataille,  194.  Eft  fait  prifon- 
nier^  iM, 

Efpagnols  font  prifonnier  TEleâeur  de  Saxe» 

ibid. 
Evêque  d'Amalfi  Légat  à  ILattrt  de  Paul  III.  au- 
près de  Charles-Qiint)  pour  le  féliciter  de  la 
paix  avec  la  France,  \^y    De  Catanée ,  ce 

Îu^il  fit  pour  i^paifer  la  fedition  de  Na{^s. 
Lutre  Evçque   envoyé  par   Charles-Quint 
à  cette  m^e  viljé,  295.  '  Information  qu'A 
fitit  du  tumulte  arrive  contre  l'InquiGtion , 
Wtd.   paraît  fiivorable  aux  Napolitains,  ibid. 
'Eft  corrompu  par  le  Vice-Roy  >  &  leur  de- 
vient 


DES    MATIERES. 

vientccmtrairea  ^  iMs 

Executions  terriblc(  contre  les  Réforipez  dans 

le  Comtat  d'Avignon ,  144. 

Exemple  de  modération  de  rEmpereur  Charles*- 

Quinc  envers  les  Dames»  13e 

R 

FAmefe  (Oâave)  va  en  ECpagne»  52;;  Re^ 
tourne  en  Italie»  ^^^  pafle  en  Allemagne» 
434*  Dcmusde  inutilement  Plaifance ,  ihid^ 
il  a  recours  au  Pape»  435.  Ses  inftancesau- 
près  de  luy,  tbii.  Implore  le  fecours  de  Fran- 
çois I.  436.    Ë^  menacé»  438 

Farnefe  (Pierre  Loiiis)  fils  de  Paul  III.  25».  En- 
voyé à  Charles  V.  par  fon  père»  î^.  Aceuie 
d'avoir  trempé  à  lir  fedition  de  Naples»  ibid* 
Sa  conduite  peu  fage»  2^7*  On  trame  une 
confpiration  contre  lui»  258.  Sa  mort  «irec 
plufieurs  circonftanc»»  2(f } 

Feftes  préparées  pour  la  folemnité  de  h  pair. 

FieTco  (Pierre  Loiiis}  confpire  contre  Gènes  (k 
patrie»  252.    Meurt»  &  comment»         253 

Figuerra  (D.  Jean)  envové  par  Charies-Quinc  a 
Faul  III.  pour  le  conloler  de  ht  mort  dé  (on 
fils  Pierre  Loiiis  Farnefe  »  %6& 

François  avec  les  Turcs  fiiccagent  Nice  ^  8  r. 
Secourent  Land^É^  affiegé  par  l'Empereur» 
87.  Se  retirent  glorieufement  après  y  avoir 
conduit  le  fecburs»  89;  Font  beaucoup  de  mal 
i  rEmpereur»  90.  Tâchent  d'allumer  la  fe- 
dition à  Naples»  28i-  par  quels  moyens»  Hfid. 
Veulent  attaquer  la  Flotte  qui  conduifoit  le 
Prince  Philippe»  429.  Leur  deffein  efchoiie» 

ibid* 
Fran* 


TABLE 

François  I.  envoyé  le  Dauphin  affieger  Perpi- 
gnan >  4^.  !Deplatfir  qu'Ù  reçoit  de  la  levée 
du  fiege*  47.  Envoyé  un  Atnbaflàdeur  à  la 
Porte  pour  foUiciter  la  guerre  contre  Charle5> 
48.  Déclare  la  guerre  à  Charles>  57.  £ft  aver- 
ti de  la  Ligue  de  Charles  &  du  Roy  d'Angle- 
terre contre  lui>  7c.  Lettre  qu*il  reçoit  de 
Solyman>  78..  Honneurs  qu'on  fait  à  Barbe- 
rouflè  à  Marfêille»  8».  Joint  fa  flotte  à  celle 
du  Turc>  81.  Son  deflein  fur  le  Château  de 
Nice^  82.  Blâmé  de  s'être  Hgué  avec  leTurc> 
83.  Son  Armée  nombreufe  pour  le  fecours  de 
Landrecy ,  87.   En  fait  lever  le  fiege,  83.  On 

'  croit  qu'il  réfuiâ  la  bataille  contre  Charles- 
Qirïftty  H>id,    Retraite  glorleufe  de  fon  Ar- 
ifiée>  89.    Pafquinades  contre  ltki>  9a  Pro- 
cédures contre  lui  dans  la  Diète  de  Spire  5  93. 
Accufé  généralement  ,i^iiJ.  Eftattaqué'en  mê- 
me tetnps  par  Charles  V.  &Heary  Roy  d'An- 
gleterre >  104.   Donunages  qu'ils  lui  caufenr» 
105.    Crainte  que  cela  lui  donne 4  107.   Veiit 
faire  la  paix  â  quelque  prix  que  ce  (oit,   108. 
Sa  Maitrefie  la  lui  fait  faire  de&vantageufè- 
ment>ii2.  Ce  qu'il  auroit  fouhaité  avant  que 
de  la  figner^  Uni:  Envoyé  l'Amiral  à  Bruxel- 
les pour  y  porter  le  Traité  de  paix>  ibid,  Rai- 
fons  qui  l'obligèrent  de  coiifentir  à  la  paix» 
115:.  Son  affliûion  deAmort  du  Dauphin  > 
143.    Envoyé  des  AmoaSadeurs  à  Charles 
pour  eftre  prefenâ  à- la  ratifiiittion  de  la  paixi 
11^  Sa  morti  17;.  Ses  défaut!^  £c  fes  vertus 

queiles>    •  :     .  *  '     .       ^    .  ibid. 
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DES    MAT  1ER  ES. 

.G. 

Onzague  (D.  Ferrante  de*)  Vice-Roy  de  Si- 
cile dans  l'entreprife  d'Alger ,  22.  Son 
difcours  aux  Chevaliers  de  Malte  j  11.  Ses 
dcffeins  évanouis*  _      iUJ. 

r 


HEfle  (Philippe  Landgrave  de)  ChefUe  r  Ar- 
mée  des  Luthériens  ,9,   qualités  odieu- 
fes  qu'il  donne  à  l'Empereur  1  18^6.   On  tra- 
vaille à  &ire  fa  paix  avec  lui>  231.  A'quelles 
conditions  accordée  >  2)2.    Combien  il  les 
trouve  dures >  235.  Se  prefente  devant  l'Em- 
pereuri  23<î/  Accueil  qu'il  lui  faiti  ikid.  Dif- 
. .  cours  qu'il  lui  fit  par  la  bouche  de  fon  Chan- 
celier, 237.    Réponfe  . qu'on  lui  fait,  239. 
.  Combien  il  eft  mortifie,  ibid.   LePucd'Âl- 
.  be  lui  donne  à  fouper  avec  plufieurs  autres, 
,  24.0.  Eft  arrêté  {>ar  ordre  de  r£mpereur,24i. 
.  Déplaifir  qu'en  reçoivent  ces  Princes  >  Ofid, 
i  On  foUicite  ip^amfuent  fg  likcxté,2^6,  Con- 
feil  que  lui  donnent  le^  Eleâeurs  de  Brande^ 
,  bourg  &  de  Saxe ,  245.   l^Touvelle^  inii^pces 
pour  fa  liberté,  247.  Kai^ns  alléguées,  2yo. 
,  Tout  7  eft  inutile, •/*/</.  On  le  transfère  pour 
plus  grande  feureté  à  Audenarde,  325^.  Nou- 
velles foUicitations  pour  fa  liber  té,. Jai.  Il  tâ- 
che de  s'évader,  &  comment,  422.  Qnlet^nt 
plus  referré»  424.  Uobtienc  fa  liberté,    471 


Inçon^ 


TABLE 
l    . 

INconftance  de  U  fortune^  quelle»  45:9 

Inquiiicion  ,  comtûen  abhorrée  àcs  Napoii- 
uitibr  214.    Cauiè  AiH  foulevement  dans   le 
<  Royaume» 21  j.  Plufieurs particularités  de  cet* 
te  aflFaire,  ibid. 

laftruâions  données  pai^  Charles  V.  au  Prince 
PhiliDoefon  fils«  371 

Intérim  publié  par  l'£mpereur  en  laveur  des  Lu- 
^  theriens>3ii.  Pourquoi  mal  f^ris  par  les  Ca« 
ttholiques»  3x2 

l: 

T  Andgrave.  Voyca  Biilippe.  Heflc.' 

^^  Landrccy  »  aifiegé  par  Charles-Quint ,  i6. 

•  Secouru  par  les  François  j  87.  Qui  font  lever 
le  fiege,  S8 

Légats  j£.<7/«r^  envoyez  à  Trente^  çtf.  à  Char- 
les pour  le  felidter  de  fk  viâoire  contre  les 

•  Luthériens»  %66.  Le  preflent  de  reftituer 
'  Plaifance  à  la  Maifoh  Farnefe»*  267. 268.  Du 
•' Concile  de  Trente  i  accueil  qu'ils  font  au 

Prince  Philippe  >  paflant  par  cette  ville-là, 

428 
Lettre  de  Charles  V.  au  "Pape  fur  le  taauvais 

-  fuccez  it  Fentreprifc  d'Alger»  49.  Réponiè 

-  <lu  Pape,  5i>  De  Solyman  à  François I.  pour 
Tinciter  i  la  guerre  contre  Charles-Quint ,  78. 
De  laDucheffe  SybiUe  à  Jean  Frédéric  ion 
mari  dans  fa  prifon ,  200.  Réponfe  de  ce 
Prince ,    201.    De  Charles  au  Pape  fur  la 

;    viâoire  remportée  contrcles  Luthériens^  ^16: 

"^ "         Ré- 
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Réponfe  du  Pape  à  cette  Lettre  j  222.  D'un 
homme  de  Milan  à  Pierre  Louïs  Famefe  fur 
la  conjuration  foite  contre  lui»  z6o.  Dix  Roy 
Henry  au  Pape  touchant  le  Duc  de  Parme, 
439.  De  ce  Duc  au  même  Pape  9  Hid^ 

liberté  accordée  au  Land*Grave>  comment» 

I.igue  entre  le  Pape  Paul  IIL  &  Charles- Q^uint 

contre  les  Luthériens»  159»  Entre  les  Fran-» 

,  çois  &  les  Suiflès»  3*01 

Lipari  j    aiS^é  2c   fàccagé  par  les  Turcs  j 

102 
Loir  de  TEtnpereur  pour  le  Pérou .  1 19 

Luthériens  j  fe  rejoiiiilent  d'un  décret  publié  en 
leurfaveuTj  94.  Ne  veulent  pas  que  le  Pape 
ait  aucune  part  au  Concile»  138.  Leur  Ré-> 
ponfê  au  manifefte  de  l'Empereur»  i64.Gran* 
de  opinion  qu'ils  ont  de  leurs  forces  »  164^ 
Devifes  de  leurs  Drapeaux  »  189.  Laiflent 
paiTer  une  occafion  favorable  de  remporter  la 
Viâoire»i82.  Malheurs  où  ils  tombent,  183.' 
Veulent  recourir  au  pardon  de  l'Empereur  » 

184.  s'en  repentent  &  lui  déclarent  la  guerre» 

185.  ibnt  enttéremejit  défaits  en  une  bataille* 
192.    Se  retablifTent  &  comment»  452.    Se 

.  préparent  encore  à  faire  la  guerre  à  l'Empe* 

.  xtixx  iihid.  Us  commencent»  454.  Quel  en  fut 

.  l'événement»  457, 458. 459. 

Luther  fa  morti  fes  deffiiuts  »  &  fes  Vertus» 

ijo 
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Adrucci  (  Cardinal  )  envoyé  par  Charles^ 
Qiiint  à  Romc^  1 56.  Fait  une  ligue  9  entre 

lui 


TABLE 
lui  &  le  Pape  contre  ks  Luthériens»  iiul. 

Magnalottii  Voyez  Antoine. 

Malte»   fortifiée  contre  les  defleins  des  Turcs  > 

+31. 

Mahifefte   de  l'Empereur  contre  les  Luthe** 
riens>  ii>2.  Réponfe  de  ceuz-cy  >  164.    Dé 
Maurice  Eleâeur  de  Saxe  contre   Charles- 
Quint,  453 

Marquis  de  Vafto>  ou  du  Guaft  Gouverneur  de 
Milan  va  au  fecours  du  Château  de  Nice^ 
32.  Défait  parles  Françoisen  une  Bataille  dans 
leMilanez,  120 

Marguerite  Ducbefie  de  Parme  >  ^i.    Carefles 
qu'elle  reçoit  defbn  Père  Charles-Quint  à  Gè- 
nes >    59.    Va  à  Rome  pour  les  afiàires  <iu 
.DucfonËppu3:>4i8.  Réponfê fa vorable qu'el* 
le  reçoit  >  419 

Marie  Gouvernante  des  Païs-Bas  &  tante  de 
Philippe,  3  54.  Accuëuil  qu'elle  fait  à  ce  Prin- 

.  ce>  ibid.  L'accompagne  à  l'audience  de  r£  m* 
pereur,  555. 

Marie  de  Portugal  fe  marie  avec  le  Prince  Phi* 
lippe  IL  i6.    Honneurs  qu'on  lui  £zit  à  €on 

,  .entrée yibid,  fes couches  &  ùl  mort, 1 34^ Bruits 
qu'on  fait  courir  fur  cette  înort,  140 

Maximilicn  deftiné  à  gouverner  l'Efpagne,  33(5. 
A  fe  marier  avec  Marie  fille  de  Caarîcs,  ilij. 
Part  pour  Efpagne,  ibiJ.  Arrive  à  Barcelon- 
ne>  343.  Accuëuil  que  lui  fait  le  Prince  Phi- 
lippe, 339.  Son  entrée  à  Valladolit,  341. 
Va  voir  fon  époufe  dans  la  Chambre ,  340. 
Son  Mariage,  ibij.  ^'embarque  avec  ùl  fem- 

'    me  pour  s'en  retourner,  427 

Maximilien  fils  du  Comte  de  Burçn  envoyé  en 
Ambailade  en  Angleterre!  328 

Maurice 
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Maurice  Duc  de  Saxe  prétend  à  TEledorat,  i62} 
robtiencôc  comment,  ihid.  Fait  la  guerre  à 
rEleûeur  Jean  Frédéric  >  170.  Entreprend 
plufieurs  autres  chofes,  ibU.  Eft  chaffé  defes 
Etats  par  celui-ci,  iW.  Se  ligue  avec rEmpe- 
reur  contre  les  Luthériens  ,  ihid.  Obtient  la 
grâce  du  Land-Grave  fon  beaupere,  à  quelles 
conditions,  232.  Le  Duc  d'Âlbe  lui  donne  à 
fouper ,  240.  Deplaifir  qu'il  y  reçoit  de  ce  qu'oa 
y  arrêta  le  Land- Grave,  241.  Sollicite  la  li- 
berté de  fon  beaupere  &  eft  refufé  ,  ibiJJ 
Commence  fes  follicitations  avec  plus  d'em- 
preflèment,  24.6.  Proteftation  qu'il  fait  fur 
fà  demande  >  309.  Se^répare  à  la  guerre  con- 
tre TEmpereur,  446.  Pour  quelles  railbns  9 
447,  448.  Raifon  contraire,  ihid.  Encore 
d'autres  plus  amples  ,  449.  Ses  préparatifs 
pour  la  guerre  contre  Charles ,  452.  Invite 
les  autres  Princes  à  fe 'joindre  à  lui.,  453. 
Son  manifefte  contre  l'Empereur  j  ikid.  En- 
tre en  Campagne  &  prend  Ausbourg ,  453.' 
'  Pourfuit  l'Empereur,  453.  'T'ente  de  le  taire 

Ç-ifonnier,  457.  Va  à  Paffau  conférer  avec 
e'rdinand,  461.  Conclut  la  paix,  4(r5.  Fait 
'favoir  à  Henry  IL  qu'il  a  fait  la  paix  avec 
l'Empereur,  ihid.  Exhorte  Albert  de  Brande- 
l)ourg  d'accepter  la  grâce  qu'on  lui  offire,472. 
"  Sur  fon'  refus  il  fe  ligue  avec  Clurlès  &  lui 
vfeitla  guerre*     473.    Grande  victoire  qu'il 

•  rçinportefurlui,  474.  Sa  mort,  47c 
Mendoitm.    Atnbaflàdeur  de  Charles  à  Venife 

'-*  dcftiné  pour  le  Concile  de  Trente,  57^ 

Mctteren,  fon  fentimenft'fùr  hraort  de  laPrin- 

•  ceâtMar/l,  140^ 
Milan>  comment  le  Prince  Philippe  y  eft  reçu ,  349 

•  féirh  JH;  Y  Mo- 


1 


) 


TABLE 

Modeftié  des  hommes  quelle ,  15^- 

Morifeirrat  (nôtre  Dame  de)  lieu  d'une  grande 
devocion  pour  les  Catholiques»  34^ 

Mort  de  quelques  Chevaliers  de  Malte  devant 
Alger^  2j.  De  Barl>efoufle>  103.  Delafem- 
me  du  Prince  Philippe,  i^^.  Du  Duc  d'Or- 
léans, 143.  DeTavera  Archevêque  de  Tolè- 
de, 144.  De  Luther»  150.  DeJannetinDo* 
lia  >  172.  De  Henry  VIlLRoy  d'Angleterre» 
173.  De  François  ï.  lyç»  De  Pierre  Louïs 
Farnefe  aflalfiné,  J35.  De  Viviez,  320.  Di» 
fils  du  Duc  d'Albe,  342.  De  Paul  ÏIL  370^ 
De  Gran  vêle  >  540  JVIorcs  au  iiege  de  Carignan> 
120.  à  Grandefir>  i2z 

Muley-AffenRoy  deThunischaffé  va  demander 
du  fecoufs  à  C;harles-Qpint>  ^5.  ^8q^ 

T^  Apolitains  >  ne  veulent  pas  recevoir  Tln- 
••^  quiûtion  ,  212.  En  font  de  preflantes 
infiances  au  Vice-Roy  >  214»  Se  ibulevènt 
&  prennent  les  Armes ,  215.  Envovent  des 
députez  à  Charles  pourTinformerde  leurs  rai-, 
fons  contre  rinqui&tion ,  iii.  à^ntmal  re- 
çus,, 283. .  Applàudi0ent  Sangro  à  Ion  retour 
d'Allemagne  >28&  Prennent  les  Ârmesoooiie 
le  Vice-Roy ,  288.  Font  leur  accommode- 
ment &  dltittent  les  Armes  >  29  3*  294 
NaifTance  aun  fils  du  Prince  Philippe  >  149» 
P'uo  fils  de  TEmpereur  éc  àc  ùl  Maio^ede  >- 

Nice  -fiife  par  les  Turcs>  Si  r 

Kocès  du  rrince  Philippe  avec  Dbniui  Marie 
de  Portugal  ^  i$.    De  riafimte  Marie  a'vecr 
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' -filaxhniliea  tf  Autriche,  ^    '     .  ^ 

o. 

f\B&rrfLtion  fur t^ftât  a^tien  &prefênt  des 

0<îkave  FarHcfe.  Voyez  Fiwrocft-  ^^    ^'  î 
Ordre  pour  une  relation  difc  f  EiUfs^cÈfe  tf  AI-' 
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P^  Aix  entre  Charles  V.  &:  Françofol/par  gui^c- 
gotiée;  lo8.  Articles  de  cette  paix  âc  ré-» 
fotiiffances,  iia   114, 

PafÉ  <  Article*  de  )  entre  l*iSmpereur  Charles  & 
le  Duc  de  ^leVts  ,'  73;-    Entre  Charles  & 
François,  xic.    Pour  là  Ligue  de  Paul  ffi* 
avec  l'Empereur  contre  les  Luthériens,  159. 
De  la^race  accordée  à  Jean*  Frédéric  >  aoy. 
<►  Descelle  du  Land-Grave  de  Hcffe  y  23a.  De 
•  la  'pti\t  àléc  les  Lutiïcfiens ,     '  -  •     '         4^6 
Parme,  fîége  de  cette  viUe'avecptefieurs  pai:ti- 
<  xnil^ritex ,  -      •  *    434*  43  y.' 

Paroles'  remarquables  du  Grand- Vifir  fur  les 

fuerres  de  Charles-(^in  t  &  de  François  L  48  J 
)a  Pape  fur  Je  pouvoir  des  Prince,  51.  De 
FEmpcreur  à  Marguerite  fa  fille  for  fon  raaria- 

•  ge,  59.  Réponfe  de  tette  Princeift  >  ii/V;  De 
Charlesenfi^ftSm  It'p^aïX,  ii^v  Des  gens  de 

'  la  fuite  de  PABàbafladeràr  de  France,  ^uî  fou- 

'.  haitoient  àvec^^pàifion  de  voir  TEmpereùr, 

fiffd.  De  ce  Prihce  fur  iéé  amours  desPrinces> 

126.  Sur  leuf »  chafteté ,  :/i/i.  Sur  U  mort  de 

;  T*veîa>  144.   De  Paul  Soave  fur  la  morr  de 

•  >.  Y  z  Luther> 
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'■  Xutber>  151.  De  Charles  en  fignant  la  Ligue 
contre  les  Luthériens,  iç8.  De  Henry  VIIL 
un  peu  avant  que  de  roourir>  173.  De  Char- 
les fur  la  mort  de  François  L     Du  Duc  d'Al- 
be  fur  la  mort  de  Henry,  &  de  François  L  17^. 
^  De  TËleâeur  de  Saxe  fur  ce  qu'il  craignoit> 
I S I .  De  TEmpereur  f^r  les  viâoires  fans  eâfii- 
'  £on  de  &og>  19}*    iS^r  les  railleries  des  Lu- 
.  theriens  contre  lui ,  içd.    De  Jean  Frédéric 
après  qu'on  lui  eut  prononcé  la  ièntence  de 
mort,  203.  De  Charies-Quintfiirlagracedu 
Landgrave,  232.    D'un  Miniftre  de  celui-ci 
lUr  la  dureté  des  conditions  de  fa  grâce >  235^.  * 
De  Marie  en  recevant  Maximilien  fon  épousr, 
340.    De  ce  Prince  à  fon  époufe»  thid.    Du 
Prince  Philippe»  îbti.   Du  Duc  cf  Albe  fur  la 
mort  de  fon  fils  %  34a.    Sjiir^a  demande  de 
.    Farnefe  au  fujet  de  la  reftitution  de  Plai&nce> 
434.    De  l'Fleâeur  de.  Saxe  à  ceux  qui  Taf- 
furoient  qu'on  pourroit  fidre  prifonnier  r£m- 

P^wu^x^  /   .  455 

Pa^uinade  contre  ÇharlesnQuint  &  Fi^nçois  I. 

.    j^.    Autre'  contre  Charles  fuç  l'autorité  de- 

mefurée  du  Vice-Roy  de  Naples,,  29^ 

Paul  lU.  donne  ordre,  de  lui  foire  une  relation 

jour  par  jour  de  l'entreprife  d'Alger,  9,  Re- 

:   çoic  une  Lettre  de  l'Empereur  fur  l'évene* 

. ,  ment  de  cette  guerre»  49.  Réponfe  du  Papè> 

<^   5ï.    Fait  publier  le  Concile ^de  Trente^  54*! 

Envoyé  trois  Cardinaux  Légats  pour  en  faire 

.   rouver{ure>  56.    On  Recouvre  ià  tromperie 

,   fur  k  revocatiçn  du  Copcile  >.  57.    Envoyé 

Pierre  Louïs  fon^  fils  à  Genespour  voir  de  fa 

part  l'Empereur  x  58.   Lui  envoyé  Mcore  le 

CatdijayilFiupiçfç^^fQn  Aeve.n  eAv.qjMlité  deLe- 

■   '  ^'    *  '      gat 
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gat  à  LiateTe,  ^^.  Inftances  de  celui- cy  pouf 
un  abouchement  du  Pape  avec  l'Empereur  » 
ibid.  Qui  arrive  à  Buffet,  60.  Cardinaux  qui 
accompagnent  ce  Pape ,  (^i.  il  propofeà  l'Em- 
pereur la  paix  avec  jFrançois  I.  ibid,  Eft  re- 
fuféyda.  S'en  plaint,  63,  Se  radoucit  &  tache 
d^ippaifer  TEmpereur ,  4J4.  S'en  reiourne  à 
Rome,  ibid. 

Paul  1 1 1.  abouchement  de  ce  Pape  avec  Char- 
les-Quint  à  Buffet,  &o.  Accorde  une  ditpenfè 
pour  le  mariage  du  Prince  Philippe,  8tf.  tn- 
voye  dés  Légats  pour  negotier  la  pafx  entre 
Charles  V.  &  François  I.  109.  iia  N'envoyé 
i}ue  de  fimples  Nonotspour  féliciter  ces  Prin- 
ces de  la  paix,  114.   forme  tout  de  bon  la 
refolutiond'affembler  un  Concile  >  137.  Con- 
vient avec  rEmpereur  de  la  tenue  d\ine  Diè- 
te, pour  quelles  raifons,  ibid.  Envoyé  le  Car- 
'     dinal  fon  neveu  pour  y  affifter,  138.    Difpo-' 
lirions  qu'on  y  trouve  à  iè  liguer  avec  Charles 
contre  les  Lutheriens^i^/^.  La  Ligue  eil  con- 
clue ôcfignée,  J58.  Travaille  à  feire  donner 
l'Elefborat  de  Saxe  à  fon  neveu,  i66.  Sa  joye 
tie  la  viéteire  contre  les  Luthériens,  198.  Or-. 
^oone  des  proc^ffions  pour  en  remercier  Dieu^ 
199.    Ses  inftances  pour  établir  f  Inquifition 
à  Naples,  aia.    Reçoit  une  Lettre  de  Char- 
les V.  fur  fa  viâoîre  contre  les  Luthériens,' 
ai6.  Affemble  le  Confiftoire  pour  en  faire  la 
leâure,  221.   Loiie  la  pieté  de  Charles,  ibid. 
Nomme  un  Légat  i  Latere  pour  lui  en  fiaire 
complim^it  de  fa  part,  ibid.   Fait  réponfe  à  la 
lettre  de  l'Empereur,  122.  Dequoi  foupçon- 
«é  &  accule  par  l'Empereur  ,  252.    Reçoit 
une.  Aflobaffadt  de  Cbarles-Oâint  Àir  la  mort 

y  3  de 
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.  '4e  Pieire  Louis  Fafne£efoD£ls,a^.  Envoyé 
deux  Cardmaux  Légats  po^r  féliciter  l'Empe- 
reur de  iàv^âoire  courre  les  Lutherie ns>a2i. 
Ses  iuAaocQs.  à  l'Empereur  >  pour  l'Qbliger  à 
,  rendre  Pl^ifance  à  Oâare  FarneCe  ion  petit- 
,  neveu»  ;247.  Diyerfes  propoûtions  &  ren- 
ies fur  cette  affaire ,  iM.  Son  obûiaation  à 
vouloir  que  le  Concile  fe  tienne  à  Boulogne» 
a^9.  Sa  réponse  à  l'Empereur  ^m  fujet  des  af- 
faires de  fa  Maifon  «  273.  Eft  foUicité  psur  le 
Roy  de  France  à  faire  h  guerre  ^  Charles  V. 
375^  Ce  qu'il  refufe»  éc  m  raifo^s»  276.  Sa 
xnort^  370<    Pères  du  Concile  s'enÂiyent» 

PeipignaQ>  eftaflliegé»  45.  Levée  du  fiege,  ^6 

Philippe  Landgrave  de  Heffe.   Voyez  Heffe. 

.Philippe  Prince  d'Efpagne  part  pour  Perpignan» 

.    4^.  En  fait  lever  le  Sege»  ikiJ.  On  luy  defti- 

,   .  xie  le  Gouvernement  4e  l'Eipa^e  en  l'abfen- 

•     ce  de  fon  pere>  f  8,  Son  mariage  avec  Donna 

Marie  de  Portugal»  8^.    Accueil  qu'il  fiut  à 

Mazimilien  fon  Coufin  r  ;  39*    Va  à  VaUado- 

lit)  ibid.  En  Italie»  ^43.   Réception  que  lui 

fontles  PelerinadeMontferrat>  441.  Arrive 

à  Barcela0ne»^honneur  qu'ail  lui  fait»  ihiJ. 

pluiieurs  particularicez  de  £ba  embarquement» 

346.  Eft  accueilli  d'une  grande  tempête»  347. 

.^'embarque  une  féconde  fois >  Htd.  Arrive  à 

Gènes  &  comment  reçu»  ibij.  Fak  pluiieurs 

prefens  6c  part»  348.    ArrivQ  à  Mihui  »  349. 

pourfuitibii  voyage»  3fi.  Entre  en  Allema- 

i    gne  >  iiid.    Dans  1^  Païs-Bas  »  &  réception 

,.    qu'on  lui  fait»  3fj.  àNftmur»3Ç2.  Rejouif- 

énces  <le:lQn  arrivée»  313.   Accueil  que  lui 

ri    fait  £a^  Tmtfià  354.  part  pour  Bmxeties  »  ibid- 

.    X  prend 
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prend  congé  de  fa  Tante ,  ibid.  Son  entrée 
magnifique  à  Bruxclies ,  habit  qu'il  y  portoit, 
356.  Receptipn  qu'on  lui  faîit, /*/V.  Eftcom-  * 
plimenté  par  le  Penfipnnaire^  ihid.  Arcs  de 
Triomphe  pour  fon  entrée ,  35S.  Accueil 
que  lui  fit  TEmpereur  fon  père,  3  59.  On  Fac- 
compagne  dans  TEglife  Cathédrale  »  i 
une  Mefle  folemnelle ,  ibid.  Va  vifiter 
<l*autres  villes  de  Flandres,  3(^1.  Eft  reçu 
magnifiquement  par  tout,  ibid.  Son  entrée  S 
Anvers  avec  la  Cavalcade  qui  raccompagnoit» 
^6^  InftruAions  que  TEmpereur  fon  père 
lui  donne  9  371*  Prend  congé  de  fon  père 
pour  retourner  en  Elpagne^^ay.  Accueil  que 
lui  font  à  Trente  les  Pères  du  Concile,  428* 
Il  arrive  à  Barcelopne,  44<{ 

Pizzaro ,  (ts  a v^nture^  au  Pérou ,     116.  ^fuiv. 

I^aifance ,  raifons  &  prétentions  du  Pape  Ôc  de 
l'Empereur  fur  cette  ville,    273.  2,74.  27c*' 

iit/uiv^  ^ 

Plaintes  de  Charles-Quint  contre  FrMiçoisI.  62J 
Contre  le  Pape,  ib$d.  Du  Pape  contre  rEn;!- 
percur*  63.  Générales  contre  les  Françoi« 
pour  s'être  unis  avec  les  Turcs  au  grand  dom- 
mage des  Chrétiens,  83.  Des  François  con- 
tre Charles,  ibid.  DeTEmpereur  contre  les 
Luthériens,  {52.  De  Solyman  contre  l'Em- 
pereur fur  la  prilè  de  la  ville  d'Afrique,     4l(î 

Plempotentiaif es  pour  la  paix  entre  Charles  VJ 
&  François  I.  .    109. 1 10 

Policaftro,  pris  &  âccagé  par  les  Turcs,     iqt, 

Puzzuolo,  affiegé  par  Barberoufle>  5^9.  Chafle 
par  les  Chrétiens,  ibidj 

Préludes  de  la  paix  entre  Cbarles«Qsnat&  Fran- 
çois I,  ;       '      108* 

Y  4  Prince? 
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'.  ï^rînccs  voluptueux,  comment,  127 

Princes  confederex  avecrEleûeur  Maurice  con- 
'      tre  Charles- Quint,  ^  453 

.  Prétentions -fur  T'Eleftorat  de*  Saxe?       166.  \6y 

Pronoftic  fur  la  conjuration  &  mort  de  Loiiis 
Farnefe,  259 

Proteftation  de  Charles  contre  le  Concile  afTem- 
blé  à  Boulogne,  271" 

Proteftans,  mefures  qu'ils  preQnent  fur  la  cruau- 
«  té  exercée  contre  eux  dans  le  Comtat  d'Avi» 
/  gnon,  14;.  146.  Confultent  fur  le  même  fu- 
(  jet ,  147.  Prennent  des  refolutions  >  ib'td. 
\    ^Commencent  à  rompre  avec  TEaipereur, 

148 

RAchapt  de  Dragut  Rais:  VoyexDragut 
Raifons  &  prétentions  du  Pape  &  de  TEm- 
.    pereur  fur  Plaifance,  273.  274.  De  TEledeur 
Maurice  pour  faire  la  guerre  à  TEmpereur 
avec  plufîeurs  particularitez,  447 

Reggio  en  Calabre  affiegée  par  Barberoufle»  78 
Religion  RefFormée  rétablie  dans  le   Comtat 
d'Avignon  comment ,    &  par  qui  extirpée 

144 

Republique 'de  Venife,    fa  generofite  envers 

Charles  dans  fes  difgraces,  460 

Rébellion  de  Naples.  Voyez  Naples. 
Requefenz  (  Donna  Stephana  de  ;  veuve  fe  re- 
marie à  Barcelonne,  344 
Réponfe  du  Pape  à  Charles  fur  les  affaires  de 
Gènes, 51.  De  Marguerite  à  TEmpereur  fon 
père  au  fujetde  fon  mariage,  5-9.  De  Charles 
au  Papç  fur  la  paix  avec  François  L  61.    Du 

mtémc 


DES    MATIERES. 

même  à  Muley-Hailen  fur  (es  difffzcts  >  66} 
Du  Gouverneur  de  Duren  follicice  de  rendre 
la  place,  68*  De  Charles  au  DucdeCieves 
fur  la  grâce  accordée  >  72.  Au  Cardinal  Polus 
quiluideœandoitlapaiX)  105^.  Aux  detnas-; 
des  du  Roy  de  France  au  fujet  de  la  paix  >  1 13« 
Au  Duc  de  Wittemberg  fur  fa  grâce,  179. 
A  ceux  qui  le  foUicicoient  d'accorder  la  grâce  « 
au  Land-Grave,  232.  Su»  la  liberté  du  mê- 
me «  471.  Aux  Lega'-s  fur  les  ?&irçs  de  Plai- 
fance-,  274.  A  Urfin  fur  la  reftitution  de  cette 
ville,  280.  Au  Pape  fur  {es  prétentions  fur 
la  même  ville,  ihiJ.  Sur  ce  qu'il  avçit  reflFii- 
fé  la  protedion  aux  rebelles  die  France,  280. 
A  Sangro  Envoyé  de  Naples,  2i6.  A  Soly- 
manqui  iè  plaignoit  delui,  4^^ 

Rome>conftemée  par  rapproche  des  Troupes  de 
Barberoufle,  79.  Raflurée  par  Polin  Ambai^ 
fadeur  de  Fizncc, Utid.  Tombe  dans  de  nou- 
velles craintes  &  pourquoi,  fo 

Rujgôme^  de  Sylva  envoyé  par  r£mpa;eur  au 
Prince  Philippe  fon  fils  *  3  3^.  Son  éloge ,  ibiJ. 
Retourne  en  Efpagne  avec  le  Prince  Maxi- 
milien,  [ibid. 

s: 

SAleme,  affiegee  par  Barberouffe^  loi.  Com- 
ment délivrée,  •  ,  ihid. 
Salerne  (  Prince  de  )  Envoyé  par  la  ville  de 
Naples  à  Charles-Quint ,  282.  Mal  reçu , 
283*  Demeure  auprès  de  l'Empereur  par  fon 
ordre,  mais  fans  avoir  audience >  ibid.  Re- 
tourne à  Naples,  406.  Son  entrée  furperbe 
dans  cette  ville,  407.  Rend  yifite  au  Vice- 
Roy, 


TABLE 
ltoy>  avec  plufieursparticularitez»  408.  Lut 
donne  fiijet  de  méconcentemenc  >    ibid.     Et 
puis  à  t'Empereur  lui  même  9    409.    Feint 
que  fa  femme  eft  groSe  &  pourquoi  »  410. 

*  Malheurs  qqe  cette  feinte  attirent  fur  lui  » 

ibid. 

Sangro  (  Placido  de  )  envoyé  par  la  ville  de  Na- 
ples  à  Cfaarles  V.  282.  Mal  reçu  >  ^t^.  Son 
2.ele  &&  fermeté)  284.  Son  di&oursàTEm- 
pereur>  Hid.  S'en  retourne  à  Naples»  a8((. 
Court  un  grand  péril ,  ibid. 

Sanfeverino  (Don  Jean)  Voyez  Prince  de  Sa- 
lerne. 

Sédition  au  Pérou  ^  iitf.  Auteurs  de  k  fedi- 
tion,  117 

Sédition  à  Naples  avec  plufieurs  circonflancesi 

Sentence  de  mort  contre  Jean  Frédéric  9      202 
Sentiment  des  François  fur  la  levée  du  fiege  de 

Perpignan ,  47 

Sfondiato  (  Cardinal  )  envoyé  par  le  Pape  4 
Charles  V.  en  qualité  deLegat  à  X,«^^^,pour 
le  feliciter  de  la  paix ,  114  Une  autre  fois 
au  fujet  de  la  viâoire  contre  les  Luth^iens» 

^221 
Sibylle  «  femme  de  Jean  Frédéric*  combien 
affligée  de  ia  prifpn  de  fon  époux^  199.  Lui 
envoyé  des  raffiraîchiffemens  &  des  htj^i^s  » 
200.  Luy  écrit  unif  lettre»  ^id.  Réponfè  à 
fa  lettre»  201.  Eft  conduite  à  Taudience  de 
Charles -Quint  >  ccHnment  habillée  &  par 
.qui  accompagnée»  208.    Diicours  qu^eUe  lui 
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^uatid  il  s'en  ftlUtt  iiid.    Eft  reconduite  par 
le  Duc  d'Âlbe  jufques  dans  fon  appapcemeac> 

212 

Solyman  Empereur  de»  Turcs  foUicité  par 
François  I.  de  faire  la  guerre  à  Charles-Quint  > 
4S.  Sz  lettre  à  François  I.  fur  ce  fujec  >  7t. 
Fait  mettre  en  mer  une  puiiTante  Armée  > 
itrd.  Son  reflentiment  contre  Charles  pour 
avoir  pris  &  faccagé  la  ville  d'Afrique  »  ^16. 
S'en  plaint  tràs-fortetneot  »  itid.  Réponfe 
de  Charles  ,  ibi4.  Solyman  lait  refolution 
de  s'en  venger  ,  43  !•  Ses  dçfleins  contre 
Malte,  .    ittd. 

Soria  (  D.  Martiino  )  ai  Vela(co  Ambaflàdeur 
pour  protèfter  contre  le  Concile  de  Boulo- 
gne, zn 

Soupçons  contre  Charles  -  Quint,  15^.  On 
croit  qu'il  fmlbttt  les  forces  des  Lutberiens 
0u^  grandes  qu'elles  n'étoient  pour  obl^r 
le  Pape  à  te  liguer  avec  lui  ,  ikid.  De 
Charles  contre  k  Pape  Paul  II L  %^* 
Fruits  des  foupçons ,  thid.  Contre  le  me-; 
me  Pape  fur  les  affiUitts  du  Concile  9    2^. 

Spinola,  Aâion  ^genereufe  de  ce  Colond  qui 

ùxmL  l'Empereur  d'un.gr^d  péril ,  20 

Strasbourg  rentre  en  grâce  avec  l'Empereur  > 

iSuabe,  fioroée  par  k  Roy  de  Suéde  à  k  liguer 

avec  lui,  2^4 

SuiiTes,  fe  liguent  avec  le  Roy  de  France»  plu- 

'  £eurs  circonftamces,  301.  Ce  qu'ils  pemènt 

de  l'entreprife  de  l'Empereur  fur  Conftance  » 

322.  Lui  en  font  de  grandes  plaintes ,    ibid. 

•     oe  déclarent  protecteurs  ^  cette  ville  >  ihid. 

Let- 
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Lettre  &  Envoyé  des  Suiffes  pour  cette  af- 
faire^ #      iHJ. 

TAIainon>pris  psr  les  Turcs;  98.  Dotnmages 
reçus  avec  plufiçurs  circônfbances  de  cette 
aâion»  '    iHd» 

Tavera  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  ,  58. 
Donné  au  Prince  Philippe  par  TErapereur 
ion  père  pour  ^cre  Ton  princ^l  Confeil- 
1er,  itid.  Sa  mort  zVtC  plufieurs^particulari- 
tez>  144. 

Tcmpefte  terrible  qui  accueillie  l'Armée  Chré^ 
tienne  devant  Alger»  20.  Combien  grande  » 
ibid.  Dommages  qu'elle  caufà^  avec  quel- 
ques obfervations  >  iis^.  Autre  tempefte  qui 
accueillit  la  Flotte  qui  accompagnoit  le  Prince 
Phiti|^9  347.  Evénement  de  cette  tempefte» 
iHJ.  Dommages,  qu'elle  caufk#  itùi. 

Titres  odieux  que  les  ttUtheriensdonoentà  l'Em- 
pereur 9  195 

T^ede  (D.  Ferdinand  de)  Duc  d'Albe  ,  Vice- 
Roy  de  Naples,  chafle  les  Turcs  de  PuxMo- 
I09  99.  Veut  malgré  le  peuple  établir  l'Inquifi- 
tion  à  Naples^*  212.  Violences  qu'il  met  ea 
^  ufage»  213 

Traitez.  Voyez  Paix. 

,Trente,DeKription  decette  vitle»avecplufieurs 
particulariteZj  55.  56.  Deftinée  pourl'allèm- 
bléeou  Concile  général  f  57.  Honneurs  qu'oh 
y  fait  à  PhiUppe  paflant  pi^  cette  ville  »    248 

Tribunal  de  la  Fabrique  de  S.  Pierre  à  Naples» 
ce  que  c'eft  >  &  les  defiurdres  qu'il  a  caufez> 

Tribu- 
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Tribunal  du  S.  OiBce,  te  Pape  le  veu:  établir  S 

NaplpSi  quile  iefu(ê.2i2.  Troubles  &  foû- 

levemenc  daos  ceae  ville  à  cetCe  occaûon> 

Turcsi  aŒegent  Nltc>  avec  les  François  ibus  te 
commandement  de  Barberouflê  .   8i.    Ten- 
tent en  vain  la  ptife  delà  Ci:2delle>  82.   Sur- 
'  '  prennent  Polinftro  >  103.     Ravages  qu'ils  ■j 
:  font;,  ikU.  Affiegcnt  Puiiudlo.  49.    L'acta- 
quent  vigoureufement,  ihid.   Sont  obligez  de 
lever  le  fiege ,  par  le  lêcours  du  Vice-Roy  de 
Naples  >    i^^d.    Font   des  courfes   Jur    lea 
.    côtes  Chrétiennes ,  loi.    Grands  don.mages 
-  canfezpareus.  &  s'en  retournent  diargez  de 
buda  à^Conftanttnopleji  103 


VArgas  ^Don  Francifco  de]  Fifcal  de  Caftille;  ' 
envoyé  à  Boulogne  par  Chirles-Quint, 
.  pour  protefter  contre  le  Concile,  %^\ 

Venus  de  Luiiiér.  Voyei  Lu|ther,     , 
Vice-iî^  de  Nsples.    Voyez  û.  Pietro  de.To-' 
:  lede.  ,..■:>. 
Vice-Roy  daPçrou,  û  conduite,  iid,  Sti3iC- 

grac^  &  maLheuis  avec  plulieurs  parciculari- 

tez,  117.118 

Vices  des  ra-Qiecs  des  Princes  blâmez,  127^ 

Vices  &  déiàuts.iit!  Luther.   Voyez  Luther. 
Vinamariiiâ  Princcfle  de  Salcrne  ',  Âià.  -  Feint 

d'être  grtriTcijSciiovr^oi.ïiJ 

riva>  ' 

Vittcmbeiç,  Ville  très-forte, "d 

les  V.  par  un  Traité* 
VîYiés  Capitaine  fort  eftimé  de 


"  fait  fort  aifte  l'enweprifc  de  ConftaoMïjiS. 

'  Y?t  8c(leqiKlsmoyen8itref«rc>;ij).  £ye- 

nemem  qu'elle  eut,  320.  Sft  taort,         ihÙ. 

Ulba  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Charles-Quint. 

Son  fendaient  paiticulier  'touchant  les  Calvî- 

a^es,  14a 

Volupté  des  Princes ,  ce  qu'on  en  doit  penfer , 
127.  En  quel  cas  on  lit  peut  IbuSi-ir;  t^S.  Di> 
verfes  obfcrralionsfurcetteinatiere,   ''    139 

Voyage  duJ'rince  Philippe,  54a;  Sa  Soite./fci, 
Éffuye  une  grande  tempefte,      _  347 

.Voyage  du  Prince  Philippe  de  Çe'nes  ï  Milan  , 
34.9.  De  Milan  en  Allemagne  >  rcceptton 
era  on  hiy  fait,  3Ç1.    lyAtleinagne  aux  Païs- 

'  Bas,  avec  plulïeurs  drconftances  ^oUèrva- 
tions,  ibij. 


'7  Eté  de  TAmbafladeur  Polin  ponr  Rome.  79. 

^^  De  Sangro  Envoyé  de  NapIcB  pout  f»  pa- 
trie. 284.  DU' Prieur  CaraSv  à  défendri:  It 
•NoWeffc  contre  le  peuple  .  aj<k  'Dcfcoor* 
qu'il  fit  fur  ce  fujct,  251.    De  Charles-Qttint 

Îour  l'inftrQftioB  de  PHiiiftpe  Cùa  fils,  ^71/ 
)uPape  JuTet  III.  pour  l^Ëmp«r«ur  >  for  la 
convocation  du  Concile.  417 

Zurich  j  un  des  Cantons  Ssiffi»  t  ne  veut  pas 
ièfi^arerderàlliaocedeCbartes-Q^tf  301 

YtéUiehtro^iénePartiê 
laP^te  de  Charles  V.         ''"■'.', 
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